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À PRH, pour sa compagnie.

La route entre Hawkmoor et le Sixième Monde est longue et tortueuse.
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Prologue
Plongée vers les Ombres

Tokyo, 2050.

Le doux rugissement du ressac se dissipa lentement, remplacé par des voix murmurantes et la respiration laborieuse du système de climatisation. La vive odeur du sel se mua en un relent piquant et âcre de désinfectant et, avec elle, le retour dans le monde des vivants. Elle permit également à Sam de prendre conscience de la douleur dans son crâne. Son cerveau lui donnait l’impression d’être trop plein, de pousser sur les parois internes de son crâne comme un ballon gonflé à l’hélium le ferait sous l’eau un ou deux mètres sous l’eau.

Les voix se turent lorsqu’il laissa échapper un gémissement. Quiconque se tenait là, par-delà ses paupières closes semblait attendre un autre signe, un genre d’indication prouvant qu’il était véritablement réveillé. Mais Sam n’était pas encore prêt à les satisfaire. La lumière filtrant au travers de la chair mince qui protégeait ses pupilles était déjà suffisamment douloureuse. Il n’avait pas le moindre désir d’ouvrir les yeux.

« Verner-san, » dit une voix désincarnée. Le ton était interrogateur, mais conservait une trace d’autorité.

Il se força à ouvrir les yeux, pour les refermer vivement lorsque la lampe fluorescente darda sa lueur, cherchant à poignarder son cerveau. Sa grimace et son gémissement involontaires provoquèrent une réaction immédiate chez un de ses visiteurs. Les lumières diminuèrent, encourageant Sam à se risquer à une deuxième tentative. Derrière ses yeux plissés, il étudia ses quatre invités.

Près de la porte, sa main toujours sur le variateur de lumière, se tenait une femme en blouse blanche de labo. Son médecin. Son sourire bienveillant ne laissait aucun doute sur le fait qu’elle était satisfaite de son ouvrage. Les trois autres personnes dans la chambre étaient des hommes. Sam reconnut immédiatement deux des hommes. Le troisième était apparemment un garde du corps.

Assis à son chevet se trouvait l’impressionnant personnage qu’était Inazo Aneki, maître de l’empire corporatiste tentaculaire de Renraku. La présence du vieil homme était tout aussi surprenante aux yeux de Sam que l’était la préoccupation manifeste sur son visage ridé. Sam n’était guère plus qu’un employé mineur chez Renraku, et il lui fallait encore faire ses preuves en apportant une quelconque contribution d’importance à la corporation. Son opération d’implantation ne sortait pas non plus de l’ordinaire, selon les normes du XXIe siècle. Il était vrai que le président avait parrainé Sam dans la compagnie, et d’aucuns disaient qu’il veillait sur lui avec une bienveillance particulière. Toutefois, le vieil homme et son prétendu protégé n’avaient pas eu de contacts personnels depuis ce bref entretien préliminaire. Il était donc d’autant plus étonnant qu’Aneki-sama se trouve ici dans la salle de réveil.

Debout derrière Aneki se tenait Hohiro Sato, vice-président et assistant de direction actuel du président. Par certains côtés, la présence de Sato, tiré à quatre épingles comme toujours, était encore plus ahurissante. L’officiel au visage pincé avait une réputation d’indifférence aux problèmes de quelque subalterne que ce soit, sauf s’ils affectaient les bénéfices de la compagnie. Lors des rencontres peu fréquentes qu’il avait eues avec Sato, Sam en était toujours sorti comme glacé par l’attitude distante et la courtoisie superficielle de l’homme.

Pourquoi étaient-ils ici ?

« Nous sommes contents de vous voir réveillé, Verner-san, » dit rondement Sato. En contradiction avec ses paroles, ses yeux Zeiss à l’iris d’or transperçaient Sam du mépris envers les non-japonais dont Sato faisait rarement preuve devant ses supérieurs. Si sa voix était porteuse d’une quelconque émotion, ce n’était certainement pas du contentement. Sato n’était manifestement pas au chevet de Sam de sa propre volonté. Il était ici, comme le protocole formel l’y obligeait, en qualité d’intermédiaire entre Aneki et une personne de position sociale inférieure. « Nous avons attendu avec anxiété votre réveil. »

« Domo arigato. » Sam prononça ces remerciements formels d’une voix sèche, râpeuse. Lorsqu’il essaya de se dresser et de s’incliner, sa tentative fut réprimée par un hochement de tête du docteur et une main levée d’Aneki. « Je ne suis pas digne de votre attention. »

« Aneki-sama est meilleur juge de cela, Verner-san. Le docteur l’assure que l’implantation de votre datajack était une opération de routine et qu’elle a pleinement réussi, mais il a souhaité s’en rendre compte par lui-même. »

À la mention de sa nouvelle adjonction, Sam leva une main pour toucher les bandages. Sa tête ne remarqua pas le contact, mais ses doigts sentirent la grosseur dure sur sa tempe droite. Du fait de l’entretien préopératoire, il savait de quoi il s’agissait : un jack d’acier au chrome conçu pour recevoir une fiche d’interface informatique standard. L’ajout du datajack était destiné à augmenter son rendement concernant le traitement de fichiers informatiques et l’accès aux données. Sam aurait préféré continuer à opérer via un clavier de terminal, mais pour quelqu’un de sa position et de son rang, la corporation avait mandaté l’implantation d’un datajack. Naturellement, Sam avait obtempéré.

« J’imagine que je serai bientôt prêt à retourner travailler, » pensa-t-il à haute voix.

« Une semaine de repos serait recommandée, Verner-san », » dit doucement le docteur. « Une familiarisation à accès limité dans un premier temps. »

« Un conseil de bon aloi, » coupa Sato. « Renraku a trop investi pour autoriser un retour à la normale à un moment inopportun. Mais il s’avère que tout cela n’en est que pour le mieux. Vous auriez eu peu de temps pour reprendre vos recherches, avec tous les détails de votre déménagement. »

Déménagement ? Sam ne comprenait pas. Il ne prévoyait pas de déménagement.

Ignorant le regard interrogateur de Sam, Sato s’interrompit à peine le temps d’un battement de cœur. « Il est peut-être regrettable que vous ne puissiez pas retourner immédiatement au travail, mais le calendrier nous sourit. Votre transfert sur le site de l’arcologie de Seattle… »

« Transfert ? »

À l’interruption de Sam, les traits de Sato s’aigrirent brièvement. « C’est ainsi en effet. Je m’empresse de vous assurer qu’Aneki-sama ne le considère pas comme une disgrâce. Il vous conserve toujours dans sa plus haute estime. Toutefois, il pense que vos talents particuliers serviraient au mieux la corporation à Seattle.

« La compagnie a pris la liberté de transférer le bail de votre appartement. Tous vos biens, sauf ceux dont vous aurez besoin pour le reste de votre séjour à l’hôpital et pour le voyage, ont été empaquetés en vue de leur expédition. » Sato acquiesça la tête comme si une secrétaire était en train de lui rafraîchir la mémoire. « Et votre chienne a déjà commencé le voyage. Elle avait l’air en excellente santé et son passage par les chenils de quarantaine locaux devrait se dérouler facilement.

« En signe d’expression du regret d’Aneki-sama concernant la soudaineté du transfert, la corporation Renraku satisfera à toutes les dépenses de voyage et de relogement. Vos billets pour le vol suborbital JSA à destination de l’Amérique du Nord vous attendent avec vos effets personnels. Vous partirez dès que le docteur certifiera que vous avez suffisamment récupéré. »

Sam était abasourdi. Comment était-ce possible ? Lorsqu’il était entré à l’hôpital il y a deux jours, il était une étoile montante dans l’administration de Renraku Central. Qu’en était-il de toutes ces rumeurs comme quoi Aneki était le mécène de la carrière de Sam ? Il lui avait semblé être assuré d’accomplir de grandes choses au sein de la compagnie. À présent, ils l’exilaient vers le département administratif nord-américain de la corporation. Bien que le transfert se fasse vers le site relativement prestigieux de l’arcologie, il serait éloigné du siège social, le cœur de la corporation, éloigné de Tokyo, le foyer qu’il s’était choisi. Il était évident qu’il s’était écarté… non, qu’il s’était fait éjecter… de la voie royale. Qu’avait-il fait ?

Avait-il offensé Aneki-sama ? Un regard discret en direction du visage du président ne montra que de la sympathie et de la préoccupation.

Avait-il contrarié un rival ou insulté un supérieur ? Après un rapide examen mental de ses activités et de ses projets récents, il écarta également ces suppositions. Il avait été courtois envers tous, souvent au-delà de ce qui était attendu. C’était sa façon d’essayer de compenser le fait qu’il n’était pas un natif japonais. Durant tout son séjour au Japon, Sam n’avait jamais rencontré plus que la méfiance et l’antipathie ordinaires que les natifs concédaient aux non-japonais. Son comportement n’était assurément pas en cause.

Pas plus que son travail n’aurait pu être la cause de ce que Sam arrivait uniquement à percevoir comme une disgrâce, en dépit du démenti de Sato. Il effectuait de longues heures sur une base régulière, achevant ses missions avec minutie et dans les temps.

Qu’avait-il fait alors ?

Il scruta le visage de Sato à la recherche d’un indice. Si l’expression de l’homme laissait entendre quoi que ce soit, c’était de l’impatience et de l’ennui. Sam soupçonnait que Sato n’avait aucun intérêt personnel envers Samuel Verner et qu’il devait considérer cette visite comme une interruption d’autres travaux importants.

« Peut-être que le président… » commença Sam en hésitant. « S’il pouvait avoir l’amabilité de m’aviser de la faute, qu’elle quelle soit, qui s’est produite, je pourrais la rectifier. »

« Votre requête est impertinente, » répondit sèchement Sato.

Aneki eut l’air distinctement mal à l’aise, puis se leva de son siège, avant que Sam ou Sato ne puissent en dire plus. Il esquissa une courbette vers Sam et se dirigea vers la porte, ne prêtant aucune attention au signe de tête que Sam lui adressa en retour, le mieux qu’il réussisse à faire allongé sur le lit, ni au salut formel et bas du docteur.

« Profitez de votre repos, » dit Sato en suivant le garde du corps vers la porte. Lui aussi ignora le docteur. Lorsque le vice-président atteignit la porte, il fit une pause et se tourna brièvement vers Sam.

« Condoléances pour votre perte récente. »

« Perte ? » Sam était plus dérouté que jamais.

« Le regrettable incident avec votre sœur, naturellement. » L’expression de Sato était toute d’innocence complètement feinte.

« Janice ? Qu’est-il arrivé à ma sœur ? »

Sato se détourna sans un mot de plus, mais pas avant que Sam ne perçoive le sourire vicieux qui illumina le visage de l’homme lorsqu’il pensa que personne ne pouvait le voir. Tandis que Sato s’enfonçait dans le couloir, les questions répétées de Sam le poursuivaient vainement de leur écho.

Sam essaya de se redresser, dans l’intention de le suivre et de lui arracher une réponse, mais une vague de vertiges s’abattit sur lui au moment où son pied toucha le sol. En proie au tournis, il tomba mollement dans les bras du docteur. Luttant contre son poids, la femme le remit au lit et insista pour qu’il s’allonge tranquillement. Il la laissa remettre les draps en place pendant quelques minutes avant de lui saisir le bras.

Le médecin se raidit devant son audace. « Vous êtes à bout de nerfs, Verner-san. Vous devez rester tranquillement allongé ou vous risquez des dommages aux connexions délicates dans vos circuits neuraux. »

« Au diable les circuits ! Je veux savoir ce qu’il se passe ! »

« L’impertinence et la coercition physique ne sont pas les méthodes recommandées pour une demande polie. »

Sam savait qu’elle avait raison, mais il se mourait d’inquiétude pour sa sœur. Elle était tout ce qu’il lui restait depuis que leurs parents et les autres membres de leur famille étaient morts cette terrible nuit de juillet 2039.

Il desserra sa main et l'abaissa lentement. Il tremblait sous l’effort qu’il devait faire pour se contrôler. « Veuillez excuser mon comportement incorrect. »

Le docteur massa brièvement son bras et lissa la manche de sa blouse blanche immaculée. « Les états émotionnels intenses peuvent avoir comme conséquence un comportement excessif, Verner-san. Un tel comportement parmi les mauvaises personnes ou au mauvais moment pourrait être désastreux. Vous comprenez cela ? »

« Oui, docteur. Je comprends. »

« Très bien. Vous aviez une question. »

« Si vous voulez bien ? » Il attendit son signe d’assentiment. « Docteur, avez-vous une quelconque idée de ce que Sato-sama a voulu dire à propos de ma sœur ? »

« Avec regrets, oui. »

Elle semblait réticente à poursuivre, mais Sam devait savoir. Peu importe à quel point les nouvelles seraient mauvaises. « Dites-moi, Docteur, » l’encouragea-t-il. « S’il vous plaît. »

Le docteur lui adressa un long et ferme regard. « Il y a deux jours, votre sœur a commencé le Kawaru. Nous avons jugé préférable de ne pas vous en aviser avant l’opération. »

« Seigneur, non. » L’horreur de la nouvelle submergea Sam. Kawaru… Le Changement, comme les japonais le nommaient si poliment. Le terme utilisé dans monde occidental était Gobelinisation : un processus qui déformait et restructurait les organes et les os d’une personne ordinaire, la transformant en une des sous-espèces métahumaines connues sous le nom d’orks ou de trolls. De temps à autre, la malheureuse victime était altérée en quelque chose de bien pire. « Comment est-ce possible ? Elle a dix-sept ans. Si elle avait dû changer, cela se serait produit avant. Elle était en sécurité. »

« Êtes-vous un expert sur le Kawaru, Verner-san ? Peut-être devriez-vous en aviser les scientifiques à l’institut de recherches impérial. » Le docteur avait le visage sévère. « Les meilleur de nos chercheurs n’ont toujours pas démêlé les mystères du Kawaru. »

« Cela fait trente ans, » protesta Sam.

« Pas tout à fait. Mais ce furent de longues décennies de frustration pour ceux qui recherchent le remède. Nous en connaissons encore tellement peu.

« Lorsque les premiers cas de mutations somatiques frappèrent, 10 % de la population mondiale fut affectée, mais dans le chaos, peu de personnes eurent une chance d’étudier ou de comprendre le phénomène. Nous sommes capables d’effectuer de meilleures observations à présent, mais du fait que le Kawaru soit plus rare, les occasions d’y procéder sont également plus rares.

« Pour chaque cas étudié, nous en apprenons un peu plus, mais nous en sommes toujours à chercher à tâtons dans l’obscurité de l’ignorance. Il y a tellement de variations. Le mieux que nous puissions faire est de recenser ceux qui pourraient changer. Et cela même, uniquement après des examens génétiques approfondis. »

« Examens dont ni Janice ni moi n’avons jamais bénéficié. »

« Quand bien même c’eût été le cas, les résultats ne sont pas totalement fiables. Les familles d’origine ordinaire produisent encore des enfants qui pourraient subir le Kawaru. »

« Alors il n’y a aucun espoir. »

« Nous sommes encore en train d’étudier les changements biologiques chez les étranges nouvelles espèces humaines que les Kawaruhas ont lâché sur le monde. Leur reproduction, et les occurrences de mutation qui continuent à se poursuivre, demeurent une énigme pour nos cerveaux les plus brillants. Comment se fait-il que certains des Changés engendrent des enfants de même souche, perpétuant la forme qu’ils ont prise, quelle qu’elle soit, tandis que d’autres engendrent des enfants qui sont des humains parfaitement normaux ? D’autres encore enfantent une progéniture qui semble être de type humain normal, uniquement pour faire plus tard dans leur vie l’expérience du Kawaru en se métamorphosant en autre chose. Même le meilleur génotypage est incapable de prévoir qui sera affecté ou ce qu’il deviendra. »

« Ce doit être la magie alors, » chuchota Sam.

L’un des premiers souvenirs de Sam impliquait le visage d’un homme apparaissant sur l’écran tridéo familial pour parler avec conviction et émotion d’un nouveau monde, un monde Éveillé. L’homme disait que la magie et les êtres magiques s’étaient à nouveau Éveillés sur la planète afin de lancer un défi à la technologie – pas simplement à fins de suprématie, mais pour la survie même de la Terre. L’homme invitait les gens à abandonner leur technologie, à retourner à la terre et à vivre simplement.

Mais le père de Sam n’avait jamais accepté la façon dont l’avènement de la magie avait déformé le monde scientifique bien ordonné jusqu’à ce qu’il en devienne méconnaissable. Il avait élevé son fils dans les vues traditionnelles, évitant presque tout contact avec le monde Changé. Même lors de leurs visites aux zoos, la famille avait évité les expositions paranaturelles qui présentaient des griffons, des phénix, et d’autres créatures que l’on croyait légendaires par le passé.

« La magie ? » railla le docteur en une parfaite imitation du ton de voix de son père. « La magie est peut-être en effet libre dans le monde, mais seul un imbécile à l’esprit faible s’appuie dessus en guise d’explication à chaque mystère. Votre dossier corporatiste indique que vous n’êtes pas un simplet qui croit que les sortilèges magiques sont tout-puissants et que les énergies mystiques peuvent accomplir n’importe quoi. Les soi-disant mages qui infestent nos structures corporatistes ont leurs limites. Ils sont capables de manipuler des énergies afin de créer des effets qui semblent contredire les lois physiques que nous avons comprises au siècle dernier, mais leur prétendue sorcellerie comporte certainement des limites qui seront comprises en temps voulu.

« Le progrès s’est fait lentement ces derniers temps. Nous avons perdu tellement de données de valeur lorsque les installations de recherches furent détruites dans le chaos qui a suivi la première manifestation massive de Kawaru. Comment des scientifiques dévoués auraient-ils pu faire face à l’anormal et à l’inattendu alors que tout ordre tombait en morceaux autour d’eux, balayé au loin par la haine, la peur et la répugnance qui s’empara du monde tandis que des hommes, des femmes et même des enfants étaient altérés ?

« Cette époque de chaos est désormais derrière nous. Avec le temps, nous comprendrons le Kawaru, peut-être même serons-nous en mesure de le prévenir ou d’inverser ces effets. Mais nous le ferons scientifiquement. Les aspects éphémères de la magie n’offrent aucun espoir. »

Le docteur exprimait les opinions avec lesquelles Sam avait grandi, mais les mots sonnaient creux. Il se sentait vide, étrillé par le désespoir devant ce qui était arrivé à sa sœur. Leur père avait essayé de protéger sa famille contre les bouleversements du Changement, mais celui-ci s’imposait à présent à eux avec une violence qui arrachait de leurs gonds les vies de Sam et de Janice. Quel que soit le pouvoir pervers qui alimentait la Gobelinisation, il s’était emparé de sa propre sœur. Comment était-ce possible ? Sam réprima un hurlement de détresse.

« Comment va-t-elle, Docteur ? S’en sortira-t-elle ? »

Le docteur toucha son épaule en un geste de sympathie. « Il est difficile d’en être sûr, Verner-san. Elle subit un Changement prolongé. Ses signes vitaux sont forts, mais l’épreuve semble loin d’être terminée. »

« Je veux la voir. »

« Ce serait peu judicieux. Elle est dans le coma et ne recevrait aucun réconfort de votre présence. »

« Je m’en fous. Je veux la voir quand même. »

« La décision ne m’appartient pas, Verner-san. Le Conseil impérial de génétique n’autorise uniquement que les équipes médicales traitantes à pénétrer dans le service du Kawaru. Ce pourrait être dangereux si un patient arrivait subitement au terme du Changement et était pris de folie furieuse. »

« Mais vous pourriez me faire entrer clandestinement, n’est-ce pas ? » supplia-t-il. « Je pourrais porter la robe d’un aide-soignant… feindre d’être un étudiant en médecine. »

« Peut-être. Mais la découverte serait un désastre. Pour vous. Pour moi. Même pour votre sœur. Une des conséquences les plus certaines serait la révocation de ses fonds de relogement, si elle devait survivre. Son adaptation à la nouvelle vie à laquelle elle devra faire face sera suffisamment difficile. Et vous perdriez sûrement le peu de statut qu’il vous reste au sein de votre corporation. »

« Je ne m’inquiète pas de mon cas. Elle aura besoin de moi. »

« Elle aura besoin de vous capable de travailler et de ramener un salaire. Le mieux que vous puissiez faire pour l’aider est d’obéir à vos supérieurs. Il n’y a rien que vous puissiez faire ici à l’hôpital. »

« Vous ne comprenez pas… »

« Non, Verner-san, vous avez tort. » Le médecin secoua lentement sa tête, ses yeux des puits de tristesse. « Je ne comprends que trop bien. »

L’image du médecin se brouilla devant ses yeux tandis qu’elle parlait. Pendant un instant, Sam crut qu’il s’agissait de larmes pour sa sœur qui troublaient sa vision, avant de se rendre compte que le docteur avait dû ordonner au lit de lui injecter un tranquillisant.

Son rêve précédent d’océan revint, et il fut attiré vers le fond par un courant irrésistible, vers une obscurité béante où des trolls et des gobelins rigolards essayaient de l’attraper. Il avait beau lutter contre du mieux qu’il le pouvait, tout ce qu’il arrivait à faire était de continuer à dégringoler plus profond. Une lassitude nouvelle se glissa à travers ses membres et inonda son cerveau. Les visions de monstres s’évanouirent en même temps que sa conscience, ne laissant qu’un éclatant cercle de douleur palpitant sur le côté de sa tête. Et puis, cela aussi s’évanouit, englouti dans l’oubli.

L’obscurité s’était étendue sur la terre depuis quelques heures lorsque l’elfe sortit sous les étoiles pour se soulager. La forêt était emplie de sons doux, la présence de l’elfe solitaire ne dérangeant pas le cours de sa vie. Une légère brise serpenta entre les grands troncs foncés des arbres, chatouillant leurs feuilles en un doux bruissement. Cette même brise volage jouait avec les mèches de ses cheveux blancs et caressait sa peau, faisant sourire l’elfe de plaisir.

Bien qu’il n’ait pas considéré cette forêt comme son foyer, comme le faisaient de nombreux membres de son espèce, il ressentait toujours son puissant attrait. Il y avait un tel sentiment de paix parmi les géants s’élançant vers le ciel, une paix régnant même au beau milieu des jeux nocturnes de la survie qui se déroulaient tout autour de lui. Parfois, il souhaitait même rester ici, mais cela ne se produisait pas souvent. Son travail était important pour lui, et c’était un travail qu’il aurait eu le plus grand mal à effectuer ici.

Il leva les yeux vers le ciel, se réjouissant de la lumière dont le nimbait une multitude d’étoiles au travers des trous dans les nuages. Il y en avait tellement, projetant dans le froid de l’espace leurs promesses alléchantes des connaissances universelles qu’elles avaient amassées. Un jour, leur promit-il, nous viendrons à vous.

Un léger mouvement attira l’attention de l’elfe. Une étoile filante, pensa-t-il. Changeant son angle de vision, l’elfe vit que ce n’était pas une étoile filante, mais un aéronef se déplaçant à travers les cieux plus rapidement que les objets célestes eux-mêmes. Le temps en mouvement.

Le temps.

La pensée brisa sa transe communiante et le ramena au monde ordinaire où les secondes passaient inexorablement, projetant précipitamment vers le passé le moment présent qu’était la vie de la forêt. Une rapide vérification de la position des étoiles lui indiqua que les autres seraient déjà en place, l’attendant. Il retourna sous la canopée et s’agenouilla à côté de la petite table basse.

Il fourra la fiche d’acier chirurgical dans la prise à sa tempe et ses doigts volèrent sur le clavier de son cyberdeck Fuchi 7, l’expédiant dans la Matrice. Sa vision changea pour celle de cet éblouissant monde électronique d’espace analogique où les fonctions cybernétiques gagnaient une réalité presque palpable. Il parcourut les sentiers d’électrons du cyberespace pour monter jusqu’à la liaison satellite, pour redescendre dans le Réseau de Télécommunications Régional de Seattle. En quelques secondes, il fut bien avancé sur la route du rendez-vous avec ses compagnons à l’intérieur de l’arcologie Renraku.

Les lumières du Seattle-Tacoma International Airport disparurent sous l’aéronef, uniquement pour réapparaître devant lui. L’avion décrivait des cercles. Sam se demanda brièvement pourquoi, mais chassa son inquiétude, persuadé que le pilote aviserait les passagers d’un quelconque problème. Sa propre vie semblait également décrire un cercle, le ramenant vers le pays qu’il avait quitté avec tant d’enthousiasme pour une bourse d’études à l’université de Tokyo. Il tournait et retournait en rond, chassant sa propre queue et n’allant nulle part.

Il y a trois heures, il s’était fait rembarrer pour la énième fois de la semaine dans ses efforts d’en apprendre plus sur les conditions de santé de sa sœur. Ils ne voulaient même pas lui dire exactement où elle était soignée. Il avait perdu son sang-froid lorsque son escorte d’agents Renraku commença à l’éloigner brusquement du télécom et à le pousser le long d’un couloir d’embarquement vers l’avion spatial JSA en attente. Il s’était simplement laissé aller à la colère par peur qu’une fois loin du Japon, il perdrait tout contact avec Janice. Les membres de son escorte, des membres de la célèbre force de sécurité des Samouraïs rouges, n’avaient tout bonnement pas prêté attention à sa petite comédie et l’avaient déposé, suivant leurs ordres, dans l’aéronef.

Deux heures plus tard, Sam était au sol, arrivé à sa destination, et salué par une employée de Renraku portant une veste de synthécuir frangé, une casquette d’aviateur à oreilles tombantes et des bottes pointues à paillettes. Les vêtements n’étaient pas moins scandaleux que les formules de politesse excessivement familières et les plaisanteries grossières de la femme. Elle conduisit tout d’abord Sam au travers des méandres des douanes et des vérifications de sécurité de Seattle avant de l’emmener sur la piste vers un Federated-Boeing Commuter en attente portant le logo de Renraku. La femme l’assura que l’avion-navette à ailes basculantes les emmèneraient à l’arcologie de la manière la plus expéditive. Lorsque Sam eut embarqué et se fut assis dans la luxueuse cabine des passagers, la femme qui l’escortait disparut par la porte avant menant au cockpit. Quelques instants plus tard, l’aéronef quitta le sol. Le décollage fut accompagné des commentaires de la pilote sur les erreurs mineures dans les procédures de la tour de contrôle.

Sam a décidé pour la vingtième – ou était-ce la quarantième ? – fois qu’il y avait peu qu’il puisse faire à l’heure actuelle. Pour se distraire, il tourna son attention vers ses compagnons de voyage. Comme lui, tous se rendaient à l’arcologie Renraku.

Assise au bar se trouvait Alice Crenshaw. Elle était assise à côté de lui pendant le voyage du Japon jusqu’ici, mais avait peu parlé, ce qui convint très bien à l’humeur sombre de Sam. Ce que Crenshaw lui avait dit était, qu’elle aussi, était en cours de transfert sur le site de l’arcologie. Elle était également tout aussi mécontente à ce sujet, insultant le steward qui s’enquit poliment de la raison de son transfert.

Crenshaw avait embarqué dans le Commuter un instant après Sam, sans dire un mot aux autres passagers déjà à bord de la navette de transfert VTOL et ignorant leurs tentatives amicales d’initier la conversation. Au lieu de cela, elle s’était occupée presque immédiatement de se servir un bourbon coupé d’un peu d’eau.

Discutant tranquillement sur une large banquette se trouvait un couple qui se présentèrent à Sam comme Jiro et Betty Tanaka. Lui était Nisei, un Japonais de deuxième génération né aux Amériques, et elle venait de l’État libre de Californie. Sam enviait les espoirs et les craintes simples du sarariman et son épouse. Pour le jeune Jiro, une affectation pour travailler en tant que spécialiste de l’informatique au sein de l’arcologie Renraku serait véritablement une ascension dans sa carrière.

Le seul autre passager était un M. Toragama. Rebuté par la distraction de Sam et le dédain de Crenshaw, il s’était enfoui dans ses soucis de cadre moyen, tapotant sur les touches du clavier et étudiant l’écran de son ordinateur portable.

Sam tourna la tête pour regarder à nouveau à travers le hublot. Le Commuter avait quitté son circuit d’attente et se déplaçait à travers Seattle vers le scintillement des lumières qui marquait le cœur du métroplexe.

Là, se profilant à l’horizon, se tenait l’arcologie Renraku, sa présence massive éclipsant les hauts immeubles de bureaux du centre d’affaires qui se trouvait à proximité. Même si des parties étaient encore en construction, l’arcologie englobait déjà une douzaine de pâtés de maisons. À l’horizon, par-delà l’édifice, Sam vit les néons criards de la pyramide Aztechnology proclamant l’arrogance des propriétaires aztlans de la corporation.

Le Commuter s’inclina, dépassant en planant la face sud pentue de l’arcologie. L’éclat diamantin des feux d’approche de l’engin se réfléchissaient sur les rangées de concentrateurs solaires recouvrant la surface, ainsi que sur les eaux foncées lorsque l’avion passa au-dessus du Sound. Bien que le bruit ait été assourdi par la parfaite insonorisation de la cabine, la vibration du passage du mode de vol horizontal au mode vertical l’imprégna. L’appareil perdit un peu d’altitude en volant au-dessus des docks et des entrepôts possédés par Renraku qui bordait la face de l’arcologie donnant sur l’eau. L’aéronef VTOL s’inclina vers l’une des nombreuses aires d’atterrissage vertical.

Sam vit les phares d’atterrissage se rapprocher, mais l’aire semblait déserte. Aucun comité d’accueil officiel n’attendait, pas même le personnel de piste habituel se précipitant. Lorsqu’il fut sur le point d’atterrir, l’avion fit une légère embardée avant de se stabiliser et de se poser lentement sur l’aire.

Aucun mot ne provint de la cabine de pilotage tandis que les passagers attendaient. Les Tanakas se désignaient des sites l’un l’autre par leur hublot donnant sur le Sound. M. Toragama rangea son ordinateur, accompagné en cela par le tintement de la glace tandis que Crenshaw se versait un dernier verre. Peu enclin à se déplacer, Sam resta assis à regarder les rotors qui tournaient toujours. Un claquement sec résonna dans la cabine lorsque le loquet extérieur de l’écoutille tourna.

« Il était temps, » râla Crenshaw.

L’écoutille s’ouvrit délicatement et la passerelle descendit en position avec un bruit de métal. Le niveau de bruit dans la cabine augmenta brusquement tandis que le son des moteurs de la navette au ralenti faisait irruption. Les odeurs entrèrent, aussi, l’odeur piquante de l’océan imprégnant les parfums durs du carburant d’aviation, du métal chauffé et du plastique.

Et puis toute routine mourut dans un tonnerre de coups de feu et de rafales d’armes automatiques. Crenshaw laissa tomber son verre et commença à tendre la main dans la veste de son costume mais s’arrêta dans son mouvement à mi-chemin lorsqu’une silhouette massive plongea à travers l’écoutille avant de faire une roulade rapide et de se rétablir sur ses pieds. Corpulent du fait de ses muscles et de son armure, l’intrus était un ork. Les lumières de cabine se reflétèrent brièvement sur ses défenses jaunies et ses yeux injectés de sang, mais l’acier bleui de sa mitraillette HK227 luisait d’une froide perfection.

« Tu bouges, tu crèves, » grogna hargneusement l’ork dans un anglais à peine compréhensible.

Ses paroles étaient peut-être déformées, mais le canon relevé de son arme parlait lui haut et fort. Personne ne bougea. Betty Tanaka commença à hoqueter doucement et Sam vit Jiro retenu par la peur de tendre sa main vers elle. Satisfait de les avoir effrayés, l’ork pénétra avec prudence dans l’avion. Un preste pas de côté lui fit dépasser la porte fermée de la cabine de pilotage. Son déplacement avait fait de la place dans l’entrée et deux autres intrus s’y engouffrèrent rapidement en occupant l’espace. L’un d’entre eux, portant un long manteau de cuir à franges était une femme. L’autre, dépenaillé dans ses vêtements de surplus militaire, était un homme amérindien. Sam eut à peine eu le temps d’enregistrer tout cela avant qu’un sinistre hurlement n’emplisse l’air.

Glacé par une peur irraisonnée, Sam fixait avec horreur la forme massive qui bondissait dans la cabine. L’énorme bête, semblable à un chien, poussa de côté l’amérindien de son poitrail pour atterrir avec un grondement aux pieds de l’intruse.

Des crocs jaunes claquèrent dans sa direction, saisissant les franges sur le bras gauche de son manteau. Elle poussa ce bras tout droit dans la gueule de la bête, l’enfonçant plus avant afin de bloquer les mâchoires de l’animal. La bête fit marche arrière, cherchant à se retirer du combat, mais la main libre de la femme se détendit brusquement pour saisir le collier clouté autour de son cou. Le chien se leva sur ses pattes arrière, soulevant la femme du sol.

Tout à coup, l’animal se cambra violemment tandis qu’une lueur jaune, semblable à un arc électrique, courut le long de son col, la lumière révélant le logo Renraku gravé sur le collier. Se jetant loin de son adversaire, la bête percuta la cloison, avec un jappement de douleur, avant de se tordre et de se mordre elle-même comme si elle essayait de repousser sa souffrance. L’animal hurlait de nouveau, mais il ne s’agissait plus du son à vous glacer les os qui avait paralysé Sam et les autres. Seule la douleur et la propre peur de l’animal en proie à l’incompréhension y demeurait. La bête s’écrasa au sol et pleurnicha une fois avant de mourir. L’odeur de la fourrure roussie était irrespirable.

La femme s’était-elle débarrassée de la bête par la magie ? Sam ne pouvait en être sûr, n’ayant jamais vu de magicien en action, mais il ne put trouver aucune autre explication.

Haletante, les yeux caves, la femme parla doucement, presque pour elle-même. « Foutus barghests. Pourquoi ne foncent-ils jamais sur les costauds d’abord ? »

Le bruit des armes retentit de nouveau à l’extérieur de l’aéronef, emplissant la cabine d’une subite nuée mortelle. La femme se jeta sur le sol de la cabine et l’homme esquiva pour se placer contre la cloison du Commuter. Les employés de Renraku furent plus lents à se déplacer. Betty Tanaka fut prise de soubresauts avant de dégringoler en arrière à mesure que les balles se fichaient en elle en déchirant sa chair. Jiro tourna, du sang giclant de son épaule, et emboutit Toragama avant qu’ils ne s’effondrent tous deux au sol. Sam se laissa tomber au sol et se cacha derrière son siège juste au moment où les balles ne transpercent le rembourrage et le châssis en aluminium léger au-dessus de sa tête. Crenshaw, hors de la ligne de tir, resta debout, immobile, observant l’ork, qui était également resté débout, protégé des tirs par une lisse dans la cloison.

L’intrus fit un bond soudain et se saisit de la poignée de l’écoutille, la tirant en arrière pour la fermer. À la vitesse surhumaine des mouvements de l’homme, Sam réalisa que ses réactions devaient être augmentées par du cyberware.

Tandis que la femme se relevait, son manteau s’ouvrit, révélant un corps athlétique vêtu de guère plus que de ceinturons d’armes et d’amulettes. Elle jura doucement lorsque l’un de ses pieds se prit dans son fourreau. Sam regarda fixement l’arme qu’il contenait. Bien qu’il n’en ait jamais vu auparavant, il estima que cet objet orné et décoré de motifs complexes devait être une épée magique. Pour la première fois de sa vie, il se tenait en présence d’une magicienne. Cette idée fit perler une sueur froide sur son front.

C’était une équipe des plus dangereuses si l’un d’entre eux était capable d’exécuter de véritables effets magiques.

« Où est le pilote ? » demanda la femme à l’ork.

Le gros affreux fit un signe de tête vers la porte avant. « S’cache là d’dans. »

« Va le faire bouger. Ces sbires Raku à la gâchette facile ne vont pas attendre éternellement avant d’apporter l’artillerie pour nous extirper d’ici. Il faut que nous dégagions de cette montagne synthétique maintenant. »

L’ork fit un geste vers l’arrière de la cabine avec son arme. « Peut pas les laisser nous casser les couilles. »

« Nous les surveillerons. »

« D’vrait les buter maint’nant, » maugréa l’ork à travers ses défenses.

« Pas de temps à perdre. Chope le pilote. »

L’ork grogna, mais la femme, qui semblait être le chef de la bande, resta inflexible. Cédant, l’ork a leva son arme et ouvrit la porte à la volée. Lorsqu’il remarqua que rien ne s’était passé, il se glissa dans le passage. Sa corpulence bouchait la vue, mais Sam entendit la voix faible de l’ordinateur de l’appareil répétant à plusieurs reprises, « Si vous souhaitez l’arrêt des moteurs, veuillez le signifier. »

La femme fit courir son regard sur le carnage laissé par la brève fusillade qui l’avait suivie dans Commuter. La puanteur de la mort restait dans l’air. Betty Tanaka gisait vautrée en travers de la banquette, son sang imbibait les coussins et avait éclaboussé le mur et le hublot derrière elle. Assis sur le sol à côté d’elle, oublieux de sa propre blessure, Jiro tenait la main de sa femme morte et pleurait. M. Toragama n’était qu’une masse inerte, recroquevillée dans l’allée principale.

« Il n’est pas obligatoire que quiconque soit blessé. Asseyez-vous et bouclez vos ceintures, » dit tranquillement la femme. Lorsqu’elle vit que personne ne bougeait, elle répéta ces mots dans un japonais laconique.

Sam était stupéfait. N’avaient-ils pas déjà été blessés ?

« Et gardez vos mains en vue, » ajouta l’homme dans un mauvais japonais. Il accentua sa remarque d’une légère secousse de la mitrailleuse Ingram dans sa main gauche. Celle qu’il tenait dans la droite ne bougeait pas d’un pouce et demeurait braquée sur Crenshaw.

« On est vraiment bien niqués, » beugla l’ork beuglé depuis le cockpit. « La pilote avait un hublot d’ouvert et s’est ramassée une balle perdue. L’est bonne pour le congélo. »

La femme lança un bref coup d’œil à l’homme, qui acquiesça et bougea pour rejoindre l’ork. Alors qu’il passait derrière elle, elle tendit la main sous son manteau et sortit un shotgun à canon court d’un holster.

Sam essaya d’observer Crenshaw. L’attention évidente que les assaillants lui montraient s’aligna soudain avec la déférence que les Samouraïs rouges avait montré là-bas à Tokyo. Elle était probablement une exécutante corporatiste spéciale, ce que les dépêches électroniques se plaisaient à appeler un agent corpo. Il se demanda si elle tenterait quelque chose malgré les chances réduites. La magicienne paraissait épuisée, vidée par le puissant sortilège qui avait tué le barghest. Cela ralentirait certainement suffisamment ses réactions pour fournir une ouverture à Crenshaw, qui devait être rompue à ce genre d’exercice. Le shotgun levé de l’intruse semblait toutefois être une menace suffisante pour retenir Crenshaw. Elle obéit aux ordres, trouva un siège relativement épargné par le sang et boucla sa ceinture.

Sam se sentit trahi. Parmi eux tous, Crenshaw aurait dû prendre les devants. Elle était entraînée à s’occuper de tels voyous. Pourquoi n’avait-elle pas protégé ses collègues au lieu de plier face au danger ? Que pouvait-on attendre de plus de lui ? Résigné, il tira Jiro en arrière, l’éloignant du cadavre de sa femme et le fit s’asseoir, mais l’homme ne semblait pas entendre les mots apaisants que Sam tentait de lui faire passer.

Sam était en train de boucler sa ceinture lorsque l’amérindien parla fort depuis le cockpit. « Nous avons de gros problèmes, Sally. Ce foutu truc ne se contrôle que par rigging. »

« T’avais dit qu’on aurait dû emmener Rabo, » se plaignit l’ork. « L’aurait pu nous faire filer d’ici carrément vite. »

« Rabo n’est pas ici, » dit Sally d’un ton cassant. « L’autopilote du VTOL ne sera jamais en mesure de nous faire éviter les patrouilles. »

Les deux intrus pénétrèrent à nouveau dans la cabine, tirant la forme avachie de la pilote.

« On peut s’servir d’ces costards comme otages ou comme boucliers, » suggéra l’ork avec un sourire mauvais, en se débarrassant sans cérémonie du corps qui s’abattit sur M. Toragama.

L’unique réponse de Sally fut un regard de dédain.

« Et l’elfe ? » demanda l’amérindien. « Pourrait-il nous sortir d’ici à distance ? »

« Je ne sais pas, » dit-elle. Sortant une petite boîte noire d’une poche, elle en déplia l’écran et tira un cordon, l’enfichant vivement dans le port datajack d’un panneau d’intercom sur une cloison. Elle tapota un code.

« À votre service, » dit une voix sortant en crépitant du haut-parleur de l’intercom. « Où êtes-vous ? Votre signal est plutôt mauvais. »

« Nous sommes pris au piège dans un VTOL, avec une poignée d’employés de Raku. Le pilote est mort et ce foutu appareil n’est contrôlable que par rigging. Peux-tu entrer dans le pilote automatique et nous sortir de là ? »

« J’aurais souhaité qu’il en soit autrement, gente dame, mais ce que vous demandez, je ne peux le faire. Je suis un decker, pas un rigger. Je ne dispose pas du câblage nécessaire pour contrôler les aéronefs.

« Je suggère néanmoins que vous trouviez un nouveau moyen de transport. Et rapidement. Leurs deckers sont en train de se mettre en branle et ma position devient plus périlleuse à chaque microseconde qui passe. J’ai été en mesure d’isoler les tentatives de communication des valets qui vous poursuivent, mais je crains que la sécurité centrale ne se rende bientôt compte de l’angle mort dans leur couverture. Même le maintien de cette liaison représente un danger. »

« Il doit y avoir quelque chose que tu peux faire, champion, » insista l’amérindien.

« Étant donné que vous avez dû abandonner le plan d’évacuation prévu, je ne peux faire que très peu. » La voix faible de l’elfe fit une pause. « Peut-être l’un des passagers est-il un rigger. »

Sam sentit soudain toute l’attention du groupe se concentrer sur lui, les yeux rivés sur son datajack.

« Quel est ton nom, mon gars ? » demanda Sally.

« Samuel Verner. »

« Eh bien, Verner, es-tu un rigger ? » demanda l’amérindien. Devrait-il mentir ? Et s’il le faisait, la magicienne pourrait-elle sonder son esprit et le savoir ? Peut-être pourrait-il feindre d’avoir des ennuis avec l’avion. S’il pouvait retarder ces bandits suffisamment longtemps, la sécurité de Renraku les attraperait. Mais certainement pas sans combattre. Deux personnes étaient déjà mortes pour s’être simplement retrouvées au milieu du chemin. Sam secoua lentement la tête. « C’est un datajack. Je suis un chercheur. »

« Tu as déjà piloté quelque chose ? »

« Des planeurs. J’ai eu un Mitsubishi Flutterer. »

« Génial, » gémit l’ork. « Un pilote du dimanche. Je s’rais plus pour faire confiance à l’autopilote. »

La faible voix de l’elfe sortit de l’intercom. « Ô gros tas de muscles, le garçon n’est peut-être pas un rigger, mais il a une certaine expérience du vol. Son apport pourrait ajouter le caractère aléatoire nécessaire au répertoire de comportements plutôt limité du pilote automatique. Même s’il n’est pas pilote, il pourrait vous donner un avantage suffisant. »

« C’est exact. » C’était l’amérindien qui venait de parler. « Il est possible que nous ayons une chance si l’elfe pouvait rediriger leur défense anti-aérienne et envoyer certaines des patrouilles sur un mauvais vecteur. »

Sally eut l’air de réfléchir l’espace d’un instant des plus brefs. « Eh bien, Dodger. Tu peux faire cela ? »

L’intercom crépita doucement tandis que l’elfe considérait ce plan. « Ce ne sera pas facile, étant donné qu’ils sont en l’alerte, mais je m’efforcerai de faire selon vos désirs, belle dame. »

« Alors il est temps de décoller, » annonça-t-elle. « Très bien, Verner. À l’avant. »

Sam jeta un regard à ses collègues de chez Renraku, à la recherche de soutien. Les yeux de Jiro étaient rivés sur le corps de son épouse, et les traits de Crenshaw étaient totalement élusifs. Quant aux morts, ils n’offraient aucun conseil. Il déboucla sa ceinture de sécurité et se leva.

Le cockpit puait autant le sang et les excréments que la cabine. Essayant d’ignorer le sang qui maculait la banquette du pilote, Sam s’y assit. L’amérindien se glissa dans le siège du copilote.

« On me nomme Ghost Maker dans certains endroits, » dit-il. « Je ne suis peut-être pas pilote, mais je connais deux-trois trucs sur le sujet. Tente quoi que ce soit et nous nous retrouverons à nous fier uniquement au pilote automatique. Wakarimasu-ka ? »

« Je comprends. »

« Bien. Branche-toi et sors-nous d’ici. »

Sam fit glisser le câble de données hors de son logement dans le panneau de contrôle. Il n’avait jamais reçu les exercices de familiarisation en accès limité avec le datajack que le médecin avait recommandé le lendemain de son opération. Il avait peur. Il avait entendu parler de la manière dont un rigger fusionnait avec sa machine, devenant le cerveau dirigeant le corps du véhicule. Il avait également entendu dire que certains n’arrivaient pas à gérer la transition, perdant leurs esprits lors de la communion avec la machine sans âme.

Cette machine était construite pour être exclusivement contrôlée par rigging, un monument à l’hubris si fréquent chez les pilotes de puissantes machines. Quiconque ne disposait pas d’un datajack ne pourrait faire guère plus que de demander un horaire de destination et de départ au pilote automatique. Pas vraiment le mieux pour une évasion rapide.

Ces canailles voulaient que Sam se branche et supplante les fonctions de prise de décisions du pilote automatique. Sans les implants spéciaux de contrôle de véhicule qui relierait le cortex d’un pilote au fonctionnement de la machine, il ne pourrait guère faire plus que prendre des décisions concernant l’orientation, l’altitude de vol et le moment où déclencher les manœuvres de décollage et d’atterrissage. Le pilote automatique se chargerait toujours du vol proprement dit. S’il n’y était pas relié, toutefois, le Commuter communiquerait avec le contrôle du trafic aérien de Seattle, suivrait les directives d’un de leurs contrôleurs et se cantonnerait à des trajectoires de vol bien définies ainsi que des manœuvres peu risquées, à faible vitesse. Les intrus attendaient de lui qu’il facilite leur évasion et se souciaient peu ce de ce que cela pourrait lui coûter.

Sam comprit que ce raccordement ne lui donnerait accès qu’à un choix limité de contrôles, mais cela semblait néanmoins toujours être dangereux et risqué. Sentant monter l’impatience de l’homme à côté de lui, il décida que ne pas se brancher serait bientôt encore plus risqué.

Lorsque Sam enficha le jack dans la prise sur sa tempe, une rapide douleur traversa son crâne, mais s’évanouit rapidement. Telle une image rémanente, des cadrans et des informations de contrôle apparurent dans son esprit, projetés sur son nerf optique par l’ordinateur de l’engin. Il pouvait bouger la tête et « voir » les différentes parties du tableau de contrôle imaginaire. Repérant le panneau Aide, il tendit une main mentale dans sa direction et « appuya » sur le bouton. L’ordinateur lui fournit des instructions sur le fonctionnement fondamental d’un avion. La voix de la machine dans sa tête était froide et étrangère, à la différence des sons qu’elle émettait par les haut-parleurs. La nature troublante de sa communication avec le Commuter le perturba et l’arrière de son crâne commençait à lui faire mal.

Des balles crépitèrent contre le verre blindé du cockpit à un rythme rapide, appuyées par l’amérindien qui le pressait urgemment d’un « On y va ! »

Sam tendit les mains vers le manche. Était-ce réel ou une simulation informatique, il ne le savait plus. Il ordonna aux moteurs de monter en régime et tira le manche. Les pales à rotation contraire des deux moteurs du Commuter se mirent à tourner plus vite, créant rapidement suffisamment de portance pour que l’appareil décolle de l’aire d’atterrissage. Le pilote automatique se chargeant véritablement des opérations de vol, Sam ordonna au Commuter de s’élever dans le ciel nocturne.

« Où allons-nous ? » demanda-t-il à Ghost Maker.

« On survole le plexe vers le nord. Pour le moment. »

Sam s’exécuta.

Ils volaient depuis cinq minutes lorsque Sam se résolut à constater qu’après tout, les missiles antiaériens qu’il attendait n’arrivaient pas. L’elfe avait manifestement tenu parole. Sam fit apparaître le radar mais n’y décela rien qui ressemble à une poursuite. Il était tout aussi surpris de l’absence d’opposition posée par les contrôleurs du trafic aérien du métroplexe de Seattle. L’elfe decker avait dû aussi insérer un plan de vol dans leurs ordinateurs, dissimulant la navette VTOL détournée parmi le trafic normal.

Ils survolaient un quartier résidentiel de périphérie lorsque Ghost Maker ordonna à Sam d’éteindre les feux de position et de changer de trajectoire pour se diriger vers les Redmond Barrens, cette expansion urbaine désolée faite de bidonvilles et de bâtiments abandonnés. Le pilote tenta de rallumer les lumières en arrière, mais Sam neutralisa sa tentative.

Tandis qu’ils traversaient le quartier, les lumières des appartements et des maisons des sararimen corporatistes se firent plus rares, remplacées en s’approchant de la limite des Barrens par la lueur criarde des écrans publicitaires tridéo mêlant néons et gris cadavérique. Par-delà la zone commerciale, les lumières étaient peu nombreuses.

Sam observa l’amérindien scruter l’obscurité au-dessous. Il se demanda si son ravisseur avait les yeux augmentés qui allaient de pair avec ses réflexes. La plupart des aventuriers et des costauds qui se proclamaient samouraï l’étaient. Ce Ghost Maker était certainement une personne de ce genre.

« Plus bas, » l’enjoignit Ghost.

Lorsque Sam ordonna au Commuter de s’y conformer, le pilote automatique couina, « L’altitude est dangereusement basse. Avez-vous l’intention d’atterrir ? »

« Fais-le taire. »

Sam commuta l’interrupteur à bascule afin de réduire au silence la voix dans la cabine. « Atterrissons-nous ? »

« Pas encore. Direction nord-est. »

Sam ajusta le cap de l’engin, informant le pilote automatique que l’atterrissage n’était pas imminent et que l’altitude était intentionnelle.

Ils volèrent encore dix minutes, effectuant plusieurs autres changements de cap, certains afin d’éviter les charpentes d’immeubles calcinés, d’autres afin de satisfaire une lubie inconnue de Ghost Maker. Lorsque le samouraï donna finalement l’ordre d’atterrir, Sam fut ravi d’enclencher la procédure d’atterrissage automatique. Les longues minutes passées à esquiver les carcasses assombries l’avaient épuisé jusqu’au point où, même s’il avait été familiarisé avec l’appareil, il n’aurait pas souhaité le faire atterrir manuellement.

« Éteins les lumières, bon sang ! » dit sèchement le samouraï lorsque le pilote automatique enclencha les feux d’approche.

Sursautant sous la véhémence de l’homme, Sam s’exécuta, neutralisant presque aussi rapidement les plaintes du Commuter concernant la sécurité et les consignes de la FAA. Le VTOL se posa en équilibre précaire sur une étendue de gravats, à proximité d’une rangée de logements condamnés. Le samouraï débrancha Sam en tirant sur le cordon reliant sa tête à l’appareil et l’exhorta à quitter le siège du pilote. Sam tendit la main pour couper les moteurs.

« Laisse-les. »

Sam haussa les épaules et se dirigea vers la cabine. Les autres avaient déjà débarqué, l’intérieur était vide mis à part les morts.

« Pourquoi ne pouvez-vous simplement pas nous laisser tranquille ? » entendit-il dire Jiro.

La réponse vint de l’ork. « Appelons-ça juste une petite assurance. »

Les employés de Renraku furent poussés dans l’un des bâtiments désaffectés au moment même où le Commuter redécolla. Du hall d’entrée sans porte, Sam observa le VTOL s’élever tout droit jusqu’à ce qu’il se soit bien éloigné des immeubles bas, puis virer au sud et enclencher le mode de vol horizontal. Le Commuter prit de l’altitude en s’éloignant dans le ciel, sa masse sombre éclipsant les quelques étoiles qui brillaient au travers de trous dans la couverture nuageuse. Un appareil d’ombres, dirigé par un équipage de fantômes.

Le samouraï apparut dans l’embrasure de la porte, sa silhouette se détachant brièvement avant qu’il ne se glisse à l’intérieur. Une fois à l’abri dans l’obscurité, il ouvrit la bouche : « Le VTOL est en route pour la mer. »

« Tu penses qu’il est resté trop longtemps au sol ? » demanda Sally.

« Nous saurons bien assez tôt si c’est le cas, » répondit-il.

Dans le silence qui s’ensuivit, Sam entendit l’ork changer de chargeur pour son HK227. Les deux autres suivirent son exemple, puis le silence retomba. Il fallut moins d’une minute avant que l’ork ne se plaigne.

« On peut pas s’traîner ceux-là dans la rue. »

« Cog envoie un véhicule. »

« On est censés attendre ici ? Fais chier ! Si les badges ou les samouraïs Raku sont après nous, on s’ra d’la bidoche à rester ici sur not’ cul. »

« Nous ne pouvons pas déplacer nos invités en toute sécurité sans véhicule, » insista Sally.

« Et qui qu’a besoin d’eux ? On r’tourne vers not’coin. Sont un poids mort maintenant. » Le fait que l’ork accentue légèrement « mort » exprima clairement ce qu’il considérait être la manière appropriée de disposer des prisonniers de Renraku.

« Je pense que tu sous-estimes leur valeur. »

« On a fait le boulot pour lequel on était payés. Et on a les disques que Ghost a pécho. Ça fait pas mal. Tu cherches à tirer trop de thunes en plus. »

« J’ai des dépenses à satisfaire. »

« J’paie pas tes dépenses de ma vie. »

« Tu veux t’en aller maintenant ? Donne-moi ton créditube et je te donnerai ta part » dit Sally, tendant la main. « Naturellement, tu ne toucheras qu’une part sur dix pour être parti avant que la marchandise soit refourguée. »

Sam sentit la tension monter tandis que la magicienne et l’ork se regardaient fixement droit dans les yeux. Finalement, l’ork détourna le regard. Il haussa les épaules en marmonnant, « Un boulot c’est un boulot. »

Sally sourit. « Ne t’inquiète pas, Kham. Ce boulot va très bien se terminer. »

L’ork lui lança un regard sombre, comme s’il avait déjà entendu tout cela, avant de disparaître, en grommelant, dans l’intérieur sombre du bâtiment.

Pendant qu’ils attendaient, Sam s’occupa de la blessure de Jiro du mieux qu’il le pouvait, arrachant un morceau de sa propre chemise pour lui faire un bandage. Le sarariman semblait abasourdi par la perte de sa femme et ne dit toujours pas un mot pendant que Sam s’affairait à le soigner. Après avoir fait ce qu’il pouvait, Sam s’assit en tailleur sur le sol crasseux, les idées aussi noires que la pièce.

Ghost apparut de nouveau sur le seuil, faisant sursauter Sam, qui n’avait pas vu partir l’amérindien.

« La voiture est ici. »

Sally fit un geste de son shotgun en direction de la porte. « Allons-y. »

La voiture était une Toyota Elite allongée, ses vitres de polymère à contrôle d’opacité réglées sur noires. La vitre du conducteur était baissée et un gamin coréen au visage carré leur fit un large sourire édenté en guise d’invitation. Il appuya sur un interrupteur et la portière arrière s’ouvrit largement.

Les employés de Renraku grimpèrent, occupant la somptueuse banquette de synthécuir et de velours tandis que Sally et l’ork s’installèrent sur des strapontins, faisant face à leurs prisonniers. Ghost se glissa à l’avant sur le siège passager.

Dès que les portes se refermèrent, le conducteur balbutia quelque chose dans un dialecte urbain duquel Sam ne saisit que le nom de Cog. Sally acquiesça et brancha l’appareil audio. La voix qui en sortit était riche et profonde.

« L’appel de votre ami m’a trouvé juste à temps, Mlle Tsung. Un autre appel m’oblige à absolument quitter la ville, mais je suis des plus heureux de vous fournir ce petit service avant que je ne parte. Le chauffeur est l’un de mes réguliers. Vous pouvez compter sur sa discrétion. »

Le message recelait autre chose, mais Sally semblait satisfaite de son contenu. Du moins les sons qu’elle fit en réponse au chauffeur avaient l’air agréable.

Le panneau de confidentialité s’éleva du siège, occultant la vue qu’avait Sam de la rue devant lui et l’écran du rétroviseur du conducteur. Les fenêtres noircies les enveloppèrent en les coupant du monde et les maintinrent silencieux tandis que le véhicule suivait sa voie sinueuse à travers les Barrens. Seul un unique événement venu de l’extérieur les affecta lorsqu’un lourd coup heurta le flanc arrière droit. Leurs ravisseurs restèrent imperturbables.

Peut-être une heure plus tard, la voiture ralentit et le panneau de confidentialité s’abaissa, révélant une allée jonchée de détritus illuminée par à-coups par la lueur violette intermittente d’une enseigne au néon tout juste hors de vue dans la rue transversale devant eux.

Les portières s’ouvrirent des deux côtés, mais la voiture ne s’arrêta pas.

« Dehors, » ordonna Sally.

Les libéraient-ils ? Sam ne pouvait y croire. Crenshaw s’était levée et avait déjà franchi la portière tandis que Sam avait encore du mal à s’arracher à l’étreinte des coussins moelleux. Le pied de l’ork l’aida à franchir le pas, l’expédiant tête la première dans un tas d’ordures infectes. Sam en émergea juste à temps pour voir Sally sauter gracieusement de la voiture et cinq silhouettes y grimper. Les portières se refermèrent en claquant juste avant que la Toyota ne franchisse l’embouchure de la ruelle. Elle tourna à gauche, dans la direction inverse de l’enseigne au néon, et disparut.

Ainsi, leurs ravisseurs ne les libéraient pas, en fin de compte. En fait, leur nombre avait augmenté. Au moins une douzaine de jeunes, hommes et femmes, se trouvait avec eux dans la ruelle. Sous la lumière vacillante, il vit que nombre d’entre eux portaient des vêtements frangés ornés de perles, et que tous portaient des plumes dans leurs serre-têtes. Le plus petit de la bande s’approcha d’un pas nonchalant de la haute silhouette du samouraï des rues. Un éclair de lumière au néon dégagea ses contours, révélant un profil aussi aquilin que celui de l’homme auquel il s’adressait.

« Yo, Ghost-Who-Walks-Inside. Bienvenue à la maison. »

Il savait qu’il devrait avoir faim, mais il ne la ressentait pas. La vue du bol de gaufrettes de krill et de gâteaux de soja que leurs ravisseurs leur avaient laissé la veille lui retournait tout bonnement l’estomac. L’outre d’eau, toutefois, était aplatie et flasque, presque vide. L’eau, il en avait besoin, même ce truc tiède au goût immonde.

La journée était passée dans une morosité moite. Leurs ravisseurs les avaient laissés dans une pièce munie d’une seule porte et de fenêtres fermées au moyen de plaques de rigiplastique opaques. Une lumière ténue se glissait à travers l’un des coins manquants d’un panneau. Sam essaya de jeter un coup d’œil à l’extérieur, bien qu’il ne fût récompensé que par un paysage limité de briques couvertes de graffitis. Il reconnut la configuration générale des slogans proclamant protection et railleries, mais fut incapable de reconnaître les symboles du gang. C’était cependant suffisant pour confirmer ses soupçons que ce territoire appartenait à un gang d’amérindiens.

Jiro gémit, de nouveau éveillé. Le sarariman alternait entre éveil et phases de sommeil agité depuis des heures maintenant. « Que se passe-t-il ? » murmura-t-il d’un ton abattu. « Je ne comprends pas. »

Crenshaw exprima son agacement en s’éclaircissant la gorge de manière notable. « Arrête de pleurnicher. Ça commence à m’énerver. »

Le manque total de compassion de la femme commençait à énerver Sam. « Je suppose que vous ne contestez pas ce qui s’est passé. »

« Je me suis trouvée dans de pires situations. »

« Comment cela pourrait-il être pire ? » gémit Jiro. « Betty est morte. »

« Tu pourrais être mort, » rétorqua Crenshaw.

« Cela serait peut-être mieux. »

« Ne parlez pas de cette façon, Jiro, » dit Sam.

« Quelle différence cela fait-il ? » dit Jiro, sans énergie. « Ces… ces… terroristes nous tueront. »

« Terroristes ! » se moqua Crenshaw. « Gamin, tu ne connais pas la signification de ce mot. Ces clowns sont des shadowrunners tout ce qu’il y a de plus basique. Leur meilleur atout est cette mage des rues, mais ils ne restent que des criminels à la petite semaine se cachant des lumières éclatantes du monde corporatiste et farfouillant partout à la recherche d’un quelconque bénéfice. Ce sont les rats humains. »

« Même s’il ne s’agit pas de terroristes, ils se cachent néanmoins de la loi, » dit faiblement Jiro. « Comment pourront-ils nous laisser partir alors que nous avons vu leurs visages et entendu leurs noms ? »

« Fait pas grande différence, » dit Crenshaw en haussant les épaules. « Ces noms ne sont que des surnoms pour la rue, quant aux visages, il est possible d’en changer assez facilement. Ces runners ne sont enregistrés dans aucune base de données, comment les pister ?

Ils nous laisseront partir si nous nous comportons comme il faut. Tout que nous avons à faire est d’attendre. »

« Attendre ? Seule la mort nous attend au bout du chemin, » dit Jiro d’une voix monotone. Il s’allongea de nouveau et s’endormit en quelques instants. Sam se demanda comment l’homme y parvenait. Crenshaw prit un gâteau de soja sur l’assiette au sol.

« Tu devrais manger quelque chose, gamin. »

« Je n’ai pas faim. »

« Tant pis pour toi. »

Crenshaw fourra le gâteau dans sa bouche et dévora quelques gaufrettes de krill avant de basculer l’outre d’eau et de la vider. Sam était consterné par son égoïsme. Subitement, il souhaita être ailleurs. N’importe où. Tant qu’il était loin de la présence étouffante de ses collègues.

Il se leva et se mit à faire les cent pas. Crenshaw le regarda quelque temps, mais y perdit bientôt tout intérêt et sa tête s’affaissa également. Peu de temps après, elle ronflait.

Sam voulait plus que jamais s’échapper.

Sans espoir, il essaya d’ouvrir la porte et fut surpris de la voir s’ouvrir à son contact. Prudemment, il l’ouvrit grand. L’extérieur de la pièce était aussi nu et délabré que l’intérieur. Sally dormait le long de la paroi intérieure. La porte menant au hall d’entrée était ouverte et il vit deux guerriers du gang monter la garde. Ils causaient tranquillement dans une langue qu’il ne comprenait pas.

Cette chambre disposait de fenêtres donnant sur le monde extérieur. Prêt à n’importe quoi pour un peu d’air frais, Sam se dirigea vers celle qui était ouverte, par-delà laquelle un escalier de secours formait un balcon accueillant. Il avait à moitié traversé l’embrasure lorsqu’il remarqua Ghost se tenant debout sur les grilles de fer, appuyé contre le mur.

« Tu ne songerais pas à t’en fuir, n’est-ce pas ? »

Sam bégaya une réponse négative, surpris de réaliser qu’il n’avait même pas pensé à l’évasion. Bien qu’il ait souhaité s’éloigner de ses collègues de Renraku, il n’avait pas même pensé à les abandonner. « Je voulais simplement prendre un peu l’air. »

« Respire tout ton content de ce qui passe pour ça dans ce coin. » Le samouraï eut l’air pensif lorsqu’il se pencha de nouveau en arrière contre le mur et embrassa du regard l’étendue de logements délabrés éclairée par le coucher de soleil. Ghost n’ajouta pas un mot jusqu’à ce que Sam soit près de lui. « Tu es vraiment un cas étrange. »

« Que voulez-vous dire ? »

« Eh bien, première chose, tu ne mentais pas quand tu disais ne pas essayer de t’enfuir. »

« Je ne pourrais pas abandonner les autres. »

« So ka, » dit Ghost avec un signe de tête entendu. « Je peux comprendre ta fidélité envers tes amis. »

« Ce ne sont pas mes amis, » laissa échapper Sam. Devant les sourcils redressés du samouraï, il ajouta, « Nous sommes tous de chez Renraku. »

« So ka. Le lien envers la tribu est encore plus fort.

« Les ethnologues fantaisistes qui se masturbent sur les rêveurs qui reviennent à la terre là-bas à l’extérieur du plexe ne diraient jamais que les gens de mon peuple ici même forment une tribu. Ces blouses blanches diraient de ma famille que c’est un gang. Mais cela ne fait pas moins d’eux une famille, une tribu qui prend soin des siens.

« Nous ne sommes pas comme les Rouges qui vivent dans le Salish-shidhe. Ces rêveurs sont incapables de voir que la vie dans le monde de nos jours, c’est la vie en ville. Le peuple Rouge doit adhérer au béton de la même manière qu’ils ont adhéré au cheval, ou disparaîtront entièrement de cette terre.

« Depuis que les Blancs sont arrivés, certains d’entre nous les ont combattus, certains les ont accueillis. Ça n’a pas fait grande différence à la fin. Nous avons perdu le contrôle de la terre et avons fini dans la misère, le désespoir et la pauvreté. Et puis ils nous ont jetés dans des camps, où ils ont essayé de nous arracher nos âmes. »

Sam pouvait voir la douleur sur le visage de l’homme. Ghost était trop jeune pour s’être trouvé dans les camps de la mort qui avait représenté la tentative de solution finale au problème indien du président Jarman, mais il avait l’air de ressentir la souffrance de ces camps comme s’il l’avait vécue.

« Quand Coyote Hurlant est descendu des collines avec sa grande Danse fantôme, il a certainement causé une grande surprise aux Blancs. Fit réaliser aux instances dirigeantes que les Rouges ne se laisseraient plus faire. Briser leur technologie par sa magie, c’est ce qu’il fit. Mais c’était alors. Les Blancs aussi ont de la magie à présent, mais certains parmi mon peuple ne veulent pas l’entendre.

« Les vieillards qui ont mené la Danse ne comprennent pas ce qu’il a fait pour nous. Il n’a pas banni l’homme blanc, comme annoncé, ni l’homme noir, ni l’homme jaune. Ils sont toujours là. De même que leurs villes et leurs œuvres – affaiblis peut-être, et ayant perdu du terrain devant la magie et la puissance des Éveillés – mais loin d’être battus. Ce à quoi la Danse a véritablement servi a été de nous donner une marge de manœuvre. Elle nous a donné une chance de vaincre les autres à leur propre jeu.

« Ce sera pas facile. Il faudra se battre comme de vrais guerriers, mais mon peuple est prêt à relever ce défi. Nous leur montrerons. En fin de compte, nous gagnerons. Mais pour gagner, nous devons survivre et pour survivre, il nous faut des nuyens. T’as pas les thunes, les puissants t’écoutent pas. Il y a pas mal de pognon peu protégé qui attend que les shadowrunners le libèrent. »

Ghost se tut, apparemment épuisé par son long monologue. Sam ne savait pas ce qui avait motivé l’homme à parler ainsi, mais ce discours lui donna l’espoir qu’il ne s’agissait pas de voyous sanguinaires qui pourraient les tuer à la moindre occasion. Il commença à penser qu’il était possible qu’il puisse sortir de cette situation délicate en vie.

Les paroles suivantes de Ghost le surprirent encore plus que ne l’avaient fait ses confidences.

« Pourquoi est-ce que je te parle ? » grommela l’amérindien. « J’ai pas besoin qu’un genre d’Anglo corporatiste compatisse, » dit-Ghost d’un ton bourru. Après un dernier regard aux cieux qui s’assombrissaient, il ordonna à Sam de rentrer à l’intérieur.

Du fait du changement d’humeur soudain du samouraï, Sam ne sut à nouveau plus à quoi s’en tenir avec ces shadowrunners. Rien de ce qu’ils disaient n’était exactement comme Sam le comprenait. Cela paraissait logique l’espace d’une minute, avant de devenir totalement étrange la minute suivante. Ils semblaient vivre dans un autre monde. Confus, il remonta maladroitement dans le squat.

Un elfe était arrivé pendant qu’il se trouvait sur le balcon. Il était assis dans un coin, les jambes croisées, son attention fixée sur un lecteur de données sur ses genoux. Aux prises sur sa tempe gauche, Sam supposa que l’elfe était le decker qui s’était occupé de la couverture matricielle lors de la shadowrun de la nuit dernière.

Sally gisait toujours sur le tapis de mousse qui était le seul mobilier de la pièce, mais elle était éveillée. Elle avait l’air reposé, les cernes dues à l’épuisement avaient quitté ses yeux. Ghost écarta Sam de son chemin d’un coup d’épaule et franchit une porte dissimulée par un rideau que Sam avait pris pour une tenture murale décorative. Le samouraï revint avec un plateau de tofu froid et du soykaf fumant, qu’il apporta à Sally. Elle le remercia avec un sourire triste.

« Je me fais trop vieille pour ces conneries, Ghost. »

Il semblait qu’il y avait une longue histoire entre eux.

« Bois ton soja. » Ghost attendit qu’elle vide la moitié de la tasse. « Tu ne nous as pas encore dit ce que tu prévois pour les Raku. »

« Arrière, sire Toutdanslesmuscles, » ordonna l’elfe de son coin. « La noble dame Tsung a besoin de repos avant de poursuivre avec ces viles affaires. Vous autres samouraïs des rues êtes tous les mêmes – aucune sensibilité appropriée, aucune compréhension envers les personnes fragiles ni aucun sens de l’à-propos.

« Tout que vous savez faire est de jouer des muscles. Une fois nous avoir impressionnés avec vos ressources surboostées, vous ne restez que le temps de mettre la main sur votre argent sale avant de vous précipiter de nouveau vers vos repaires crasseux. »

De minces lames étincelantes glissèrent de sous les ongles de la main droite de Ghost. Sam supposa que l’elfe repoussait les limites de la tolérance de l’amérindien, abusant de son hospitalité. Sally posa une main sur le dos du samouraï, hors de vue de l’elfe. Les fines lames disparurent.

« Ferme-la, Dodger, » dit-elle. « Ghost ne brusque rien. Une décision doit être prise. »

L’elfe soupira pour exprimer son mécontentement devant la rebuffade. Satisfait, Ghost avança jusqu’à la fenêtre et regarda fixement à l’extérieur tandis que Sally mettait son plateau de côté et se redressait. « Alors, qu’y a-t-il sur les disques que nous avons ramenés ? »

« Plutôt pas mal de choses à vrai dire, belle dame. » Toute trace de mécontentement avait disparu de sa voix, remplacé par un calme professionnalisme. « Des calendriers de production. Quelques fichiers concernant le personnel. Deux ou trois demandes de brevet. Un joli butin, qui aurait une valeur considérable dans la rue si le run ne s’était pas terminé si bruyamment. En l’état actuel des choses, il nous faudra attendre un temps plus clément avant de pouvoir en disposer en toute sécurité. »

« Ce qui veut dire que nous perdrons beaucoup sur leur valeur ? »

« Naturellement. »

« Bien, au moins nous serons payés pour l’implantation. »

Sam était confus. Il comprenait que leurs données volées vaudraient moins sur le marché libre s’ils attendaient pour les vendre, mais il avait pensé qu’il ne s’agissait que de simples voleurs. « Quelle implantation ? »

Ghost commença à dire quelque chose, mais ferma la bouche lorsque Sally parla.

« Nous avons effectué une petite donation aux fournitures de nettoyage du Bureau des recherches sur les systèmes informatiques. Un générateur d’aérosol déguisé en bombe de nettoyage. Il dispensera une petite bébête appelée Vigid en même temps que le solvant de nettoyage. En l’espace de quelques heures, de nombreux esclaves corpos de Renraku rentreront malades à la maison. Les prochains jours leur seront quelque peu inconfortables et bien plus contrariants pour la direction de Renraku, du fait de l’inévitable perturbation dans le calendrier. Pendant qu’ils avanceront clopin-clopant, notre client, Atreus Applications, prendra une longueur d’avance sur la concurrence. Cela devrait leur permettre d’inonder la Matrice d’un nouveau progiciel avec une semaine complète d’avance sur Renraku.

« C’était cela notre véritable boulot. Atreus souhaitait que nous nous emparions de quelques prototypes afin de cacher la nature de l’opération. Nous avons ramassé les disques en guise d’avantage en nature. »

Tout semblait très simple – des indemnités de dédommagement quant à la nature fondamentalement retorse de shadowruns. Mais quelque chose travaillait Sam. Quelque chose concernant le système de distribution de l’agent biologique perturbateur. Il se repassa mentalement les paroles de Sally. Pourquoi ne pas simplement propager l’agent ? Il aurait été possible d’administrer un antidote aux runners à l’avance. Pourquoi le combiner avec un liquide de nettoyage ? Simplement pour retarder la mise en œuvre ? Une capsule à désintégration temporisée faite sur mesure ferait l’affaire de manière tout aussi efficace. Pourquoi le liquide de nettoyage, à moins que ce ne soit important ? Quelque part au fond de son cerveau, une synapse s’embrasa et un souvenir lui revint.

« Excusez-moi, » dit-il timidement, « Mais le solvant dans le liquide de nettoyage. Était-il à base d’acétone ? »

« Qui sait, » dit Sally. « En quoi est-ce que cela importe ? »

Sam prit une profonde respiration. « S’il l’était, je ne pense pas que le Vigid aura l’effet auquel vous vous attendez. »

« Oh, » railla l’elfe, « observez comment la marchandise fait montre de considérables connaissances biotechnologiques. Nous pouvons encore réaliser un coquet bénéfice. »

« Je ne suis pas biotechnicien, » dit Sam, laissant apparaître son agacement. « Je ne suis qu’un chercheur. Mais j’ai une bonne mémoire. J’ai lu un article sur le Vigid par le passé. Un chercheur pour le gouvernement des UCAS avait fait une expérience. Elle fut contaminée lorsqu’un assistant renversa un peu d’acétone en nettoyant la verrerie. L’acétone interagit avec la capside du virus, en arrachant certaines parties et faisant muter le matériel génétique du noyau sous une forme isomérique. »

« Et alors ? C’est une bête différente, » dit l’elfe d’une voix traînante.

« C’est une bête mortelle. Cet assistant de laboratoire mourut. Lors d’un test de régression, 30 à 40 % des souris exposées au virus isomérique moururent. »

Le regard de Sally se fit sinistre pendant le récit de Sam. Elle posa sa tasse de kaf sur le sol de manière lente et mesurée. « Nous n’avons pas été engagés pour un assassinat. »

« Certes, les honoraires étaient bien trop bas, » approuva l’elfe.

« Que les honoraires aillent se faire foutre ! » gronda Ghost, les fines lames au bout de ses doigts lançant des éclairs. « Quelqu’un nous a piégés. »

Sally acquiesça lentement. « Je crois que nous allons devoir parler à quelqu’un de nos récents employeurs avant d’aller les retrouver. »

Sam n’était pas sûr de pourquoi les runners l’avaient emmené, mais il ne pensait pas qu’il serait avisé de le demander. Ils avaient été rejoints par l’ork nommé Kham, qui semblait révolté par la possibilité de s’être fait piéger. Il fallut le dissuader d’apporter avec lui de l’artillerie lourde au rendez-vous avec le fixer.

Le chemin vers le rendez-vous site se fit par une sorte d’endroit que Sam n’avait vu qu’à la tridéo. Les rues étaient bondées, peuplées de rockers à l’apparence flippante, de punks des rues et de puceux. Les squatters défendaient leurs misérables ruelles et leurs boîtes contre les costauds des gangs, les razorguys se donnaient l’apparence de durs derrière les protégés qui avaient monnayé leurs services, mais sans les lâcher d’une semelle. Les affamés et les amateurs de sensations fortes se mêlaient, joue de chair contre joue chromée, dans la lumière crue des néons et des écrans de tridéo publics.

Le bruit et la foule tourbillonnaient autour d’eux, s’ouvrant et se reformant à leur passage. Même les samouraïs des rues et les fiers-à-bras orks à l’air le plus dur semblaient s’écarter de leur route sans créer de problèmes. Peut-être la mage avait-elle quelque chose à voir avec cela, à moins que ce ne soit simplement l’imagination de Sam.

Ils s’arrêtèrent devant une devanture abandonnée dans une zone moins encombrée. Par la fenêtre brisée, le peu que Sam pouvait voir du rez-de-chaussée de l’immeuble était jonché de débris et aussi tâché que le trottoir. Même à l’extérieur, l’odeur d’urine et d’ordures rances était intense. Personne dans la rue ne prêta la moindre attention au groupe lorsqu’il pénétra dans le bâtiment.

Trois hommes attendaient à l’intérieur. Tous étaient grands et élancés. Leurs muscles puissants se voyaient partout où leurs vêtements urbains laissaient la chair exposée. Tous portaient des armes bien en évidence. Des samouraïs des rues, supposa Sam, bien qu’il n’ait pas vu le cyberware apparent dont ce genre de personnes était partisan. Soit ils étaient tellement bons qu’ils n’avaient pas besoin d’augmentations, soit leurs modifications étaient très subtiles. Quoi qu’il en soit, ils devaient être dangereux.

À côté du blond à gauche se trouvait un gros chien, dont le pedigree devait comporter au moins une moitié de loups. La bête grogna doucement lorsque Sam et les runners entrèrent. Tandis que les autres initiaient une discussion aimable avec les hommes, Sam s’accroupit et tendit sa main à l’animal. Prudemment, l’attitude indiquant la suspicion, la bête avança pour renifler sa main.

« Freya mord, » l’avertit un des hommes du fixer.

« J’en suis sûr, » répliqua Sam, sans détourner le regard de Freya. L’animal lécha timidement la pointe des doigts de Sam. Il sourit, tendant lentement son autre main pour hérisser la fourrure de Freya, sur le côté de sa tête. « Elle est merveilleuse. Où l’avez-vous eue ? »

« Elle m’a suivi à la maison une nuit, » dit ironiquement le garde.

Le bruit d’un homme se raclant la gorge fit se retourner Sam. Les runners faisaient déjà face aux nouveaux arrivants. Deux samouraïs élancés de plus se tenaient aux côtés d’un homme plus corpulent. Il était sombre, même sans l’avantage du contre-jour venu de la rue. Son riche costume sur mesure n’était pas à sa place parmi les décombres, mais il donnait totalement l’air de se trouver chez lui. L’homme, de toute évidence le fixer qu’ils étaient venus pour rencontrer, s’avança.

« On se fait de nouveaux amis ? »

Sam crut que le fixer à la voix rauque s’adressait à lui, mais Sally répondit.

« Toujours. Tu sais quelle fêtarde je suis. »

Si le fixer était amusé de cette remarque, son visage fortement grêlé ne le montra pas. Il tourna tout simplement son regard froid sur la magicienne.

« Je suis ravie que tu aies pu trouver le temps pour un rendez-vous, » dit-elle. « Je suis sûre que je pourrai faire en sorte que tu n’aies pas perdu ton temps, Castillano. »

Castillano haussa les épaules. « Pourquoi moi ? C’est Cog ton contact privilégié. »

« Cog est indisponible. »

Le visage du fixer demeura impassible. « Je suis le second sur la liste, » dit-il, faisant de sa question une affirmation.

Sally eut un léger rire. « Disons simplement que j’ai pensé que tu étais le meilleur choix ce soir. »

« Tu as besoin d’un spécialiste ? »

« Ce par quoi nous sommes les plus intéressés en ce moment sont des informations. »

« Une cible ? »

« Un employeur. »

Castillano se frotta les mains d’un air pensif. Si son visage avait fait preuve d’un quelconque intérêt, Sam aurait pu croire avoir affaire à un négociant flairant une vente facile. Le fixer ouvrit légèrement la bouche et fit courir le bout de sa langue le long de sa lèvre inférieure. « Ce genre d’informations est en forte demande en ce moment. »

Les shadowrunners échangèrent un regard. « Il se passe quelque chose dont nous n’avons pas entendu parler ? »

« Peut-être, » répondit Castillano, sans se mouiller.

« Ajoute-le à la note. »

Le fixer hocha la tête en signe d’acceptation. « Smilin’ Sam et Johnny Come Lately. »

Sally inclina sa tête sur le côté, son expression légèrement agacée. « Les nouvelles concernant la fusillade à l’After Ours Bar ne sont pas vraiment une denrée rare. Les canards en étaient pleins. »

« Les canards ne mentionnent pas le fusil. »

« Quel fusil ? » demanda Sally, prise d’un intérêt soudain.

« Arisaka KZ-977. Modèle sniper. Sans silencieux. La Lone Star Security l’a ramassé dans la rue devant le bâtiment où vos deux connaissances ont été tuées. »

« Ils n’utilisent rien d’aussi gros, » intervint Ghost.

« Ouais, » convint l’ork. « Johnny a jamais aimé les gros bruits. Une vraie gonzesse de c’côté-là. »

Castillan regarda fixement l’ork.

« Où veux-tu en venir, Castillano ? »

« M. James Yoshimura est mort d’un unique coup de feu à la tête en quittant l’After Ours. Deux agents de la Lone Star ont vu Yoshimura s’effondrer et ont entendu le coup de feu. Ils ont repéré Sam et Johnny. Un des runners a paniqué et a tiré sur les flics. Les flics ont répliqué. Le fusil est tombé. Les runners sont morts.

« La balistique de la Lone Star a fait correspondre l’arme à la balle qui a servi au meurtre. La trajectoire place le tireur à proximité des runners. Le fusil a mieux survécu à la chute que Smilin’ Sam. »

« Pas d’autres témoins ? »

« Aucun, » confirma Castillano.

« Des ripoux, » conclut Ghost. « Sam et Johnny étaient des livreurs de dope et des monte-en-l’air. Ils ne faisaient pas dans l’assassinat. »

« Peut-être. Les agents de la Lone Star ont des casiers vierges. Apparemment incorruptibles. Simplement prompts à ouvrir le feu. »

« Alors Sam et Johnny se sont faits piéger. »

Castillano haussa les épaules.

« Et tu sais quelque chose à ce sujet. »

« Je n’ai jamais dit cela. Les enquêtes sur la question sont susceptibles d’être mauvaises pour la santé. »

« Il semble que cela ait été une mauvaise semaine pour courir les Ombres. Quelqu’un nous a menés par le bout du nez nous aussi. »

« Cherchez un lien ? »

« S’il y en a un, nous nous en occuperons. S’il n’y en a pas, Sam et Johnny étaient de grands garçons, » déclara Ghost.

« Que cherchez-vous exactement ? »

« Commençons par du matériel biologique nommé Vigid. »

« Agent anti-émeute. Incapacitant à action rapide avec des effets secondaires prononcés équivalent à une mauvaise gastro. Vecteur par aérosol. Quelle quantité vous faut-il ? »

« N’a déjà eu plus qu’assez, » grogna l’ork.

« Nous voulons savoir ce qui pourrait se produire si la substance étaient soumise à un bain d’acétone. »

Si Castillano était étonné ou curieux en quoi que ce soit concernant cette requête, il ne le montra pas. Il traversa la pièce, évitant les décombres comme s’il savait instinctivement où ils se trouvaient. Il souleva d’un comptoir ce qui ressemblait à un tas d’ordures moisies afin de mettre au jour un port d’entrée de télécom. Il sortit un ordinateur de poche et le brancha. Après quelques minutes passés à presser les touches, il annonça : « Cela prendra quelque temps. Quand souhaitez-vous que nous nous voyions ? »

« Jetez un œil à UCAS Chemistry Today, le numéro de décembre 2048, » dit Sam. « Vous n’avez pas le temps de reproduire l’article. »

Le fixer lança une recherche de document. « Wilkins et Chung ? »

« C’est ça, » confirma Sam, tout en hochant également la tête en signe d’approbation vers les runners.

Castillano caressa sa moustache tout en étudiant l’écran. « Semblerait que le Vigid réagisse mal à l’acétone. Devient très toxique. »

« Vous me croyez à présent ? » demanda Sam aux runners.

L’elfe, silencieux jusqu’ici, lui répondit. « C’est vous qui avez donné la référence, sire Corpo. Ce pourrait-être une implantation. » « Peu probable, » dit Castillano. Même Sam fut stupéfait par la gratuité de cette information, une offre atypique de la part du fixer. « Il s’est trompé sur le mois. »

« Supposons que ce fichu truc subit effectivement une mutation. Qui le fabrique, Castillano ? »

« Genomics en détient le brevet. Contrat de fabrication exclusif attribué à Seretech. »

« Seretech ! » éructa Ghost.

« Par tous les foutus feux de l’enfer ! » brailla l’ork.

Sally et Dodger avaient simplement l’air inquiet.

« Qu’est-ce que cela signifie ? » demanda Sam.

« Nous avons eu quelques démêlés fâcheux avec eux dans le passé, » dit doucement Sally.

« Alors vous pensez qu’ils pourraient se cacher derrière ceci ? Qu’ils vous ont délibérément tendu un piège ? »

« Indubitablement, » rajouta l’elfe. « Ils ont dû se servir d’Atreus comme intermédiaire afin d’endormir nos soupçons. Ils se sont probablement arrangés pour que la sécurité de Renraku soit mise au courant de notre mission. »

« Mais pas avant que nous n’ayons installé leur sale petit jouet, » ajouta amèrement Sally.

« De quelle manière vous faire attraper servirait-il leurs intérêts ? »

« Y nous aiment pas, Monsieur l’costard, » grogna l’ork. « C’t une raison suffisante pour qui qu’ce soit. »

« Ils n’auraient même pas à nous faire buter pendant la sortie, » développa Ghost. « Aucun d’entre nous parmi ceux qui se seraient faits attraper ne saurait qu’ils nous avaient engagés, il n’y aurait donc aucun lien avec Seretech. Nous ne savions également pas ce que leur bestiole ferait réellement, aussi nous n’aurions rien dit. Il aurait été relativement facile de se sortir des méandres juridiques concernant les charges dues à un simple cambriolage et au vol de ces prototypes. Tentative de vol et introduction par effraction. Pas grand-chose. Jusqu’à ce que les gens commencent à mourir. Nous nous serions fait accuser de ça et ils ont probablement pensé que nous pointerions Atreus du doigt et les ferions plonger avec nous. » Sally prit la suite du récit au vol. « Seretech serait hors de cause et se taillerait la part du lion dans la rue. Ils auraient touché leurs rivaux chez Renraku et nous auraient eu nous aussi. N’importe lequel d’entre nous qui ne se serait pas fait descendre par les samouraïs de Raku devrait faire face à des accusations d’assassinat de masse, car personne ne croirait que nous ne savions pas quel genre de substance nous étions en train d’implanter. Seretech faisait d’une pierre deux coups. Peut-être même trois coups, s’ils ont des griefs envers Atreus. Et une fois encore, la mégacorpo remporte la victoire. »

« Et que se passe-t-il maintenant ? » avança Sam.

« Nous acceptons notre défaite et restons loin de la lumière des projecteurs. » soupira Sally. « Se frotter à Seretech, c’est mauvais pour les affaires. »

Sam était consterné. « Et ces gens chez Renraku ? Ils sont innocents. Vous ne pouvez pas juste les laisser mourir. »

« Ah oui ? » dit Ghost.

Les joues rouges d’indignation, Sam se tourna pour faire face à Sally, pointant vers elle un doigt accusateur. « Je croyais que vous ne faisiez pas dans l’assassinat à bon marché. Votre honneur est plutôt à géométrie variable à ce que je vois. Les choses deviennent dures et vous vous couchez. Vous devez apprécier d’être le bouc émissaire d’un autre. Qu’arrivera-t-il à votre réput’ de cracks lorsque la rue découvrira de quelle manière vous vous laissez utiliser ? »

« Ferme là. Personne le saura, » murmura l’ork.

« Il le saura ! » cria Sam, en désignant Castillano. Il écarta le bras d’un geste large afin d’englober les gardes. « Eux aussi le savent ! »

« Euh, dame Tsung, » dit doucement l’elfe, « peut-être pourrions-nous y retourner et retirer les aérosols. »

« Il est trop tard, » dit Sally. « Ils en auront déjà utilisé une partie. »

« Vous pourriez simplement prévenir Renraku de ce qui se passe, » suggéra Sam.

« Ils ne nous croiraient pas. Et même s’ils le faisaient, ils seraient toujours à notre recherche, se figurant que nous avons quelque chose à voir là-dedans. Ils auraient raison, naturellement, et lorsque les gens commenceront à mourir, tout cela se transformera en vendetta. Il est plus sage de se taire. »

« Attendez une minute ! » glapit Sam. « Castillano, laissez-moi jeter un œil à votre ordinateur. »

Le fixer se contenta de le regarder, gardant une main sur le clavier pour en indiquer sa propriété.

Sally soupira. « Sur la note. »

Castillano lui remit le clavier.

Sam le tripatouilla, maudissant sa lenteur. Il sentit un contact aussi léger qu’une plume sur son épaule. Il se retourna pour trouver l’elfe lui tendant un cyberdeck.

« Plus rapide de cette manière, » dit Dodger.

Sam observa l’appareil que l’elfe portait dissimulé sous son manteau. Mis à part ses touches de fonction spéciales et sa sangle de transport, il ressemblait à un clavier d’ordinateur ordinaire. Il le prit avec précautions.

Ce ne serait pas comme se brancher sur le Commuter de chez Federated-Boeing. C’était une véritable porte d’entrée sur la Matrice. Le pilote automatique ne serait pas là pour l’isoler de la gloire terrifiante du cyberespace.

« Le jack est ici, » dit l’elfe, en lui désignant l’endroit.

Sam ouvrit le télécom en faisant glisser le panneau de protection vers l’arrière et tira sur le connecteur. Après un rapide échange de fiches, le cyberdeck de l’elfe prit la place de l’ordinateur de Castillano. Il tendit la main vers le câble de données qui relierait sa prise au deck. Il changea presque d’avis, mais trouva le courage lorsqu’il se souvint des innocents de l’arcologie qui allaient souffrir si personne ne tentait de les aider. Il fit glisser la fiche dans sa prise, se raidissant pour lutter contre la douleur à laquelle il s’attendait.

La douleur vint en un éclair, encore plus rapide que prévu, laissant dans son sillage un vague malaise. Sam se concentra sur la tâche à accomplir. Tournant un œil aveugle vers les flèches brillantes et les chemins palpitants faits de données qui l’entouraient dans le cyberespace, il chargea en direction de l’imposant construct Renraku. Se servant de ses mots de passe professionnels, il ouvrit un portail vers la base de données principale.

Des rangées d’étoiles scintillantes se tenaient tout autour de lui, en rangs et en colonnes serrés. Chaque point de lumière était un fichier de données, sa teinte reflétant la catégorie de classement. Sam donna les mots-clés au cyberdeck et lança la fonction de recherche. Son champ de vision se déplaça à une vitesse fulgurante le long des rangées. Il s’arrêta brièvement à chaque fichier suggéré par le deck, rejetant les informations inutiles au cours de sa recherche.

Après ce qui semblait ne faire seulement que quelques minutes, il trouva le fichier. Il le copia et s’enfuit vers l’endroit par lequel il avait pénétré dans la Matrice.

« Il existe un antidote, » annonça-t-il au cercle de visages préoccupés, en retirant le câble de données de sa tempe.

« Où pouvons-nous le trouver ? »

« C’est le problème. Il n’est pas manufacturé. Il n’existe que dans la machine. »

Le silence régna dans la pièce. Sam sentit s’évanouir la résolution des runners à redresser un tort.

Castillano s’éclaircit la gorge.

« Un biotechnicien de ma connaissance a un labo. Un ensemble complet d’installations de conception assistée par ordinateur. Je peux arranger une rencontre. Tarif standard. »

Un nouvel espoir prit son essor dans l’esprit de Sam. Il tourna les yeux vers Sally, qui tenait ses mains serrées l’une contre l’autre sur sa poitrine. La tension dans les muscles de son bras était évidente, car ses mains tremblaient légèrement. Pour la première fois, Sam remarqua qu’il manquait la dernière phalange du petit doigt de la main droite à la magicienne. Elle se déchargea de sa tension en poussant un soupir impétueux.

« Allons-y ! »

« C’est gentil à vous de passer nous rendre visite, » dit Crenshaw avec une fausse courtoisie lorsque Sam entra dans la pièce confinée. Il ferma la porte, occultant la lumière grise précédant l’aube venue de la pièce extérieure. La puanteur des excréments dans le coin était irrespirable.

« J’ai essayé d’aider la compagnie. »

« En cirant les pompes de ces criminels. C’est plutôt toi que t’essaies d’aider, » maugréa Crenshaw. « Tu crois que tu es meilleur que nous ? Qu’ils te traiteront différemment parce que tu rampes devant eux ? »

« Vous croyez que j’essayais de tirer ma propre épingle du jeu ? » Sam n’en croyait pas ses oreilles.

Crenshaw lui adressa un sourire qui disait que c’était exactement ce qu’elle pensait.

« Ce n’est pas parce que c’est ainsi que vous fonctionnez que cela signifie que tout le monde agit ainsi. Certains s’inquiètent véritablement des autres. »

« C’est ça, et je suis St Nicolas. »

« Vous avez tort, Crenshaw. J’ai œuvré dans l’espoir de sauver des vies. »

« En commençant par la tienne. »

« Non. En commençant par celle de certains de nos collègues à l’arcologie. » Sam lui raconta de quelle manière le groupe de Sally avait été dupé, et leur décision de faire quelque chose à ce sujet. « J’irai avec eux lorsqu’ils iront chercher l’antidote. »

« On joue au héros ? »

La pensée n’avait pas traversé l’esprit de Sam. « Ils ont besoin de mon aide. »

« Les héros se font tuer, gamin. Ces clowns sont déjà entrés une fois. Ils n’ont pas besoin de toi pour le refaire. »

Sam supposa qu’elle avait raison, mais la sécurité de Renraku avait trouvé à coup sûr l’entrée dont s’étaient servis les runners la dernière fois et l’avait fermée. « Je veux peut-être simplement m’assurer qu’ils le feront réellement. »

Crenshaw semblait sceptique. « Arrête la dope, gamin. Faisons comme si tu m’avais convaincue de ta noblesse de cœur. La sensiblerie ne vaut pas une BTL grillée lorsque les balles commencent à voler. Tu n’es pas entraîné à cela. C’est dangereux, tu sais. »

« Je m’en fiche. » Sam fut étonné de la conviction dans sa propre voix. « Cette tâche doit être accomplie. »

« Crenshaw-san a raison, » chuchota Jiro du coin dans lequel il était blotti. Sam ne s’était même pas rendu compte que le sarariman était réveillé. « Laissez tomber. Vous allez compromettre votre position dans la compagnie. »

« Ainsi, elle vous a contaminé également, Tanaka-san. » Sam secoua tristement la tête. « Je ne me préoccupe pas de ma position au sein de la compagnie. Ils comprendront que ma fidélité m’oblige à fournir cet effort. Il faut que j’empêche les shadowrunners de faire mauvais usage du temps qu’ils passeront dans l’arcologie. »

Crenshaw sourit et Tanaka baissa la tête, de nouveau apathique. Sam voyait bien que ses arguments ne les affecteraient pas. C’était tout aussi bien. Sa courte course dans le cyberespace, ajouté à son manque de sommeil, l’avait laissé épuisé. Il avait besoin de repos. Le run devait avoir lieu la nuit suivante et allait certainement être dangereux. Il faudrait qu’il soit vigilant. Sam s’allongea là où il était, s’étendant sur le sol dur. Quelques instants plus tard, il dormait.

Sam se réveilla en sentant une main sur son épaule. Une lumière rouge venant de la porte ouverte inondait la salle. La lueur illumina les traits de Ghost tandis qu’il se penchait plus près.

« C’est l’heure de bouger, visage pâle. »

Sam s’assit, l’air un peu étourdi, secoua la tête afin de s’éclaircir les idées. L’espace d’un instant, il fut désorienté, mais l’odeur lui rappela bientôt tous les événements. Un rapide regard lui indiqua que l’amérindien et lui étaient les seules personnes dans la pièce.

« Où sont les autres ? »

« Nous avons jugé plus sage de les déplacer vers un endroit plus sûr jusqu’à ce que nous revenions. »

Sam acquiesça tandis que Ghost traversait la pièce à pas feutrés. Peut-être l’homme disait-il la vérité. Ou peut-être les runners gardaient-ils les autres comme otages afin de s’assurer de sa bonne conduite. Il ne voulait pas croire qu’ils avaient tué ses collègues afin d’être libérés de la nécessité de les garder, mais cette possibilité le harcelait également. La voix cynique de Crenshaw résonnait dans sa tête. Pouvait-il vraiment faire confiance à ces gens ?

Sam quitta la pièce en faisant craquer les vieilles planches à son passage. Dans la pièce extérieure, il trouva Sally, Ghost et l’ork, en train de fixer divers éléments de matériel et de vérifier leurs armes.

« Où est Dodger ? »

Sally lui adressa un sourire. « Ne t’inquiète pas. Il est dans un endroit d’où il peut se brancher à la Matrice sans être dérangé. Il sera aux premières loges à assurer la couverture dans le cyberespace, tout comme la dernière fois. »

« Les autres sont-ils avec lui ? »

« Ne soyons pas trop curieux, » conseilla-t-elle.

Après avoir inséré un couteau dans sa gaine de botte, Ghost rafla un paquet sur le sol et le lui lança. Sam le réceptionna mal, surpris par son poids. Le revêtement de papier noir couvrait manifestement un objet encombrant. Il y fit passer le bout de son doigt, révélant le doux reflet du métal. Sam le déballa plus encore.

« Un Slivergun, » l’avisa Ghost. « Tu sais t’en servir ? »

Sam baissa les yeux sur l’arme luisant d’un éclat mauvais. « Non »

« Génial, » gémit l’ork. « On va s’faire griller l’popotin à cause de lui, Sally. »

« Si c’est le cas, il tombera avec nous, » répondit-elle. « Tu comprends cela, Verner ? »

Il le comprenait. Il ne le comprenait que trop bien. Il essaya de le dire, mais les mots se coincèrent dans sa gorge. Au lieu de cela, il acquiesça.

« Et oublie pas, » gronda l’ork. « J’garderai un œil sur toi. » Sous ce regard vigilant, Sam plaça soigneusement le pistolet sur le sol et revêtit la combinaison qui l’avait enveloppée. Après l’avoir fermée hermétiquement, il se ceignit de la ceinture et du holster qu’il avait ignorés dans l’excitation de la découverte de l’arme à feu.

« Hou, regardez, » s’extasia l’ork. « Un féroce shadowrunner. J’ai tell’ment peur. »

« Arrête un peu, Kham, » ordonna Sally. « Verner s’en sortira très bien si tu lui fous un peu la paix. »

Elle ajusta ses ceinturons d’armes, et dans un tourbillon de franges de son cache-poussière, se tourna vers la fenêtre. Sam commença à la suivre, mais s’arrêta rapidement lorsqu’une main lui saisit le bras. Il tendit le cou pour trouver le sourire inégal de Ghost. Une bourrade dans les côtes lui fit baisser les yeux vers le pistolet que tenait l’amérindien. Sam déglutit difficilement. Il n’en voulait pas, mais s’ils lui faisaient confiance pour le porter, il devrait probablement se fier à leur conviction qu’il pourrait s’avérer nécessaire. Il prit l’arme, la calant dans le holster en essayant de répartir son poids, avec lequel il était peu familier.

L’escalier de secours craquait et cliquetait sous le poids conjugué des shadowrunners. Sam craignit qu’il ne s’arrache du mur de briques délabré et ne les précipitent tous dans la ruelle. À sa grande surprise, l’édifice branlant était encore intact lorsqu’ils arrivèrent en bas.

Trois motos attendaient dans la ruelle. Deux des bécanes étaient d’élégantes Yamaha Rapier, aux chromes et aux plastiques lisses et immaculés. La troisième était un gros cube lourd, munie d’une plaque signalétique annonçant qu’il s’agissait d’une Harley Scorpion. La machine était toute en moteur, en acier et en mystérieuses pinces et fermoirs.

« Tu montes avec moi, » grommela l’ork en passant sa jambe par-dessus la grosse Scorpion.

Sam grimpa derrière le métahumain odorant. Il n’y avait rien d’autre pour s’accrocher que l’ork lui-même, une décision que Sam avait à peine prise lorsque Kham démarra en trombe. Sam faillit quitter la bécane en valdinguant dans les airs lorsqu’ils prirent le virage au coin. Le rugissement pétrochimique des Rapier rejoignit bientôt le mugissement de la Scorpion, et ils dévalèrent les rues des Barrens suivant une formation en V.

Le trajet à travers les rues montra à Sam le même visage de Seattle que celui qu’il avait vu durant leur voyage à pied pour aller rencontrer le fixer, du moins jusqu’à ce qu’ils quittent les étendues urbaines dévastées des Barrens. Une fois dans les quartiers plus civilisés, la foule des rues s’amincit, de même que les bruits et les lumières aveuglantes s’atténuèrent. D’une certaine manière, les runners ne détonnaient pas dans ce paysage. Il y avait encore d’autres motards portant cuirs et longs manteaux. Les types aux abords durs qui avaient empli les rues des Barrens se mêlaient à des gens plus quelconques, des sararimen, des familles et des employés ordinaires en goguette.

Seattle était une ville frontalière, isolée dans les terres sauvages du Conseil salish-shidhe. C’était un avant-poste des United Canadian and American States (les États-Unis canadiens et américains) au beau milieu d’une terre étrangère, un comptoir commercial avec le monde du Pacifique. En tant que tel, c’était un endroit plutôt remuant. Tout comme à l’époque de l’ouest sauvage, jugea Sam, lorsqu’un homme ou une femme transportait bien souvent la loi dans un holster.

Même dans ces conditions, les corporations voyaient d’un mauvais œil tout ce qui pouvait sérieusement affecter les affaires, aussi y avait-il des agents de la paix. Des flics privés et des patrouilles de la Lone Star gardaient l’artillerie lourde éloignée des rues et protégeaient leurs maîtres. Ce que les gens se faisaient les uns aux autres ne concernait pas les corporations, mais ce qu’ils pourraient faire aux exploitations ou au personnel corporatistes, oui.

Sam trouva étrange cet équilibre entre sauvagerie et civilisation après la paix ordonnée du grand Tokyo. L’étrangeté possédait une vitalité qui manquait à la capitale japonaise, malgré toute sa culture, son raffinement et son l’histoire. Peut-être commençait-il à apprécier Seattle.

Plus ils s’approchaient du centre d’affaires, plus la circulation routière devenait civilisée. Voitures électriques et transports publics se faisaient plus fréquents à mesure que les motards se faisaient plus rares avec l’augmentation des voitures de patrouille portant le logo de la Lone Star. La répartition de la population sur les trottoirs se fit plus en faveur des employés corporatistes, mais les éléments outranciers ne disparaissaient jamais tout à fait. Le curieux et l’étrange s’accrochaient à la périphérie de la conscience de Sam d’une manière dont il n’avait jamais fait l’expérience dans les rues de Tokyo. Il trouvait cela exaltant.

Bien enfoncés dans Downtown Seattle, ils virèrent sur Alaskan Way et prirent au sud. Devant eux, éclipsant les bâtiments voisins, se dressait l’arcologie. Luisant sur la face nord, en majeure partie obscurcie, de la structure, le bleu froid du nom Renraku en anglais et en japonais accompagnait la lueur dorée du logo de la compagnie : un point duquel s’étendait un front d’onde.

Fut un temps, Sam trouvait ces symboles réconfortants, un signe de reconnaissance de la maison. Ils avaient l’air gigantesque et inaccessible à flotter au-dessus de Seattle. Et de mauvais augure.

Il imagina le cercle qui était censé être la source des ondes de communication comme une parabole de radar, ses ondes cintrées comme l’énergie omnisciente à la recherche de ceux qui pourraient nuire à la corporation. L’excitation qui l’avait envahi plus tôt fuit, chassée par une crainte nerveuse. En dépit de la rue bondée, il se sentait nu et exposé. Les Samouraïs rouges devaient certainement être en train d’observer leur approche.

S’ils l’étaient, ils ne prirent aucune mesure. Les runners s’affranchirent de la circulation en prenant une petite rue, s’esquivant dans les ruelles entre les entrepôts des quais. Ils ralentirent à l’approche des quais de chargement de leur destination, Kinebec Transports, mais les grandes portes de tôle ondulée demeuraient immobiles.

« Ce foutu elfe a encore loupé son départ, » murmura Kham, sa voix presque couverte par le bruit du moteur de sa moto. « Probablement parti bouffer des pissenlits. »

Ghost signala un cercle de l’autre côté, tirant un juron de l’ork. « Nous allons attirer l’attention. »

« Pas d’autre solution, » cria Sally par-dessus le bruit de sa moto. Au deuxième passage, la troisième des six portes s’ouvrit grand lorsqu’ils dépassèrent le coin du bâtiment. Les runners guidèrent leurs bécanes à l’intérieur et éteignirent les moteurs. L’imposante porte s’abaissa en grondant, avalant les échos et les abritant de la rue.

Ghost les guida infailliblement à travers le bâtiment obscurci jusqu’à un panneau de maintenance. Une rapide besogne à l’aide d’un outil multifonctions fit tomber le panneau, leur permettant de se frayer un chemin jusqu’au niveau inférieur le long d’une échelle aux barreaux rouillés soudée à la poutre de soutènement. Une centaine de mètres plus loin environ, il leur fit escalader une autre échelle. Le bâtiment dans lequel ils entrèrent sentait la mer. Sam entendait le léger clapotis de l’eau contre les pilotis.

« OK, visage pâle. Nous sommes sur le quai n° 1 face à l’ouest, juste derrière Fast Freddie’s Surgery, du côté de la mer. C’est toi qui prends les choses en main à présent. »

Sam ne savait pas où se situait Fast Freddie’s, mais il reconnut la désignation du quai d’après les cartes de l’arcologie qu’il avait vues. Il guida les runners dans la rue et leur fit remonter le quai en direction de l’arcologie. À tout juste 30 m de la route qui longeait le périmètre des murs de la structure, il indiqua la porte menant à un chantier de construction. Avant que Ghost ne puisse mettre son outil au travail, Kham mit un coup d’épaule dans la porte en grillage, la chaîne mince se brisant d’un coup sec et laissant tomber à terre le cadenas.

« On est pressés, nan ? » dit-il pour se défendre de ce manque de subtilité.

Sam les guidant toujours, ils laissèrent les machines silencieuses derrière eux, avant de descendre dans le sous-sol de la structure décharnée. Quelques minutes de recherche réussirent à trouver ce qu’il cherchait.

« C’est une conduite d’accès aux tuyaux de l’échangeur de chaleur qui passent sous l’arcologie. Nous devrions être en mesure de la suivre et de pénétrer dans l’arcologie par un poste de maintenance inachevé. »

« Tu frais mieux d’avoir raison, bonhomme. Dirait pas qu’ça va être confortable de s’tortiller là-d’dans. »

Sam aussi espérait qu’il aurait raison. Son plan pour entrer par ce chemin était basé sur un calendrier de construction vieux de trois semaines. Ce document avait demandé à ce que le poste soit déjà achevé et sécurisé à la date d’aujourd’hui. Il comptait sur le fait que presque tout ce qui se passait sur le site de l’arcologie serait en retard. Si les ouvriers avaient été inhabituellement efficaces, ils se verraient refuser l’accès.

L’exploration s’avéra tout aussi « tortueuse » que l’ork l’avait craint. À deux reprises, le volumineux métahumain se retrouva bloqué pour avoir essayé de traverser les points de raccordement sans ôter d’abord son équipement.

Deux laborieuses heures plus tard, en sueur, ils s’étaient frayés un chemin à travers le tunnel étouffant jusqu’au poste de maintenance. La faible lueur de projecteurs brillait par-delà une ouverture sans barrière d’aucune sorte.

Sam s’essuya le front d’une main crasseuse. Au moins, maintenant, il n’avait pas à s’inquiéter de ce que les runners feraient de lui si la voie avait été bloquée. Conformément au plan, ils repérèrent le terminal du poste de maintenance. Sans s’y brancher, Sam l’alluma et entra le code qui indiquerait à Dodger qu’ils avaient franchi les limites de l’arcologie.

Presque instantanément, l’elfe répondit par le haut-parleur du terminal.

« Vous êtes en retard. »

Sally secoua la tête, coupant court à toute les réparties diverses et variées. « Sommes-nous tous prêts pour la phase suivante ? »

« Assurément, ma dame. Les coquins en charge des points de contrôle le long de votre route ont reçu comme instructions de s’attendre à une équipe de dépannage. Des cartes d’accès temporaires vous attendent au bureau principal au niveau alpha, mais vous aurez besoin de vos talents spéciaux pour vous en saisir. Fâcheusement, je ne dispose pas des codes nécessaires pour les activer et n’ai pas eu le temps de faire des contrefaçons. C’est véritablement un système remarquable qu’ils ont là. Très sophistiqué. »

« Garde ton admiration pour plus tard, l’elfe, » dit sèchement Ghost. « Qu’allons-nous faire à propos de ces codes ? »

« Nul besoin de devenir irritable, sire Razorguy. Je crois qu’il y a peut-être une solution. Si le noble sire Corpo pouvait entrer son propre code, je pourrais le copier sur toutes les cartes. Je pense pouvoir cacher les entrées multiples sous le couvert d’un hoquet du système. »

Les runners observèrent Sam dans l’expectative. Il avait la bouche sèche. Si Renraku avait désactivé son code d’accès après sa disparition, le plan était voué à l’échec. Au pire, il déclencherait les alarmes. D’une façon ou de l’autre, il compromettrait son accord de confidentialité avec la corporation. Comme s’il ne l’avait pas déjà fait en guidant ces gens ici.

« Dodger ? »

« Si fait, sire Corpo. »

« Si j’entre mon code, pouvez-vous le lire, ou est-ce une copie invisible ? »

« Avez-vous si peu de foi ? Ne suis-je pas Dodger, le magicien de la Matrice ? Une fois sous forme de données, il m’appartient d’en faire ce qu’il me plaît. »

Non, pensa Sam, je fais preuve d’une remarquable foi. Tes plumes n’ont l’air de se gonfler que lorsque tu bluffes en disant à quel point tu es bon. « Vous n’en garderez pas de copie à employer lors d’un autre run ? »

« Sire Corpo, vous me blessez. Bien sûr que non. La hâte est l’aiguillon qui me contraint à cette extrémité. Un decker de ma compétence ouvre ce qu’il veut, à volonté. »

« Heureux de l’entendre, Dodger, » répondit Sam. Cela veut probablement dire que tu ne le peux pas. « Je vais l’entrer. »

Tandis que Sam entrait son code dans le poste de données, Kham attira Sally sur le côté. Ils revinrent avec quatre ensembles de combinaisons de travail Renraku et de casques assortis pris dans le vestiaire. Lorsque les runners se mirent à les enfiler, Sam resta là, tenant l’ensemble que Sally lui avait remis.

« Ça ne fonctionnera pas, vous savez, » leur dit-il. « Sally et moi pourrions passer pour tels, mais vous deux n’êtes manifestement pas de chez Renraku. »

« C’quoi l’problème, Raku fait pas dans l’égalité des chances ? » gronda l’ork.

« Pas s’ils peuvent l’éviter. »

« Enfile simplement tes fringues, visage pâle. Sally s’en occupera. »

Peu d’autres choix s’offrant à lui, Sam s’exécuta. « Que voulez-vous dire par, Sally s’en occupera ? » demanda-t-il, refermant la combinaison blanche par-dessus la noire qu’ils lui avaient donnée.

« Un sort d’illusion, » dit-elle. « Les gardes verront ce qu’ils s’attendent à voir. »

« Si vous pouvez faire cela, pourquoi s’ennuyer avec les combinaisons ? »

« C’est plus facile ainsi. Moins j’ai à manipuler pour leur faire voir ce que je veux qu’ils voient, plus il est facile de le leur faire voir. »

« Si vous êtes capable de cela, pourquoi n’avons-nous pas tout bonnement franchi l’entrée principale ? »

« La tridéo, » dit-elle. « À présent, tiens-toi tranquille une minute et laisse-moi me concentrer. »

Elle ferma les yeux et posa sa main gauche sur la poignée de son épée magique là où elle dépassait de la poche coupée. Sa main droite se contorsionna en une série de gestes tandis qu’elle la déplaçait lentement d’avant en arrière devant elle. Sam vit, ou crut voir, une vague lueur chatoyante apparaître brièvement, laissant une traînée derrière ses passes mystiques.

C’était trop étrange. Il se détourna à temps pour apercevoir une expression de nervosité sur les traits de Ghost. Est-ce que quelque chose n’allait pas ? Il se tourna vers l’ork et trouva Kham fixant Sally avec fascination. Son visage hideux faisait montre d’un mélange d’admiration mêlé de crainte et de désir. Le coude de l’ork s’enfonça dans la poitrine de Sam.

« J’adore quand elle fait ça, » chuchota-t-il.

Les yeux de Sally s’ouvrirent brusquement, le sort était parti. Elle leur ordonna de trouver des boîtes à outils afin de cacher leurs armes. Ceci fait, ils embarquèrent dans une voiturette et roulèrent jusqu’aux ascenseurs.

Le garde au niveau alpha les accueillit sans curiosité particulière. Il regarda à peine le petit groupe en leur remettant les cartes d’accès. Sam pensa que c’était tout aussi bien car Kham se fourra le pouce dans une narine et remua ses doigts en direction du garde, tout en étendant sa paluche pour recevoir la carte censée être la sienne. De manière incroyable, le garde ne réagit pas.

Dès qu’ils furent en sécurité dans une autre cabine d’ascenseur à destination des niveaux supérieurs, Sam se pencha et chuchota à l’oreille de Sally.

« Les singeries de Kham n’étaient pas vraiment représentatives du comportement que l’on attend d’un ouvrier. Pourquoi le garde n’a-t-il pas réagi ? »

Elle gloussa doucement. « Je suis habituée à Kham. Je fournis simplement un effort supplémentaire concernant sa partie du sort. » Lorsque la cabine s’arrêta dans un soupir, ils la quittèrent pour se retrouver sur une promenade. Elle était quasiment déserte. Les quelques flâneurs noctambules les ignoraient, comme ils auraient ignoré une véritable équipe de travail. De la même manière, se rendit compte Sam, qu’il avait lui-même toujours ignoré les équipes de travail. Il se demanda si le sortilège de Sally était même bien nécessaire ici. Ils arrivèrent bientôt à un autre poste de garde et Sam fut ravi de l’efficacité du sort lorsque Kham tira une langue d’un violet foncé à l’intention de la femme derrière le comptoir. Elle leur souhaita simplement bonne chance d’un ton indifférent avant de retourner son attention vers l’unité de tridéo qui émettait de légers gloussements de derrière la partie du comptoir dissimulée au regard.

Trois ascenseurs et deux autres postes de garde plus tard, ils atteignirent le Bureau de recherches sur les systèmes informatiques. Ils passèrent le garde sans plus de difficulté qu’auparavant. Une fois à l’intérieur, un rapide contrôle auprès de l’elfe leur permit de recevoir un signal indiquant que tout se déroulait sans encombres.

« Ça se passe trop facilement, » déclara Ghost. Il sortit ses Ingrams de la boîte à outils, en glissant un à sa ceinture et gardant l’autre apprêté dans sa main. Kham et Sally se saisirent de leurs propres armes. Ils avaient l’air d’être enclins à faire plus facilement confiance à l’intuition du samouraï qu’au rapport de l’elfe sur les conditions de sécurité.

« La sécurité avant tout, visage pâle, » dit l’amérindien, voyant que Sam ne se décidait pas à récupérer l’arme qu’ils lui avaient donnée. « Tu n’auras pas le temps de la chercher si on se fait canarder. »

À contrecœur, Sam empoigna le Slivergun.

« Soyons rapides, » dit Sally, en distribuant les conteneurs d’antidote que le biotechnicien de Castillano leur avait fournis. « Répandez-le aux alentours. Nous ne savons pas quelle quantité, ni exactement où le truc a été utilisé. Je vais nous débarrasser de ce qu’il reste des sales petits jouets de Seretech dans le placard. »

Ils se séparèrent.

Sam commençait à répandre l’aérosol dans sa troisième pièce, un grand espace de travail pour les développeurs système, lorsque Sally le rejoignit.

« Je les ai tous, » dit-elle avant de se mettre à pulvériser l’antidote de l’autre côté de la pièce.

Une minute plus tard, un garde vêtu de rouge apparut. L’homme aurait tout aussi bien pu être en train d’effectuer une patrouille imprévue, que d’être en route pour rejoindre son chef. Il n’avait pas l’air pressé, ce qui encourageait Sam. Après autant de situations déjouées avec succès, il était presque à l’aise avec l’idée de l’efficacité du sort de Sally. Il se sentait presque en sécurité. Vu que Sally était dans la même pièce que lui, il y avait peu de chances que la situation dérape. Son sort empêcherait qu’ils se fassent découvrir.

Tandis que le garde le dépassait, Sam leva la main qui tenait son arme et lui fit un signe. L’homme lui fit un signe en retour et continua son chemin. Il avait à moitié franchi la porte lorsqu’il se s’arrêta et se retourna, les yeux écarquillés.

« Prenez garde, madame, » cria le garde à l’intention de Sally tout en tendant la main vers son arme. « Intrus armé ! »

« Non, » bégaya Sam, en levant le Slivergun.

Le garde l’ignora, tirant son arme de son étui et se retrouvant en position de tir.

Le doigt de Sam se resserra sur la détente du Slivergun. L’arme rua en déchargeant un flot continu de fléchettes de plastique. Les aiguilles étroitement regroupées voyageant à une vitesse légèrement subsonique dessinèrent une ligne écarlate sur la poitrine et l’épaule droite du garde. Il s’écroula en arrière, un sang clair giclant de sa bouche, pour atterrir prostré sur le sol et ne plus bouger. Son arme heurta le sol, le métal dont elle était faite faisant résonner une note cristalline qui donnait l’impression d’être du dernier des obscènes au beau milieu de la subite confusion sanglante.

La propre arme de Sam tomba au sol avec un bruit rude.

Le son du tir de Sam fit accourir Ghost et Kham.

« Oh, chiasse ! Qu’est qui s’est passé ? » aboya l’ork.

« Le garde a dû voir au travers d’un défaut dans le sort, » répondit Sally.

Sam était abasourdi, revoyant encore et encore les derniers instants. Il voyait le garde se retourner, une expression de perplexité sur le visage. Pas de peur. Ni d’inquiétude. Simplement de perplexité. Et puis, ses yeux marron s’étaient écarquillés, fixant le Slivergun.

« Il a semblé voir l’arme. »

Sally cracha une succession de syllabes qui ressemblait à un juron et tapa du pied.

« Il aurait dû le voir comme un outil. L’intention n’était pas bien focalisée. Vu que le Slivergun n’était pas quelque chose que tu avais l’habitude d’utiliser, l’intention ne pouvait pas aussi bien le masquer. »

« C’est fait maintenant, Sally, » dit Ghost d’un ton apaisant tout en se déplaçant vers le corps afin d’en vérifier les signes vitaux.

« Je l’ai abattu, » dit Sam. Il se sentait comme paralysé.

« T’en fais pas, bonhomme, » dit Kham. « L’corpo saura jamais d’où ça venait. »

« Mais il est mort, » protesta Sam.

« Nan, » le contredit Ghost. « Mais il ne va pas tarder – sans assistance. S’il l’obtient alors que nous sommes là, c’est nous qui allons mourir. »

« Terminons et partons. » La voix de Sally était frêle.

Ils retournèrent à leur travail, laissant Sam les yeux rivés sur sa victime.

Le garde abattu avait l’air jeune. Une vie écourtée car un sortilège magique n’avait pas fait ce qu’il était censé faire et parce qu’un gamin stupide et effrayé, pas beaucoup plus vieux que Sam, avait paniqué. Cela ne semblait pas juste.

Ce garde n’était pas un des amateurs de sensations fortes venu des rues. Il n’était même pas l’un des Samouraïs rouges sans visage, aguerri devant les dures réalités de la vie. Ce n’était qu’un gamin, qui faisait son travail. Il avait même essayé de protéger Sally, en supposant qu’elle appartenait à la compagnie et que seul Sam était l’intrus. Quelle ironie idiote.

Pourquoi Sam avait-il accepté une arme des runners ? Il avait semblé peu probable qu’il en eut besoin. En avait-il eu besoin ? Qu’il en ait eu besoin ou non, il s’en était servi. Le résultat gisait à ses pieds.

Comment de bonnes intentions ont-elles pu le conduire à cela ?

Une éternité plus tard, Sam prit conscience que Ghost était en train de lui parler. Il cligna des yeux, se rendit compte qu’il n’était plus dans le Centre de recherches sur les systèmes informatiques. D’une manière ou d’une autre, les runners l’avaient emmené jusqu’à l’aire de covoiturage du sous-niveau F. C’était censé être leur dernière escale à l’intérieur de l’arcologie. L’elfe était supposé arranger une affectation à un véhicule pour qu’il leur fasse quitter les lieux.

« Allez, visage pâle. Écoute-moi » disait Ghost. « L’elfe a émit un appel d’urgence pour le garde. Ils prendront soin de lui. Tu es satisfait ? »

« Satisfait ? » La voix de Sam semblait distante, comme si c’était quelqu’un d’autre qui parlait. « Je dois savoir s’il s’en sortira. »

« Peu probable. »

« Continuez votre route. Je dois y retourner et m’en rendre compte. Vous avez fait ce que vous aviez à faire pour vos réput’. Vous n’avez plus besoin de moi. Continuez. Laissez-moi ici. »

« On t’laisse pas derrière pour que t’ameutes les troupes, » grogna Kham.

« Je ne le ferai pas, » protesta Sam.

« T’as raison, » dit l’ork, braquant son HK227 directement sur le ventre de Sam. « parc’ que tu restes à la colle avec nous. »

Le regard de Sam se posa sur Sally et Ghost, mais leurs yeux étaient froids. Ghost arracha le Slivergun qui avait, d’une certaine manière, trouvé le chemin du retour vers le holster de Sam. Sam baissa la tête et se laissa conduire.

Lorsque la camionnette qu’ils s’étaient appropriée vira sur Western Avenue, Sam entendit les hurlements d’une sirène dans le ciel au-dessus de lui. Il rejeta sa tête en arrière et aperçut une ambulance aérienne Doc Wagon du côté de l’arcologie, à destination de l’une des aires d’atterrissage. Il se demanda si elle arriverait à temps pour servir à quelque chose.

Des sensations et des images fragmentaires l’effleurèrent à travers la stupeur dans laquelle il s’était réfugié. Un bâtiment mal éclairé et un tas malpropre de combinaisons blanches disparaissant dans un incinérateur de déchets. Des éclairs de lumière, alternées par des ombres. La puanteur de l’ork. Le hurlement d’une sirène. Le vent fouettant son visage et la vibration d’un moteur puissant sous son siège.

Brusquement, il prit conscience que le vent et le martèlement rythmique du moteur s’était arrêté. Il était assis derrière Kham, le rugissement de la Scorpion s’était assourdi jusqu’à être maintenant un grondement au ralenti. Ils étaient quelque part dans les Barrens.

« C’est là qu’tu descends, Verner. »

Sam passa sa jambe par-dessus la grosse moto pour se retrouver au milieu des trois shadowrunners montés. Il fit face à Sally.

« Et les autres ? Allez-vous les relâcher à présent ? »

Ce fut Ghost qui répondit. « Ils ont été libérés il y a une demi-heure. Devraient pas tarder à s’approcher de l’arcologie à cette heure, s’ils n’ont pas eu peur de traverser Orktown en prenant le bus sur la Troisième avenue. »

« Et toi, Verner ? » demanda doucement Sally. « Tu vas les rejoindre chez Renraku ? »

« Naturellement, » répondit Sam de manière automatique, « je travaille pour la corporation. »

Kham réprima un gros éclat de rire. Sally lui lança un regard noir, puis son regard revint sur Sam. « Ce pourrait être une décision stupide. »

« Je ne pense pas. Je suis confiant dans le fait qu’ils comprendront. »

« C’est tes funérailles après tout, » beugla l’ork, faisant monter sa grosse bécane dans les tours avant de s’éloigner dans la nuit dans un tonnerre mécanique.

« Bonne chance, » cria Sally en lançant sa Rapier avant de partir dans un hurlement de moteur dans la même direction que celle que l’ork avait prise.

« Tu es très loyal, visage pâle. J’espère qu’ils le méritent. Ghost jeta le Slivergun à Sam. « Tu pourrais avoir besoin de ceci pour rentrer chez toi, mais je te suggère de trouver un joli compacteur d’ordures avant que tu ne rencontres les badges. »

La Rapier de l’amérindien crissa lorsque les pneus luttèrent pour adhérer au revêtement, et puis elle s’éloigna à toute vitesse, poursuivant les échos des autres.

Sam était seul dans la rue, mis à part un cabot galeux fouinant parmi les ordures et les rats à la recherche de restes de nourriture. Il s’assit sur le trottoir, posant l’arme entre ses pieds.

Il le regarda fixement un long moment avant de se rendre compte qu’il avait de la compagnie. Le bâtard avait abandonné ses recherches pour s’asseoir à côté de lui. Il observait l’arme à feu lui aussi.

« Toi non plus tu ne sais pas quoi faire ? »

Le chien gémit et essaya de lécher le visage de Sam.

« Je n’ai pas de nourriture à te donner. »

La queue de l’animal battit le pavé, comme pour rejeter cette grossière méprise. Sam se leva, de même que le chien. L’animal bondit dans la rue sur quelques mètres, avant de s’arrêter.

« Je devrais courir dans les rues avec toi, alors ? »

Le chien inclina la tête sur le côté.

« Non. Pas ce soir. La vie dans les Ombres ne semble pas être faite pour moi. »

Sam tourna dans la direction qu’il imaginait pouvoir le ramener vers un coin plus amical de Seattle. La lueur dans le ciel nocturne lui assurait qu’il avait fait le bon choix. Il n’avait fait qu’une dizaine de pas lorsque le chien trottina pour le rejoindre.

« Tu viens avec moi ? »

Le chien jappa.

« Eh bien, mon pote, » dit Sam, tandis que le chien commençait à le suivre. « La loyauté n’est pas une vertu facile. Mais je suppose que ça ne te fait pas peur. Ce serait être fidèle à ta nature, après tout. »

L’homme et le chien avancèrent en silence. Derrière eux, des gouttes de pluie se mirent à s’abattre sur l’arme gisant au sol dans les Ombres.
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CHAPITRE 1

Samuel Verner n’avait jamais cru aux histoires de fantômes dans la machine.

Quelque bizarre que soit le récit, il y avait toujours une explication rationnelle. Certaines histoires n’étaient que pure imagination, tandis que d’autres étaient des canulars montés par des mômes doublés de deckers super doués, voire des mensonges complets inventés par des incompétents qui cherchaient à dissimuler leurs erreurs. Il n’y avait aucune preuve de l’existence d’une conscience désincarnée dans la matrice.

Toutefois, sous le ciel électronique de la Matrice de l’arcologie Renraku, il commençait à se le demander.

Une icône de persona était entrée dans l’unité de stockage de données où la propre projection de Sam était à l’œuvre. Le noyau de l’icône était celui du decker corporatiste standard de chez Renraku, la version chromée d’un véritable sarariman. Le logo de Raku de néon bleu battait rythmiquement sur la gauche de la poitrine, sur les épaules et sur le dos du costard du personnage. Le chrome réfléchissait les chiffres et les lettres tourbillonnants qui formaient la représentation visuelle de l’unité de stockage de données. De dures lignes rouges balafraient la surface de l’icône telles de mauvaises blessures, grossières ombres du contour lumineux qui nimbait la forme humanoïde.

Ce simulacre à l’architecture fil-de-fer était une caricature d’un clown de kabuki. Tout habitué de cette forme grivoise de théâtre japonais reconnaîtrait cette représentation du pathos qui inspirait le rire à ceux qui étaient épargnés par les épreuves plus vraies que nature que subissait la grotesque victime. Sam était familier avec cette image dans le kabuki, de même qu’il l’était également avec celle-ci, ici dans la Matrice. Le clown dérisoire et son noyau corporatiste formaient l’icône persona qu’avait adoptée Jiro Tanaka.

Mais Jiro était mort depuis au moins trois heures.

Juste avant de commencer sa journée de travail, Sam était entré de manière non autorisée dans la banque de données de l’hôpital de l’arcologie. Le fichier de Jiro était clos, mais pas encore scellé. Le journal du suivi du patient, au sein du fichier, rendait compte de la cessation de l’activité cérébrale de Jiro à 06 : 03, heure du Pacifique. Sam fut attristé, mais pas étonné, le jeune decker corporatiste était en train de sombrer progressivement ces cinq derniers jours, depuis qu’il avait accidentellement chuté de la promenade dans le centre commercial ouvert. La chute de deux étages sur le béton avait brisé les os et fait éclater les organes. Le pronostic du médecin avait été pessimiste, citant de possibles lésions cérébrales et un manque manifeste de volonté de survivre.

Néanmoins, en ce moment, l’icône persona de Jiro était active dans la Matrice, se faufilant à travers les dédales de données. Elle se déplaçait lentement, avec hésitation, comme un esprit nouvellement libre le ferait en s’adaptant à une nouvelle forme et à de nouvelles capacités. L’existence des fantômes tenait relativement peu debout dans le monde réel, mais ils n’avaient rien à faire dans le monde analogique de la Matrice. Cette hallucination consensuelle dont se servaient les informaticiens pour manipuler les immenses flux de données à des vitesses incroyables n’était pas un « monde » réel. Elle n’avait aucun moyen de piéger et de détenir des âmes.

Certains des deckers renégats qui infestaient les réseaux de données prétendaient que l’âme d’un decker pouvait se retrouver piégée dans la Matrice lorsque certaines contremesures meurtrières lui grillaient le cerveau. Sam avait lu suffisamment de documentations scientifiques pour savoir que ces rumeurs étaient des idées fantaisistes. L’icône persona n’était qu’un paramètre substituable, un marqueur qui indiquait où se situait l’attention d’un opérateur au sein d’un système informatique. Elle n’avait pas d’existence, même si un autre opérateur situé dans la même partie du système pouvait la percevoir. L’icône n’avait pas de réalité objective. Elle indiquait simplement à quoi le decker était occupé, une analogie de son activité parmi les lignes de données, les puces optiques et l’architecture informatique qui formait la Matrice. Il n’y avait pas de place pour les esprits dans le monde de l’électronique. Les âmes relevaient du domaine de Dieu et lorsque le corps mourait, elles s’en allaient subir Son jugement. Aucune machine n’était capable de les retenir.

Il devait y avoir une autre explication. Le programme de Sam continuait de tourner tandis qu’il méditait sur cette énigme. Pendant que sa propre icône restait stationnaire entre les caractères alphanumériques virevoltants, presque transparente car son cyberterminal était occupé à une recherche « à ressources combinées », l’icône de Jiro le dépassa. Elle ne donna aucun signe d’avoir remarqué sa présence, rien qui laissât entendre qu’elle l’ait reconnu. Sam ressentit simultanément de la déception et du soulagement. Même un fantôme de Jiro n’aurait pas pu passer à côté de lui sans lui faire signe. Qui que ce soit qui se servait de l’icône de Jiro, c’était un étranger.

Les doigts de Sam filèrent sur les touches de son cyberterminal. Le programme à ressources combinées se désengagea et il activa le programme qu’il avait nommé Colle-au-train. Lorsque le terminal chargea le Colle-au-train dans la mémoire active, son icône s’opacifia en un éclair, sa résolution redevenant celle de l’icône du sarariman Raku standard. Sam se leva et se plaça derrière l’icône de Jiro, suivant l’intrus dans tous ses déplacements. De temps à autres, l’icône de Sam disparaissait subitement pour réapparaître dans l’instant à un nouvel endroit, se « téléportant » du fait du Colle-au-train afin de rester en dehors du champ de vision de l’icône de Jiro et, de ce fait, hors du champ de conscience de l’opérateur.

La téléportation était une fonction du programme que Sam ne comprenait pas. Il savait pourquoi elle se déclenchait, mais il ne savait tout simplement pas comment. Mais après tout, il était utilisateur, pas programmeur. Il n’avait pas besoin de le savoir. Cette capacité s’était révélée utile dans les premiers mois après l’incident de l’enlèvement, et cela suffisait à Sam.

La mort de son épouse avait radicalement affecté le jeune decker. Son comportement était devenu erratique, le laissant bourru et solitaire là où il avait été autrefois ouvert et sociable. La Renraku Corporation avait réagi au changement, soucieuse du bien-être de ses employés. Lorsque Sam signala les ajouts que le jeune decker avait faits à son icône matricielle, le psychiatre de la compagnie avait convenu que sa surveillance était une précaution raisonnable. Le médecin avait autorisé les experts programmateurs de la société à écrire un programme de surveillance personnalisé qui permettrait à un autre decker de suivre Jiro dans ses déplacements à travers la Matrice. Des modifications matérielles et des logiciels spécialement conçus incorporés dans le cyberterminal de Jiro rendaient l’observateur invisible aux sens de son icône.

Sam avait persuadé le psychiatre qu’il ferait un bon choix d’observateur. Après tout, Sam était l’une des rares personnes de l’arcologie qui savait quoi que ce soit à propos de Jiro. Le médecin avait convenu que Sam aurait de bonnes chances de noter les anomalies dans son comportement et remarquerait éventuellement les subtiles références à des événements passés. En fait, le médecin avait accepté avec si peu d’hésitation que Sam soupçonnait qu’il l’avait fait parce que le plan consistait également en une bonne thérapie pour Sam lui-même. Sam s’en fichait. Thérapie ou non, il voulait veiller sur Jiro. Leur expérience aux mains des shadowrunners qui avaient détourné leur navette avait créé un lien entre eux. Sam ne pouvait pas abandonner Jiro, surtout après avoir vu avec quelle facilité son ami avait assimilé l’attitude nihiliste d’Alice Crenshaw, l’autre survivante du détournement.

L’icône de Jiro quitta l’unité de stockage de données et s’enfonça plus profondément dans le système informatique, faisant sursauter Sam du fait du changement soudain de point de vue. Il n’était plus habitué aux déplacements forcés du Colle-au-train. Cela faisait des mois que le psychiatre avait certifié que Jiro était stable et avait donc mis fin à l’autorisation d’utilisation du Colle-au-train.

Sam combattit la désorientation, se concentrant sur la tâche à accomplir. Si ce n’était pas Jiro, alors quelqu’un était entré illégalement dans le système de Renraku. Aucun utilisateur autorisé ne pouvait faire fonctionner la programmation persona de quelqu’un d’autre, il n’aurait pas les codes, ni ne connaîtrait les mots de passe pour déverrouiller le logiciel. Sam avait le devoir envers la corporation de prévenir les abus du système.

Il pensa brièvement à se déconnecter et à alerter la sécurité, mais rejeta l’idée car cela romprait son contact avec l’intrus. Les deckers de sécurité de Raku trouveraient probablement l’étranger en peu de temps, mais durant ce temps, personne ne saurait ce qu’il avait fait. Et lorsqu’ils rattraperaient l’icône, un combat rapproché éjecterait plausiblement l’intrus de la Matrice. Cela permettrait de se défaire de l’intrusion, mais pas du mystère derrière celle-ci. Sam voulait savoir qui se faisait passer pour son ami.

Les icônes glissèrent le long des lignes de données, passant à côté de certains nœuds et au travers de certains autres. De temps à autres, ils passaient à côté d’images de samouraïs de néon rouge. Ces représentations de gardes étaient des installations de la Matrice de Renraku, les logiciels qui fournissaient les contremesures d’intrusion, ou ce que l’argot des deckers connaissait sous le nom de glace. Les gardes étaient les versions matricielles de la force de sécurité d’élite de Renraku, les Samouraïs rouges, mais les icônes ressemblaient plus aux anciens guerriers japonais que les véritables gardes dans leur armure corporelle de style néo-féodal. Comme Sam s’y attendait, aucun des samouraïs ne bougea pour s’opposer à leur passage. Les codes d’accès intégrés à leurs icônes attestaient d’une présence autorisée. Celui qui manipulait l’icône de Jiro comptait manifestement sur une telle dimension protectrice.

Dans certaines des zones à travers lesquelles ils se déplaçaient, l’imagerie matricielle était troublée, les lignes des constructs moins nettes que la normale. L’icône de Jiro s’arrêta dans les quelques premiers nœuds où ces phénomènes étaient manifestes, apparemment intéressée par cet effet. Ceci était un autre indice que l’intrus était un étranger, car tous les deckers de chez Renraku étaient familiers avec les zones floues qui étaient devenues de plus en plus fréquentes le long des lignes de données de l’architecture Raku. Les phénomènes de brouillage visuel étaient aléatoires dans leur durée et leur localisation, ne semblant pas affecter les performances de l’ordinateur. Aucun des deckers ne connaissait l’origine des perturbations, et leurs rapports n’avaient établi rien de plus qu’une directive avisant de continuer à enregistrer toutes les rencontres avec ces phénomènes.

L’intrus passa du temps sur plusieurs fichiers de données, mais Sam n’observa pas une seule fois l’immobilité et l’apparence vacillante qu’il avait associée avec le téléchargement d’un fichier dans la mémoire d’un persona. Si celui qui contrôlait l’icône de Jiro n’avait pas pour but de voler des données d’importance, que fabriquait-il ? Était-il simplement un adepte du « rodéo matriciel » se servant du terminal de Jiro pour s’amuser dans la Matrice ?

L’intrus poursuivit sa route.

Finalement, l’icône de Jiro s’arrêta devant la barrière scintillante que les deckers de la compagnie avaient surnommé le Mur. Le Mur était une étendue lisse de statique grésillant, de nuances de gris contrastant fortement avec la douce lueur bleue qui imprégnait l’architecture Renraku. C’était une zone interdite d’accès, même aux deckers Raku. L’icône de Jiro resta un long moment devant la barrière, comme en contemplation.

Était-ce là l’objectif de l’intrus ? Une attaque contre le Mur ? Sam désactiva le Colle-au-train juste au moment où l’icône de Jiro s’avança, fusionnant avec la paroi et disparaissant de son champ de perception. Avant que Sam ne puisse entrer le code d’alerte, l’icône réapparut, traversant le Mur en sens inverse, faisant la culbute dans les airs. La forme du clown vacilla, sifflante et crachotante, lorsque l’icône s’écrasa et dérapa le long de la surface invisible qui formait le « sol » de la Matrice.

Au même moment, le Mur extruda un samouraï de la même composition que sa source, une menaçante forme faite d’électricité statique. Les tonalités de sa surface changeante estompaient et travestissaient les détails de l’imagerie de samouraï de l’icône. Il s’affranchit du Mur d’un pas, dégainant un katana de son ceinturon tout en avançant sur l’icône de Jiro. La lame de l’épée crépitait d’éclairs à mesure que le samouraï en balayait l’espace.

L’icône de Jiro esquiva le premier coup d’une roulade, laissant derrière elle une image fantomatique d’elle-même. L’icône du samurai avança sur l’image fantôme. Tandis que le fantôme luttait pour se relever, le samouraï attaqua, son katana taillant au travers de la nuque du fantôme, le décapitant proprement. La tête s’était à peine séparée du corps du fantôme que les deux parties disparurent de l’existence en un clin d’œil.

Tournant brusquement la tête sur le côté, l’icône du samouraï se focalisa sur la véritable icône de Jiro. Bien que la supercherie n’ait seulement fait gagner qu’une fraction de seconde à l’intrus, cela lui suffit pour apprêter un programme offensif. L’icône interne tenait un pistolet à l’apparence meurtrière, tandis que l’habillage kabuki superposait un pistolet à platine à mèche (dont la mèche crachotait) à l’image matricielle standard de chez Renraku pour un programme d’attaque. Le sarariman de chrome et le clown Blaire levèrent leurs armes, les déchargeant en même temps que chargeait le samouraï.

Le pistolet rugit, crachant une rafale en tir automatique. Le pistolet à platine à mèche, qui en était le reflet, fonctionna de façon telle que son prototype ne l’aurait jamais pu, déchargeant balle sur balle, encore et encore. Sous une sorte de ralenti insensé, Sam vit les balles percuter l’armure de statique grésillant du samouraï. Il n’y eut aucun dommage perceptible.

Atteignant son adversaire, l’icône du samouraï domina d’un air menaçant l’intrus de toute sa taille. Le katana balaya l’espace au-dessus de la tête revêtue d’une armure et atteint brièvement un point d’équilibre avant de s’abattre en un éclair. L’épée trancha à travers l’image du clown à l’extérieur, mais ne réussit pas à atteindre la forme de chrome intérieure, alors que l’icône de Jiro se jetait sur le côté. L’image filaire externe disparut avec un pop. Le samouraï avança d’un autre pas, faisant tourner son corps afin de convertir l’élan de son coup de taille en une autre frappe. Le coup atteignit l’icône de Jiro qui essayait de se lever, l’envoyant tituber en arrière. La surface chromée de l’icône de Jiro noircit là où l’épée l’avait touchée.

Tandis que le katana se relevait d’un geste large, les vestiges meurtris de l’icône de Jiro levèrent un bras en un futile geste de défense. L’épée s’abattit à toute vitesse, son fil traversant le bras levé et pénétrant dans la poitrine chromée de l’icône.

L’icône de Jiro disparut instantanément. Le samouraï restait en équilibre, complètement en extension du fait de ce coup mortel, avant de se remettre brusquement en garde. Au-dessus de sa tête, la lame scintillante sifflait d’un air maléfique.

Sam resta immobile alors que le samouraï gris et noir se tournait dans sa direction. Ce qu’il venait de voir n’était pas un jeu animé par ordinateur, ni un exercice d’entraînement, ni une émission tridéo. L’imagerie était peut-être virtuelle, mais ses effets étaient très réels. L’intrus contrôlant l’icône de Jiro était probablement mort ou réduit à une simple enveloppe sans cervelle, les fonctions supérieures de son cerveau détruites par l’assaut meurtrier du samouraï contrôlé par ordinateur. Sam redouta le regard scrutateur du samouraï alors que les fentes sombres au niveau des yeux du masque facial de l’armure balayaient sa position, mais l’icône du garde rengaina simplement son épée. Avec une méprisante arrogance, le samouraï se retourna vers le Mur et pénétra dans le statique vacillant. Le personnage fusionna avec le Mur, y disparaissant comme s’il n’avait jamais existé.

Seul dans la plaine à l’extérieur du Mur, Sam examina les options qui s’offraient à lui. S’il signalait l’incident à ses supérieurs, il devrait confesser avoir suivi l’icône de Jiro au lieu de la signaler immédiatement. Cela signifierait également révéler avoir observé la possession et l’usage de glace noire illégale de la part de Renraku.

La tête de Sam lui faisait mal et ses doigts étaient froids du fait d’être restés en équilibre au-dessus du clavier. Il regarda fixement le Mur, voyant à moitié des images de destruction sur la surface volatile. Il ne pouvait rien faire ici. Au lieu de revenir sur ses pas jusqu’à l’unité de stockage de données dans lequel il avait fait des recherches, il se débrancha.

Son icône disparut de la Matrice, tandis que sa conscience revenait dans le box où son corps était assis, penché sur son cyberterminal. Avec un soupir, il tira sur la fiche enfoncée dans le datajack sur sa tempe gauche. Il se massa le visage des deux mains, essayant de se débarrasser du mal de tête lancinant qui accompagnait toujours ses incursions dans la Matrice. Habituellement, le massage remplaçait la douleur sourde par une sensation propre de fatigue, mais aujourd’hui, sa tête continuait à le lancer.

La glace noire.

C’était cela qui protégeait le Mur. Des contremesures meurtrières destinées à détruire l’équipement d’un intrus et, assez possiblement, à prendre sa vie. La présence de logiciels aussi mortels signifiait que Renraku accordait tellement de valeur à ce qui se trouvait derrière le Mur, quoi que ce puisse être, que les dirigeants corporatistes n’avaient aucun remords à envoyer des impulsions électriques mortelles à travers les lignes afin de faire griller le cerveau de quiconque accédait illégalement à leur système. La glace mortelle était illégale, mais son usage n’avait jamais été signalé aux autorités, car il s’était toujours déroulé à l’encontre d’intrusions criminelles. Le monde corporatiste du XXIe siècle se fondait sur le vieil adage selon lequel les morts ne parlent pas. Mais aujourd’hui, Sam avait vu la glace meurtrière en action, et était encore en vie pour en parler.

Il n’aurait jamais cru que Renraku s’abaisserait si bas, montrerait un tel mépris brutal de la vie humaine. Comment Aneki-sama pouvait-il le permettre ? Sam soupçonnait que le vieil homme sagace n’était pas au courant de ce que ses subordonnés faisaient ici au sein de l’arcologie, et il pensa que son devoir était d’informer le président-sama de la terrible tournure des événements. Mais comment s’y prendre ? Il s’imagina que le dernier regard du samouraï signifiait que ceux qui étaient derrière la glace noire savaient que Sam avait été témoin de leur ignominie. S’il essayait de révéler ce qu’il avait vu aujourd’hui, dans le meilleur des cas, ils emploieraient leur pouvoir à bloquer ou à altérer son rapport. Si Sam tentait de rendre publiques ces informations, même si ce n’était seulement qu’au sein de la structure corporatiste Renraku, il se ferait des ennemis. De puissants et mortels ennemis.


CHAPITRE 2

Des visages sales et rancuniers l’entouraient, la reluquant de leurs regards concupiscents. Des voix rugueuses, celles de gens des bas-fonds, l’injuriaient et se moquaient d’elle. Les visages riaient, fendus de sourires laissant voir leurs chicots, la provoquant de leurs railleries. Elle avait passé sa vie entière à essayer de ne pas faire partie de leur monde, à haïr le sentiment de vulnérabilité qui en émanait. La vulnérabilité – la chose qu’elle détestait plus encore que ces visages.

Ils étaient la lie de l’humanité. Les mêmes partout dans le monde, les désespérés et les paumés perdus dans les ombres des métroplexes géants. C’étaient des gens de la rue, des puceux, des bonniches et des clochards. C’étaient de petits délinquants, des proxénètes, des débauchés et des putains. Certains de ces rebuts se croyaient meilleurs que les autres, des mécontents qui se nommaient eux-mêmes des shadowrunners et jouaient à être de nobles idéalistes. Comme si un nom tape-à-l’œil pouvait changer ce qu’ils étaient – des voleurs, des terroristes à deux balles et des parasites du corps corporatiste.

Parfois, la racaille prenait le dessus, chopait quelqu’un avant qu’il ou elle ne puisse s’en sortir avec un corps suffisamment intact pour que les médecins corporatistes puissent le reconstruire. Mais la vengeance demeurait une possibilité, le temps était du côté de ceux qui attendaient leur heure pour frapper comme un tigre.

Le Ruger Super Warhawk dans sa main droite rugit, canardant un visage moqueur de balles de 11 mm. Plus de datajack.

Blam ! Blam !

Plus d’yeux noisette. Plus de sourire aux dents nacrées.

Blam ! Blam ! Blam !

Les visages volaient en éclats sous ses balles, le traître envoyé aux oubliettes. La rédemption de sa honte.

Pas de traître. Pas de honte. Si seulement il était si facile dans le monde réel de les oblitérer, lui et les souvenirs, qu’il l’était d’imaginer son visage sur les cibles du stand de tir.

« Joli tir, A.C. »

Crenshaw fit demi-tour, acquérant la cible sans réfléchir grâce aux données que la connexion smartgun lui transmettait à travers la plaque d’induction dans sa main. Le canon du pistolet se dirigea droit sur le visage de celui qui venait de parler. Il blêmit lorsqu’elle augmenta la pression sur la détente.

Le percuteur se déclencha en émettant un bruit sec.

Elle sourit devant la terreur sur son visage. Sa connexion l’avait avertie que le pistolet était vide, mais il n’avait pas besoin de le savoir. Qu’il pense qu’elle était un peu folle. Cela ne ferait pas de mal à sa réputation. Elle était plus lente que la plupart des agents spéciaux de Renraku et son cyberware datait d’au moins une génération. Si la peur pouvait lui donner un avantage, elle s’en saisirait. N’importe quel avantage valait mieux que pas d’avantage du tout. Elle se foutait de savoir que les troufions pensaient qu’elle était folle, les gens des étages supérieurs savaient qu’elle faisait son boulot. C’étaient eux qui comptaient, seul leur avis importait.

« Bordel, Crenshaw ! Qu’est-ce que tu fous ? »

« Quiconque s’approchera de moi en catimini le regrettera, Saunders. Ne l’oublie pas, car la prochaine fois, l’arme ne sera pas vide. »

Saunders recula, les traits tendus et les yeux écarquillés. Crenshaw fit glisser le casque suppresseur de son et s’éloigna de la ligne de tir. Passant devant le comptoir de l’armurier, elle lui jeta l’arme, sans prendre la peine de voir s’il l’avait attrapé. Sur le chemin qui la menait à la porte des vestiaires, die se saisit d’une serviette.

« T’es givrée ! Tu sais ça, Crenshaw ? » cria Saunders derrière elle. « Complètement cinglée. »

Elle pouvait entendre la forfanterie forcée dans sa voix. Elle sourit.


CHAPITRE 3

Le contact de la truffe humide de Kiniru suffisait généralement à réveiller Sam, mais aujourd’hui, l’akita avait dû se résoudre à enfoncer l’une de ses énormes pattes dans son ventre. La pression soudaine chassa tout l’air des poumons de Sam en un violent souffle. Il s’assit, haletant.

Kiniru, un sourire canin sur sa frimousse généralement maussade, l’observait avec impatience de sa position assise. Un coup d’œil à l’écran mural, qu’il laissait toujours réglé pour afficher une vue donnant sur un paysage extérieur, lui montra des nuages gris charriant un risque de pluie en provenance du Pacifique. Cette morosité chasserait bientôt le soleil matinal, faisant de cette journée une journée parfaite pour des funérailles. Il appuya sur un bouton de la télécommande et l’unité de tridéo revint à la vie, à un volume tonitruant. Pendant que l’Œil fureteur d’Heraldo Fong se penchait superficiellement sur l’histoire à sensation d’un meurtrier thaumaturgique, Sam rejeta les couvertures en secouant la tête, se demandant pourquoi le directeur de la programmation de l’arcologie diffusait de telles conneries hystériques à cette heure. Lorsque Sam passa ses jambes par-dessus le rebord du lit, Kiniru se leva et en sortit d’un petit bond. Elle avança à pas feutrés jusqu’à la porte et jeta un coup d’œil en arrière avec l’air d’attendre quelque chose.

« Attends un peu. Il faut que je mette des vêtements. »

Kiniru aboya pour exprimer son impatience.

« Va parler à Inu. Il sait qu’il vaut mieux rester sage. »

Au lieu d’obéir et de rejoindre l’autre chien de Sam, Kiniru s’assit, sa queue battant contre les murs et le sol de l’entrée. Ignorant son impatience, Sam coupa Fong d’un clic de télécommande, au milieu d’une tirade contre les magiciens sans licence, afin de se servir de l’écran pour l’ordinateur de la pièce. Il n’avait pas de messages en attente, aussi commença-t-il à jeter un œil à ses incessantes recherches de renseignements concernant le lieu où se trouvait sa sœur et sa santé. L’écran clignota, affichant l’état de ses programmes, tandis qu’il s’habillait. Même résultat qu’hier – rien. Sam ignora le symbole clignotant du système expert qui surveillait l’ordinateur de son appartement. Il connaissait la raison du pourquoi de ce symbole, mais il n’était pas encore prêt à le laisser envoyer le message qu’il avait écrit à l’intention de Sato-sama. Il était possible que ce message soit devenu sans intérêt ; Sato était attendu à l’arcologie dans quelques jours.

Kiniru donna un petit coup de tête dans sa jambe.

« Très bien. Allons-y. »

Inu se trouvait exactement où Sam pensait qu’il se trouverait, tranquillement assis devant la porte. Le bâtard noir et blanc à la robe tachetée aboya pour le saluer et se dressa. Lorsque Sam ouvrit la porte de la paume, les chiens se faufilèrent devant lui, poussant leur maître sur le côté en le bousculant. Il les regarda descendre le couloir en courant en direction de la zone ouverte à son extrémité. Le parc du niveau 82 était suffisamment grand pour que l’akita puisse courir tout son soûl. Comme les autres résidents connaissaient et appréciaient les chiens, ils ne se plaignaient jamais de les voir courir en liberté. Inu s’arrêta avant d’entrer dans le parc, pile dans les ombres du couloir, afin de jeter un regard de reproche à Sam, resté derrière lui.

« Vas-y, Inu. Je vais rester ici. »

Inu attendit, jusqu’à ce que Sam lui fasse « Ouste ! » de la main, avant de s’engouffrer en gambadant dans la lumière du soleil afin de rejoindre Kiniru et quelques-uns des enfants du niveau dans une folle farandole. Sam aurait aimé être aussi insouciant que l’ancien chien errant. C’était Inu qui l’avait suivi jusqu’à l’arcologie cette nuit-là, il y a un an, se faisant une place dans le monde de Sam comme si leur rencontre avait été le plus pur fruit du destin. Si Kiniru était de pure race, cette créature des rues était presque sauvage, bien qu’il se soit adapté à la vie dans l’arcologie comme s’il y avait été mis au monde.

Parfois, Sam se demandait si ce n’était pas un vernis d’apparences, une version canine de sa propre résignation. Lorsque Sam était revenu chez Renraku après l’enlèvement, il s’attendait à ce que la corporation lui fasse ressentir son déshonneur. Au lieu de cela, Jiro et lui avaient été envoyés en observation afin de certifier que l’enlèvement ne les avait pas déséquilibrés. Aucune accusation pour un quelconque méfait. En fait, pas une seule fois les événements n’avaient été mentionnés. Stupéfait, Sam avait accepté les efforts officiels pour lui faciliter le retour à la vie corporatiste, s’attendant à tout moment à être dénoncé par le garde qu’il avait tué. Aucune condamnation ne vint jamais. C’était comme si rien ne s’était passé.

Mais cela ne signifiait pas pour autant que Sam pourrait oublier. Inu était toujours là pour lui rappeler ces événements. Parfois, il se réveillait au beau milieu de la nuit, le visage du garde gravé dans sa mémoire et répétait encore et encore, d’une voix accusatrice : « J’étais Mark Claybourne. Tu m’as ôté la vie. » Surpris et effrayé lorsque Claybourne avait vu au travers de l’illusion de Sally Tsung, Sam avait paniqué. Il avait tiré sur le jeune garde, mais uniquement avec l’intention de le blesser. C’était la nervosité de Sam et son manque de familiarité avec les armes à feu qui avaient laissé Claybourne avec des blessures tellement affreuses que la science médicale moderne avait eu bien du mal à sauver la vie du garde. Lorsque les médecins s’avérèrent incapables de restaurer la totalité de ses fonctions nerveuses, Claybourne s’était suicidé. Claybourne s’était peut-être donné la mort lui-même, mais c’était Sam qui s’en sentait responsable.

Ce ne fut qu’après son retour à l’arcologie qu’il avait découvert l’identité et le sort du garde. Ce n’avait pas été une tâche facile. Quelqu’un avait protégé l’accès au dossier médical de Claybourne comme s’il essayait en fait de dissimuler l’acte de Sam. Une fois Sam en possession de ces informations, Claybourne avait élu domicile dans ses rêves, un fantôme de l’esprit. Incapable d’expier sa faute, Sam luttait chaque jour avec la culpabilité, priait pour le pardon et la compréhension, et jurait que sa main ne nuirait jamais plus à une autre vie innocente.

Qu’en était-il des shadowrunners dans les combines desquels il s’était tellement empêtré ? Avaient-ils des remords ? Se souciaient-ils d’avoir fait de Sam un meurtrier ? C’était peu probable. Comme Inu, ils étaient presque sauvages, leur mode de vie en complète contradiction avec le monde corporatiste qui était celui de Sam. Il supposait que la bande était encore là, quelque part, à mijoter leurs magouilles et à pratiquer leurs arnaques borgnes. Ils ne se souvenaient probablement même pas de lui. Il n’était qu’un costard pour eux, qui avait fait un bref passage dans leur vie peuplée d’ombres. C’étaient des runners et lui était un corpo, un étranger dans leur monde.

Renraku, l’une des corporations qui faisait tourner le monde, avait pris soin de lui et de sa sœur après la mort de leurs parents. Ayant grandi en considérant la corporation comme sa maison, mais aussi comme sa famille, Sam ressentait une farouche loyauté envers elle. Les événements de l’année dernière, cependant, l’avaient laissé comme paralysé par le choc. Et à présent, un autre coup sévère à l’image qu’il se faisait de la corporation qu’il considérait comme sa famille. Ce qu’il avait vu dans la Matrice deux jours auparavant soulevait les douloureuses questions de l’éthique et la responsabilité. Des questions auxquelles il n’avait pas la moindre réponse. Bon sang, des questions auxquelles il ne voulait pas même réfléchir. Mais il devenait de plus en plus difficile de faire coïncider Renraku et l’ancienne opinion qu’il en avait.

Lorsque son réveil sonna, Sam laissa les exigences du moment chasser toutes ces pensées perturbantes au fond de son esprit. Hanae serait bientôt là et il n’avait toujours pas mangé, pas plus qu’il ne s’était douché. Il rentra chez lui. Il était en train de jeter des paquets vides de petits-déjeuners préparés dans la fente de traitement des déchets lorsque la sonnerie de la porte pépia. « Qui sonne, s’il vous plaît ? » dit-il dans l’interphone, tout en pressant au même moment l’interrupteur qui enverrait ses déchets au recycleur de l’arcologie dans les niveaux inférieurs.

« Eh bien, c’est que nous sommes formels ce matin. Très bien. Hanae Norwood, Monsieur. Vous vous rappelez-vous peut-être de moi ? Nous nous sommes rencontrés l’année dernière lors des fêtes de commémoration du 4 juillet. »

De la paume, Sam ouvrit la porte à une Hanae ricanante. Le casque noir de jais que formait sa chevelure faisait ressortir ses radieux traits eurasiens, mais le gris terne de son tailleur très correct n’allait pas avec le personnage. Bien que convenant très bien à des funérailles, il était loin des couleurs vives qu’elle préférait. Se dressant sur ses orteils, elle déposa un baiser sur la joue de Sam en entrant.

« Ç’aurait été beaucoup plus simple si j’étais resté ici la nuit dernière. »

« J’avais envie d’être seul. »

« N’aie pas l’air si inquiet. Je comprends, » le rassura-t-elle en fouillant dans son sac à main. « J’ai un brassard pour toi quelque part ici. »

Marmonnant ses remerciements, il prit le bandeau noir qu’elle lui tendait. C’était tellement elle. Sachant qu’il oublierait sans doute le brassard, elle avait pris sur elle de l’empêcher de commettre une gaffe envers l’étiquette corporatiste. Comme une bonne partenaire, elle comprenait ces petits détails qui semblait tellement dénués de sens, mais qui valaient des points pour la progression sur l’échelle corporatiste. Loyale, attentive, ambitieuse pour son futur, et cerise sur le gâteau, charmante et jolie, elle représentait tout ce dont un sarariman pouvait souhaiter chez une femme. Il devrait officialiser leur relation, mais quelque chose au fond de lui le retenait.

Hanae le suivit dans la chambre afin de vérifier son maquillage tandis qu’il achevait de s’habiller. Le miroir était proche de sa console informatique. Il réalisa trop tard qu’il ne l’avait pas couverte. Il la vit parcourir l’écran pendant qu’il enfilait ses chaussures.

« Tu n’as toujours pas envoyé ta lettre à Sato-sama ? »

Pas maintenant. « Je n’ai pas envie d’en parler. »

« Tu devrais vraiment, » insista-t-elle doucement.

« Quelle en serait l’utilité ? Si Sato se rappelle de moi, déjà, il se rappellera notre dernière rencontre à l’hôpital de Tokyo. Il m’avait abondamment fait comprendre qu’il ne supportait pas de perdre du temps avec moi, même si Aneki-sama pensait que cela en valait la peine. Sato ne porte aucune affection aux gaijin et encore moins à quiconque pourrait menacer sa position en détournant de lui l’attention d’Aneki-sama. »

Elle eut l’air troublée. « Mais tu ne représentais pas une menace pour lui. »

« Aneki-sama surveillait ma carrière. C’est une menace suffisante pour quelqu’un comme Sato. »

« Tu exagères. Sato-sama est un homme intelligent. Autrement, il n’aurait pas pu devenir l’assistant spécial d’Aneki-sama. Il sait qu’un simple chercheur ne sera jamais une menace pour un homme de sa position. Tu as sûrement dû mal interpréter ses intentions. »

« Mal interprété ? Il avait l’air suffisamment heureux de me voir exilé à l’arcologie. Tout le monde sait que les seules personnes qui ont un réel futur chez Renraku travaillent au siège social au Japon. Le site de l’arcologie est peut être important, mais ce n’est qu’un théâtre secondaire. »

« Naturellement qu’il est important. » Elle semblait offensée qu’il puisse penser le contraire. « C’est pour cela que tu es ici. Aneki-sama souhaite probablement que tu acquières l’expérience dont tu auras besoin plus tard. Ce n’est qu’un tremplin, pas une punition. »

« Tu ne comprends vraiment pas, n’est-ce pas ? » Une fureur familière lui fit lui parler sèchement. « J’ai vu le visage de Sato lorsqu’il m’a annoncé ce qui était arrivé à Janice. Il avait pris plaisir à m’annoncer les mauvaises nouvelles. »

« Ce n’est pas très gentil. »

« Il n’était pas très gentil. Non, cruel. Ce n’est pas qu’il se soit soucié de ce qui était arrivé à ma sœur. Il était ravi de voir ce que cela signifiait pour moi. Que Janice ait survécu ou soit morte, elle avait montré que le sang des Verner était ce qu’ils appellent corrompu. Comme si le fait de ne pas être japonais n’était pas déjà une tare suffisante aux yeux de quelqu’un comme lui. Comme tout ce qui se passe au Japon, le Kawaru affecte plus que la personne qui est changée. Une famille entière peut être détruite. Le sang métahumain de ma sœur suffit pour m’empêcher de gravir les échelons au sein de la corporation. »

« Mais ils ne t’ont pas viré, » observa Hanae, comme si cela réglait la question.

« Ça n’a pas l’air très logique, n’est-ce pas ? Je me suis souvent demandé pourquoi. J’ai entendu parler de suffisamment d’autres qui ont été renvoyés dans des circonstances similaires. »

« Peut-être que c’était l’influence d’Aneki-sama. C’était ton protecteur et il ne t’aurait pas abandonné. Donc tu vois, il t’a probablement envoyé ici pour que tu acquières de l’expérience. » Son optimisme ne manquait jamais de lui donner courage, peut-être encore plus lorsqu’il l’aidait à continuer à croire en sa vie passée. « Peut-être qu’il ne m’a pas abandonné. Mais même le chef d’une corporation multinationale majeure doit se plier au pouvoir immense des conventions sociales du Japon. Cet exil vers Seattle fut probablement le mieux qu’il puisse faire, peut-être une expression de ses regrets quant aux préceptes dictés par des circonstances malheureuses. »

Hanae sourit. « Aneki-sama est un homme bon. »

« Quelle que soit l’intention, Renraku me retient loin de Janice au moment où elle a le plus besoin de moi. Ils ont bloqué chacune de mes tentatives pour la voir. »

« Il est difficile de croire qu’Aneki-sama puisse permettre une telle chose. »

Les nouveaux doutes de Sam le faisaient s’interroger à ce sujet, mais une autre partie de lui voulait encore croire qu’Aneki était, en effet, un homme bon, que c’était d’autres personnes qui pervertissaient Renraku.

« Quelqu’un d’autre doit être responsable, » conclut-elle.

« Comme Sato ? »

« Je ne pense pas, » dit fermement Hanae. « Aneki-sama ne laisserait jamais une telle malveillance être si proche de lui. »

De nouveau, Sam voulait y croire, mais il avait entendu de ses oreilles la méchanceté dans l’annonce de Sato et qui était plus proche d’Aneki-sama que Sato ? Sato était peut-être le méchant de l’histoire, ou pas. Sam n’avait aucune autre preuve de la nature déplaisante de l’homme. Ne pas savoir qui blâmer ne faisait que renforcer la colère de Sam et le frustrer d’autant plus. « Qui que ce soit qui soit responsable, je suis coincé ici à Seattle, confiné à l’arcologie pour des « raisons de sécurité ». Quelle blague ! Ils ne m’ont laissé m’approcher d’aucune donnée sensible depuis que je suis arrivé. Ils me maintiennent occupé à des recherches insignifiantes. J’ai fait mon travail et été un bon petit chercheur, mais je ne sais toujours pas ce qui est arrivé à Janice. »

« Peut-être devrais-tu engager quelqu’un, » suggéra-t-elle.

« Avec quoi ? Les prix pratiqués dans l’arcologie sont indignes. Avec mon rang professionnel inférieur, je n’aurai pas suffisamment d’argent pour engager un détective même s’ils me laissaient en contacter un. »

« Alors tu devrais te servir des ressources de la corporation. »

« Que crois-tu que j’aie essayé de faire toute cette année ? » dit sèchement Sam. « Cela n’a servi à rien. Janice n’existe plus pour Renraku. Je sais qu’ils lui ont fourni les primes habituelles de relogement et de redémarrage, mais c’est tout que je sais. Le gouvernement impérial japonais est scrupuleux à ce sujet. Ils méprisent les métahumains, mais ils se préoccupent de leur image de gouvernement compatissant sur la scène mondiale. Compatissant ! Les métahumains sont les nouveaux bunrakumin au Japon ; une nouvelle classe de parias, condamnée à la misère, à la pauvreté et à tous les sales boulots que les classes supérieures dédaignent. Même les bunrakumin prennent les métahumains de haut. C’est cela qu’est Janice à présent. »

Hanae tressaillit devant l’intensité dans le discours de Sam, de la frayeur dans les yeux. Ayant été totalement élevée au sein de l’environnement corporatiste, elle croyait encore à la corporation et à l’esprit du grand zaibatsu. Elle était encore plus coupée du monde réel que Sam ne l’avait été au moment où son séjour dans les Ombres lui avait montré que les choses n’étaient pas forcément toutes telles qu’elles le semblaient. Hanae ne comprenait vraiment pas ce qu’il essayait de lui dire.

Il ne servirait à rien de pousser la question. Ses propres sentiments étaient en ébullition ; il n’avait pas besoin de la perturber encore plus. Haussant les épaules dans son veston, il lui dit sans conviction : « Nous sommes en retard. »

Hanae acquiesça timidement et prit la main qu’il lui offrait. « Nous pourrons continuer cette discussion plus tard si tu veux. »

Il se rappela qu’elle voulait simplement l’aider. « Bien sûr. Plus tard. »


CHAPITRE 4

Les portes extérieures du hangar s’ouvrirent lentement, leurs moteurs électriques pleurnichant en signe de protestation à l’encontre de ce travail auquel ils n’étaient pas accoutumés. Le dragon se tenait de l’autre côté, ses écailles dorées scintillant merveilleusement sous la lumière du matin. Lorsque les portes se furent totalement rétractées, la bête enroula ses grandes ailes membraneuses contre son corps, leur envergure était trop grande pour lui permettre de franchir cette ouverture conçue pour des avions. Inclinant son cou, le dragon baissa suffisamment sa tête triangulaire pour que la paire de grandes cornes qui s’en élevait dépasse le linteau.

Katherine Hart était aussi impressionnée par la taille de la bête qu’à l’habitude. Les dragons occidentaux étaient les plus colossaux des dracomorphes, ce qui leur conférait une plus imposante aura de puissance que leurs cousins plus minces. Elle se pencha en un geste de salutation formel pendant que la bête géante s’avançait dans l’ombre du hangar. Le corps aux muscles massifs du dragon passa sinueusement près d’elle, la dépassant, sans que celui-ci ne semble même prêter attention à sa présence. Il avança à grands pas le long de la rampe pour pénétrer dans un tunnel obscur.

Il était manifestement de mauvaise humeur.

Le seul point positif était que le déplaisir du dragon n’était pas dirigé à son encontre ; elle avait était arrivée à l’heure, comme on le lui avait indiqué. Pendant que les portes extérieures qui se refermaient les enveloppaient d’une douce obscurité, elle se retourna pour le suivre. Ne voyant jamais la lumière du soleil ni même de lumière artificielle, le tunnel dans lequel ils entrèrent était plus sombre encore. Au sein de cette obscurité, un doux sifflement accompagnait le fracas de métal de tuyaux conducteurs de vapeur. La température et l’humidité augmentèrent, l’odeur métallique de la rouille recouvrait le parfum d’antiseptique du couloir à mesure que l’archaïque système de climatisation peinait à faire son travail.

« Bien, » pensa Hart. « Peut-être que cela améliorera l’humeur du vieux lézard. » Cela n’avait que peu d’incidence sur la sienne en tous cas. Elle détestait l’air moite pour lequel les dragons semblaient avoir une préférence, mais elle était prête à le supporter, de même que ses effets sur sa garde-robe, s’il pouvait rendre moins irritable la bête à côté d’elle.

Au premier pas qu’elle fit sur le carrelage, elle sut que ses espoirs d’une amélioration de son humeur étaient minces. Le dragon serait agacé par les carreaux froids et lisses, en détesterait la dureté inconfortable et la faible adhérence. Pourquoi le costard en charge des installations physiques ne s’était-il pas mieux préparé à la visite du dragon ? Ses griffes creusaient des sillons sur la surface soigneusement polie. Peut-être la personne responsable verrait-elle un indice en voyant la destruction que le dragon avait causé au carrelage et le remplacerait-il par quelque chose qui serait plus au goût de la bête. Ils auraient pu au minimum répandre du sable sur le couloir.

La queue de la bête balayait l’air d’avant en arrière selon un rythme inconscient qui faisait transparaître son dépit. Les piquants sur sa queue étaient capables d’éviscérer quelqu’un en quelques secondes. Sa position juste derrière l’arrière-train de la créature permettait à Hart de faire montre de la déférence appropriée, bien que la plaçant trop près de ces épines. Elle espérait que le gros lézard ne s’énerverait pas au point d’oublier qu’elle était là.

Tandis qu’ils avançaient en direction de la faible lumière devant eux, Hart manqua de trébucher sur l’un des sillons larges de 50 cm, mais la peur de la queue cinglant l’air la garda debout. Le dragon serait sans doute fâché s’il la tuait accidentellement. Après tout, elle avait été payée pour des services qu’elle n’avait pas encore exécutés. Sincère ou non, l’affliction du dragon ne changerait rien au fait qu’elle serait belle et bien morte.

Des éclairs de lumière venus du fond du couloir les éclairèrent timidement, les tons cyan se réfléchissant sur les écailles dorées de son compagnon dans un éclat vert. Il éructa légèrement en signe de contrariété, retenant ses flammes avant que ne s’échappe de ses mâchoires plus qu’un filet de fumée. Hart soupira tout haut de soulagement ; si la bête devait relâcher un souffle de feu, il déclencherait le système d’extinction automatique de l’immeuble. Une douche due aux diffuseurs d’eau provoquerait véritablement sa colère. De même que la sienne. Ses cheveux allaient déjà avoir besoin de soins réparateurs dans l’état actuel des choses.

Bien qu’agacé, le dragon ne montrait pas d’inquiétude particulière quant à la nature de la lumière. Elle supposa, par conséquent, qu’elle n’était rien de plus qu’un effet secondaire des activités qui se déroulaient au bout du couloir, voire une sorte de faisceau émanant d’un détecteur. Quoi qu’il en soit, le dragon semblait le considérer comme inoffensif. Ou du moins inoffensif pour lui, se reprit-elle. Peu importe de savoir à quel point il souhaitait ses services, elle ne pouvait pas être sûre qu’il l’avertirait d’un quelconque risque qui ne l’affecterait qu’elle seule. Ce serait tout à fait typique d’un dragon de l’entraîner au-devant d’un danger en guise de test de ses compétences.

Rien ne les menaça tandis qu’ils traversèrent le couloir jusqu’à atteindre un ensemble de deux portes de confinement rétractées. Au-delà de l’arcade, le passage était bloqué par un mur de rayonnante lumière verte, une barrière magique de grande puissance. Hart secoua la tête devant la bêtise des propriétaires. Faisaient-ils donc tout leur possible pour contrarier le dragon ? Ils auraient dû ouvrir le cercle à son approche, plutôt que de le faire attendre. Ce dragon détestait que ceux qu’il considérait comme inférieurs le fassent attendre.

La paire attendit une longue minute avant que la pâle lueur verte ne s’atténue, s’éloignant lentement du centre du couloir comme de l’acide rongeant le papier. À l’intérieur de la zone protégée par le cercle se trouvait un ensemble de portes. Celles-ci s’ouvrirent dans un soupir avant même que la barrière magique ne se soit suffisamment élargie pour laisser passer la masse du dragon. Un humain les attendait, s’inclinant et marmonnant des excuses, tout en leur souhaitant la bienvenue.

L’homme portait une blouse de laboratoire vert pâle brodée de motifs stylisés. Un lourd disque d’argent pendait d’une chaîne autour de son cou, tandis qu’il tenait son torse incliné jusqu’à la taille. Hart reconnut les marques comme des symboles cabalistiques, de véritables symboles plutôt que les runes de protection approximatives portées par les gens superstitieux. Les symboles ressemblaient beaucoup à ceux dont elle se servait, mais avec de subtiles variations dont l’étude pouvait lui donner un indice quant à l’orientation magique de cette personne. Étant donné l’arrangement et la profusion des marques, il était manifeste que le porteur était un mage et un membre d’un ordre hermétique. Elle ne reconnut pas ce groupe particulier, mais elle en connaissait suffisamment sur les ordres magiques humains pour dire que ce mage était un membre mineur de son organisation.

« Salutations, Seigneur dragon, » dit l’humain d’une voix plus forte. « Nous sommes honorés par votre présence aujourd’hui. »

Le dragon ne daigna pas répondre.

Hart perçut un éclair d’émotion venant de la bête, confirmant qu’il était aussi irrité qu’elle l’avait craint. Elle se tint à l’écart du passage voûté tandis que le dragon continuait à avancer, sa grande masse dorée dépassant l’homme en rampant. Lorsque la queue du dragon fit un petit mouvement en direction de sa jambe, elle fit un rapide pas de côté, les piquants acérés ne manquant son genou que de quelques centimètres. Le mage, absorbé par sa courbette, restait inconscient du danger. Stupide norm. Ne jamais quitter un dragon des yeux.

La pointe de la queue de la bête avait à peine franchi la porte que Hart vit le début d’ondulation dans ses muscles puissants. Les piquants d’ivoire décrivirent un arc en s’élevant lorsque la queue du dragon balaya l’air en direction du mage. L’homme grogna de surprise et de douleur lorsque les pointes lacérèrent sa cuisse gauche et son ventre. L’impulsion transmise au coup le souleva de terre et l’envoya bouler sur le côté, où il percuta le mur. Il glissa au sol, gémissant.

« Peut-être ne serez-vous pas aussi lent la prochaine fois. »

Il n’y eut aucun son pour porter les mots du dragon, mais Hart sut que le mage les avaient entendus aussi bien qu’elle. La parole d’un dragon était un truc mélangeant mental et magie, bien plus qu’une simple voix, bien moins que de la télépathie. Il fallait néanmoins toujours que les créatures connaissent un langage avant de le « parler ». L’intonation de leurs « mots » était invariablement plate, mais les connotations émotionnelles que ceux-ci portaient étaient impossibles à reproduire par la parole humaine. Le contenu émotionnel qu’ils insufflaient n’avait besoin d’aucun langage. Même une personne ne parlant pas l’anglais aurait saisi le mécontentement et l’irritation du dragon.

La bête poursuivit son entrée dans la salle, sans se soucier des éclaboussures de sang projetées par les piquants de sa queue, ni de la plainte émergeant de sa victime.

Hart s’approcha du mage terrassé. Un bref coup d’œil lui suffit pour constater que ses blessures allaient au-delà de ses propres compétences. Elle se pencha et posa sa main sur le front de l’homme hurlant. Profitant de la douleur qui envoyait des soubresauts à travers son corps, elle passa outre sa volonté et l’envoya au pays des songes. Une bien maigre consolation.

Elle entendit un bruit de course derrière elle. Un coup d’œil par-dessus son épaule confirma que les collègues du mage venaient à son secours. Une femme parmi eux arracha une trousse de premiers soins de son réceptacle mural et se cogna presque dans un type aux cheveux blancs vêtu de la blouse la plus élaborée que Hart les avait vu porter jusqu’ici. La hâte de la femme à mettre sur pied une assistance ordinaire ne lui valut pas une grande bienveillance de son supérieur, à en juger par le regard noir qu’il lui lança. Hart devait en convenir : il était parfaitement évident qu’il faudrait plus que du coagulant et de la bombe dermique pour sauver le mage étendu sur le sol.

Hart recula afin de laisser les nouveaux arrivants s’occuper de leur camarade, remarquant au passage que son écharpe était souillée à l’endroit où elle avait trempé dans le sang du mage. Elle considéra brièvement l’idée de sa valeur en tant que composant matériel à des fins rituelles et n’y trouva aucune valeur significative. Ce mage était trop stupide pour ne jamais rendre un rituel nécessaire. Elle défit le nœud qui maintenait la bande de tissu autour de ses hanches et laissa l’écharpe voltiger au sol. 1000 nuyens de frais, vieux lézard. C’était de la vraie soie et une Scaratelli qui plus est.

Chassant l’écharpe fichue de son esprit, Hart inspecta la salle. Elle était grande, un immense utérus dans le ventre de la terre. Le plafond était caché, même à ses yeux, dans l’obscurité et la nébulosité. Des lampes montées sur les poutres exposées de la structure jetaient des cônes de lumière nettement définis sur le sol. Hart se trouvait au niveau le plus haut, une plate-forme munie de rampes d’accès jumelles menant dans deux directions opposées. Elle pouvait tout juste discerner d’autres plates-formes étreignant les parois à différents niveaux en dessous d’elle. La salle formait une grande cuvette, chaque niveau descendant en spirale vers le sol surpeuplé de ce sanctuaire bien gardé.

Au centre, une grande cuve faite d’une substance transparente reposait sur une plate-forme de machines et de moniteurs. Des techniciens se tenaient dans une fosse encastrée tout autour du cylindre, à surveiller des consoles et à ajuster des cadrans. La couleur de leurs vêtements était estompée par la lueur irisée émanant de la cuve. Ils n’accordaient aucune attention aux mouvements que faisait une forme sombre en troublant le liquide laiteux dans le récipient.

Observant toujours l’activité en dessous, Hart descendit nonchalamment la rampe que le dragon avait empruntée. Elle rattrapa la bête sur une plate-forme offrant une vue imprenable sur le théâtre d’une large zone couverte de gravier. Tandis qu’elle approchait, celui-ci posa sa masse sur la surface rugueuse et cambra son cou jusqu’à ce que sa tête repose sur la balustrade qui faisait le tour du palier.

Dans la cuvette au-dessous, des mages et des techniciens s’affairaient, procédant à des activités dont les effluves mêlés de matières organiques rances, de l’ozone de la technologie et des relents piquants de la sorcellerie montaient jusqu’aux visiteurs. « Cet environnement devrait être plus à son goût, » statua Hart, observant la bête se nicher sur le gravier.

« Ceci est plus satisfaisant, » confirma spontanément le dragon. Hart et son employeur observèrent sans interruption jusqu’à ce que Hart remarque que quelqu’un approchait. Il s’agissait du maître sorcier qui était arrivé aux côtés de l’homme blessé juste au moment où Hart le quittait pour rattraper son employeur. Le mage s’arrêta à quelques mètres de distance afin de forcer une expression avenante sur son visage avant de s’avancer jusqu’où il pensait que le dragon pouvait le voir. De l’endroit où elle s’appuyait contre le garrot de la bête, Hart ressentit plus qu’elle n’entendit le doux halètement qu’elle reconnut comme un signe de l’amusement du dragon.

Hart savait que la bête pouvait voir que le mage attendait. Le dragon le laissa se tenir là-bas quelques minutes, une période suffisante pour établir une position dominante, puis inclina la tête pour signaler qu’il avait son attention.

L’humain sourit. « Vous arrivez juste à temps, Seigneur dragon. C’est presque prêt. »

« Cela fonctionnera-t-il ainsi que désiré, docteur Wilson ? »

« Certainement. Les deux derniers prototypes ont bien fonctionné selon les paramètres. Tous les facteurs de mutabilité ont été exactement les mêmes que prévus et il n’y a eu aucune détérioration de la stabilité. Nous n’avons aucune raison de croire que le procédé est défectueux. »

« En effet, vous ne le devriez pas. »

Wilson déglutit, sa peur apparente aux yeux de Hart. Elle n’avait aucun doute que le dragon la ressentait aussi. Il pouvait probablement aussi la sentir.

« Je ne voulais en aucun cas vous manquer de respect, Seigneur dragon. C’est simplement qu’en tant que mage et scientifique, je m’attends à ce que tous les nouveaux procédés subissent quelques problèmes. C’est tout à fait naturel. Ce projet s’est très bien déroulé sous votre direction. Je ne doute pas que le produit répondra à votre satisfaction. »

Le dragon fit légèrement jouer ses ailes, coupant court aux remarques de Wilson. « Montrez-moi. »

« À votre guise, Seigneur dragon. » Wilson s’humecta les lèvres d’une langue rose qui ne dépassa que légèrement de sous sa moustache. « Si vous vouliez avoir l’indulgence de patienter, cela prendra quelques minutes. »

Le dragon se tut. Wilson se retourna vivement et disparut dans l’obscurité d’un tunnel latéral. Un instant plus tard, il reparut, émergeant d’un couloir donnant sur le sol de la salle afin d’avoir une brève conférence avec un quatuor de ses semblables.

Hart voulut observer l’opération de plus près. Plongeant la main dans son sac en bandoulière, elle en sortit une paire de lunettes. Elle tapota une seule fois sur le cadre afin d’ajuster leur position sur grossissement et les enfila sur sa tête. Ce qu’elle vit sur les écrans était fascinant, bien qu’elle ne comprît que très peu les formules hermétiques absconses, encore moins les formules chimiques. Elle aurait aimé disposer d’une copie afin de les étudier à loisir.

Elle perdit toute attention envers les consoles lorsqu’elles devinrent noires au moment où les premiers accents légers de psalmodie thaumaturgique commençaient à monter du groupe de mages rassemblé en contrebas. Elle balaya du regard le sol de la cuvette. Tous les techniciens ordinaires, mis à part une, avaient disparu. Celle-ci était en train d’attacher un tuyau à un réservoir muni de roues. L’autre extrémité du tuyau était fixée à la cuve. La technicienne se déplaça vers un panneau à proximité, où elle ajusta quelques boutons. Un vert bilieux tourbillonna dans le liquide de la cuve, s’y mélangeant jusqu’à ce que l’intérieur de la cuve semble contenir du jade fondu. Tandis que de plus en plus de la substance verte se déversait, les mouvements de la forme dans la cuve ralentirent, jusqu’à ce qu’elle s’immobilise finalement. Apparemment satisfait, la technicienne éteignit son panneau et quitta le sol de la salle.

Dès qu’elle fut hors de vue, les mages élevèrent la voix, donnant plus de force à la psalmodie du sortilège. Les quatre qui avaient rejoint leur maître se séparèrent en deux paires afin de prendre position, chacune à un côté opposé de la cuve. Le volume de leur chant augmenta encore lorsque Wilson s’avança jusqu’au réservoir. Les mages répartis en paires se séparèrent, l’un de chaque paire restant sur place tandis que l’autre décrivait un quart de la circonférence en marchant. Les points cardinaux étant occupés, leur chant augmenta de volume, devenant presque un cri, avant de retomber au niveau d’une voix douce, monotone.

À l’intérieur du cercle hermétique, Wilson exécuta de la main une série de mouvements compliqués. Les gestes larges que décrivaient ses bras se firent de plus en plus petits jusqu’à ce que seuls ses mains et ses doigts se déplacent. Puis ils s’arrêtèrent eux aussi. Un battement de cœur plus tard, Wilson recula. Un geste désinvolte de sa main droite fit descendre un harnais de l’obscurité du plafond. Telle une araignée flasque se laissant tomber dans le vide accrochée à un fil de sa toile, les sangles plongèrent dans le liquide, devenu une fois de plus translucide, afin de s’enrouler autour de la forme avachie. Wilson leva la main et le harnais remonta en un mouvement solidaire.

La silhouette qui émergea du réservoir était humanoïde. Bien que nue, Hart n’y discernait aucun caractère sexuel, primaire ou secondaire. À présent qu’elle n’était plus une ombre, elle pouvait voir que sa peau était d’un blanc aussi laiteux que le fluide l’était lorsqu’ils étaient arrivés. La peau était douce et sans rides, à peine marquée par la turgescence des muscles. Elle semblait en quelque sorte n’être pas définie.

Autour de la cuvette, les écrans d’ordinateur revenaient subitement à la vie, affichant colonnes et rangées de chiffres, ainsi que des formules et des illustrations de diagnostic. Hart ne prêtait aucun intérêt aux chiffres ou aux images. La forme avachie, à la fois fascinante et repoussante, monopolisait toute son attention. La force de sa fascination laissa son habituel professionnalisme détaché s’envoler au gré de la légère brise des purificateurs d’air.

« Tout à fait extraordinaire, n’est-ce pas ? »

Hart sursauta. Elle n’avait pas remarqué que Wilson avait quitté le sol de la salle, et encore moins son retour sur la plate-forme.

« Je n’ai jamais rien vu de tel. »

« Personne ne l’a jamais vu. C’est en partie ce qui lui donne tellement de valeur. »

« Concentrez votre attention sur les données de réaction, Hart. »

Elle était contrariée que la bête se serve de son nom devant le mage, mais elle fit comme il le lui avait ordonné. Étudiant l’écran affichant les données physiques, elle siffla. Les caracs iraient bien à un athlète olympique, mais aucun participant aux Jeux Olympiques n’avait jamais excellé dans autant de domaines. « Exceptionnel, » conclut-elle.

Le dragon haleta de satisfaction.

« Très bien. »

Le mage s’inclina en signe de reconnaissance. Son visage arborait une combinaison soigneusement construite d’expressions mêlant celle du domestique auquel on fait des éloges et celle du savant reconnu, mais, derrière le masque servile, Hart voyait le soulagement qui était la véritable émotion de l’homme.

Le dragon se leva, décrivant un arc en étendant son cou d’une manière qui irradiait la satisfaction. Lorsqu’ils eurent laissé la salle de naissance derrière eux, et que les barrières astrales et ordinaires furent restaurées, le dragon parla : « Je crois qu’il est temps pour M. Drake de commencer l'opération Renégat. »

Hart pouvait ressentir l’anticipation de la bête.


CHAPITRE 5

« Nous sommes venus de la poussière de cette planète et à la planète nos corps retournent, un élément dans le cycle éternel du recyclage. Toutefois, tandis que nos enveloppes impures et ordinaires s’en retournent pour ne faire qu’un avec la terre, nos formes spirituelles s’élèvent dans les deux pour répondre de notre gestion. Considérons à présent les travaux des hommes, particulièrement ceux de notre frère Jiro. »

Le prêtre se tut et, après quelques « amen » clairsemés, le silence emplit la petite chapelle. La salle n’était pas comble. Sans compter Sam, Hanae et le prêtre, seules dix autres personnes étaient présentes. Jiro ne s’était pas fait beaucoup d’amis durant l’année qu’il avait passé à l’arcologie. La plupart des présents étaient des collègues. De sa famille, seul un oncle était venu.

En guise de fleurs, un unique rameau de cerisier, ses fleurs à la croissance forcée se fanant rapidement. Leur parfum était dominé par l’odeur de moisi du sol de terre.

Sam contempla le cercueil de carton-pâte. C’était du papier bon marché et biodégradable, en accord avec le credo conservationniste. Le papier était encore relativement peu coûteux dans le nord-ouest. Il avait lu que les croyants dans d’autres régions se servaient de sacs de tissu, voire ne s’embarrassaient pas du tout de recouvrir le corps.

Le prêtre fit bruire ses robes de coton afin d’attirer l’attention de la congrégation. « Mes frères et mes sœurs, nous sommes encore ici-bas, des vivants au sein du monde vivant. Notre frère Jiro a franchi une nouvelle étape dans le cycle éternel et nous prions qu’il ait atteint l’unité avec le grand esprit de la vie. Nous confions à présent son enveloppe, non pas à l’inhumation dans la terre, mais à une dispersion décente et magnifique. Ce qu’était notre frère nous enrichira tous. »

Tandis que le prêtre parlait, le cercueil glissa vers l’arrière, en direction de la paroi de la chapelle, disparaissant dans l’obscurité. Une fois qu’il se fut déplacé, Sam remarqua les légères marques faites par la terre qui s’était infiltrée dans les traces laissées par la plateforme à moteur électrique qui emportait le cercueil. Quelque part dans les ténèbres, des préposés retireraient la boîte et la placeraient sur un tapis roulant en direction des installations de recyclage des étages inférieurs. Toutes les parties utilisables auraient déjà été envoyées aux banques de stockage. La dépouille serait réduite à ses composantes de base. Les conservationnistes prenaient le recyclage très au sérieux.

« La famille m’a demandé d’annoncer qu’un déjeuner se tiendra chez Hsien’s Natural Foods au niveau 144. Les personnes qui souhaiteraient faire un don commémoratif trouveront des cartes avec une liste des organisations privilégiées dans l’étagère à l’entrée de la chapelle. Vous pouvez, naturellement, contribuer directement à l’Église de la Terre Entière, Inc. Toutes les donations sont déductibles des impôts. Merci à vous d’être venus. »

Le prêtre s’inclina, avant de disparaître dans les ténèbres à l’arrière de la chapelle. Lorsque Sam et Hanae se retournèrent afin de partir, après avoir observé une minute de silence en signe de respect, Sam fut désagréablement surpris de voir Alice Crenshaw debout près de la porte. Il ne se serait jamais attendu à ce que l’impitoyable femme qui travaillait à la sécurité se montre. Elle faisait toujours tout un cirque de montrer à quel point elle était pure et dure.

Prenant la décision de parler à Crenshaw, Sam poussa Hanae du coude dans la direction de l’agent de sécurité. Avant qu’ils aient pu faire deux pas, toutefois, un petit homme malingre doté d’un datajack de porcelaine sur la tempe droite leur bloqua le passage. Le jack et l’épingle qu’il portait au revers l’identifièrent comme un decker de Renraku.

« Bon sang, si c’est pas étrange, » commença l’homme, sans préambule. « On continue à découvrir des trucs sur les gens même après qu’ils soient morts. Je ne savais pas que Jiro était conservationniste. Tu le savais ? »

« Non, » répondit Sam, contrarié devant le toupet de l’homme. « Hé mec, t’aurais dû, » insista-t-il. « T’étais son meilleur pote. Warner, c’est ça ? »

« Verner. Je ne dirais pas que j’étais son meilleur pote. Nous avions des rapports amicaux. Jiro ne laissait personne se rapprocher trop de lui depuis la mort de son épouse. »

« Ouais. J’pensais que tu l’aurais mieux connu que nous, les gars du service informatique. » Le regard de l’homme fila à travers toute la salle. « T’as raison sur le fait qu’il avait pas beaucoup d’amis. Je me serais attendu à ce que plus de types du bureau viennent, même si c’était un solitaire. Par esprit de zaibatsu et tout ça. Mais j’imagine que si tu veux mettre en place cet esprit, ça va plus loin que le salaire, mec. Tu vois ? »

« La compagnie n’exige rien en ce qui concerne les observances religieuses ici en Amérique, » lui fit observer Sam, conservant un ton prudemment neutre dans sa voix. Il pensa que c’était la meilleure façon d’inciter l’homme à cesser ses indiscrétions et à laisser Sam poursuivre ses affaires.

« Ici en… Ah ouais mec, c’est vrai, t’es venu du Japon vers le même moment, c’est ça ? » L’homme n’attendit pas la réponse. « J’imagine que c’est vraiment différent là-bas. Pas d’indiens qui regardent de haut les gens correctement éduqués. J’ai entendu dire qu’ils se font même pas emmerder par les métas. Qu’ils les parquent dans des réserves ou un truc du genre. »

« Je ne sais pas, » dit Sam, les dents serrées. Son détachement s’était fait la malle. « Je ne suis pas beaucoup sorti. »

« T’as déjà entendu parler de cette île, Yomi, je crois que ça s’appelle, là où ils expédient tous les orks et les trolls ? »

Sam contrôla sa colère. Cet homme n’avait manifestement aucun tact. Discuter avec lui serait inutile et, en outre, Sam ne souhaitait pas faire de scène dans la chapelle. « J’étais un shaikujin. Comme tout bon sarariman, je ne m’éloignais jamais très loin des propriétés Renraku, affaires corporatistes exceptées. La compagnie n’a que peu à voir avec les soi-disant Éveillés, je n’en ai donc vus que peu. »

« Comme si je savais pas ce que tu veux dire ! J’avais une copine, une vraie bonne mécanicienne. Casey, une fille vraiment chouette, même si c’était une naine. S’est dégottée un boulot chez Raku par l’agence pour l’égalité des chances au travail. L’a pas fait six mois avant que son boss l’accuse de négligence. Ça pouvait pas être vrai, en plus. Je connaissais Casey. Mec, elle prenait soin des machines comme si c’était ses mômes, mais elle a préféré mettre les voiles plutôt que de faire face aux accusations. J’ai entendu dire qu’elle avait fini chez Mitsuhama. C’est des japs, aussi, mais ils y vont beaucoup plus léger sur la supériorité asiatique, tu vois c’que je veux dire. »

Sam vit Crenshaw en train de sortir. « Écoutez… euh… »

« Addison, » répondit obligeamment l’homme. « Billy Addison. »

« Addison-san, ce fut un plaisir de vous parler, mais il faut vraiment que j’y aille. »

Sam prit le bras d’Hanae et tenta de contourner Addison. Le decker maintint sa main levée devant la poitrine de Sam.

« Attends une minute, mec. Écoute, fallait vraiment que je te demande un truc. Je… enfin… nous, les types en bas au service info, on se demandait quelque chose. Tu vois, on savait que t’étais ami avec Jiro et… eh ben… »

« Eh ben, quoi ? »

Addison se dandina nerveusement. Il examina les alentours, cou dressé, afin de voir si quelqu’un se trouvait suffisamment à proximité pour entendre leur conversation. Lorsqu’il vit que la chapelle s’était vidée, son visage se détendit légèrement. « Y a… y a une rumeur qui circule comme quoi Jiro puçait quand il est tombé. »

« Puçait ? » demanda Hanae.

« Ouais, vous voyez, sous BTL quoi. »

Hanae mit sa main à sa bouche sous le choc. BTL était l’acronyme de Better Than Life, « encore mieux que dans la vie ». Les puces BTL étaient censées être des simulations de divertissement auxquelles on branchait directement son cerveau par l’intermédiaire d’un datajack ou d’un port de puce spécial. Elles permettaient de « revivre » une expérience comme si on la vivait effectivement soi-même. Mais les expériences étaient plus réalistes. À la différence du divertissement simsens classique, toutes les impressions sensorielles étaient exacerbées électroniquement dans les BTL, poussées largement au-delà de l’expérience de toute personne normale. Les impressions exacerbées étaient censées être incroyablement excitantes, plus sensuelles que tout ce que la vraie vie avait à offrir. Sam ne savait pas si cela était vrai, mais il savait que les BTL occasionnaient une très forte dépendance. Les usagers se perdaient souvent dans le monde de la puce, abandonnant le monde réel jusqu’à mourir par manque de soins envers soi ou du fait de l’intrusion fatale du monde réel sur ce qu’ils percevaient.

Sam réalisa subitement qu’un usager pourrait, perdu au beau milieu de sa fausse réalité, buter contre une rambarde, passer par-dessus et en chuter à la rencontre de sa mort. Était-ce ce qui était arrivé à Jiro ? À l’approche de l’anniversaire de la mort de Betty, Jiro était de plus en plus déprimé. Il était vrai qu’il s’était passé quelques puces peu après son retour chez Renraku, mais il était resté à l’écart des trucs violents. Son médecin avait même approuvé, lui prescrivant certaines puces et appelant ça une thérapie de retour à la réalité.

Voilà qui permettait de voir les événements sous un nouveau jour. Sam ne souhaitait certainement pas en discuter avec Addison, pas plus qu’il ne souhaitait aborder le sujet avec Hanae dans les parages. « Ceci ne nous concerne absolument en rien. En outre, quelle différence cela fait-il à présent ? »

« Ben, pas une bien grande pour Jiro. Mais on pensait à la réput’ du service, tu vois, si la rumeur qu’il puçait s’ébruitait et que certaines personnes lançaient une enquête. Tu sais que le Kansayaku Sato arrive ? Le bourreau, tu vois ? Il pourrait… » Ses paroles se perdant dans le silence, l’homme arqua les sourcils d’un air de conspiration. « Ben, tu vois quoi. On s’inquiétait. »

Inquiétude que Sam pouvait comprendre, surtout si quelqu’un du groupe d’Addison avait besoin de garder cachées certaines choses. Quel que soit le problème auquel Addison faisait allusion, il ne pouvait s’agir d’un danger matériel envers Renraku. Le cas échéant, Addison ou quiconque était impliqué dans cette histoire aurait déjà fui en courant.

Mentionner les BTL pourrait signifier que quelqu’un dans le service était accro aux puces. Un bon nombre de deckers se servaient de puces à des fins récréatives, mais la plupart savaient qu’il valait mieux se tenir à l’écart des BTL. Le fait qu’un decker s’adonne à un passe-temps dangereux pourrait lui faire écoper de mauvais points inscrits dans son dossier, ce qui affecterait les prévisions de promotions. Et à juste titre. Aucune corporation sérieuse ne souhaiterait confier ses secrets matriciels à un toxico. Il y avait trop de cas de deckers que l’on faisait chanter et qui volaient des fichiers ou de surfeurs de la Matrice qui faisaient planter des systèmes lorsque leurs illusions s’entrelaçaient avec la réalité déjà hallucinatoire de la Matrice. Un decker bouffeur de puces serait probablement viré et blackboulé.

D’un autre côté, peut-être le puceux avait-il déjà payé le prix. Si Addison ou un de ses copains avait fourni une puce à Jiro, et que Jiro était tombé sous l’influence de cette puce, le chef d’inculpation serait au moins celui d’homicide involontaire. Sam ne se souvenait d’aucune annotation mentionnant des puces BTL dans le dossier hospitalier de Jiro, mais cela ne voulait pas dire grand-chose. Si quelqu’un s’était arrangé pour que Jiro obtienne ce genre de puce, ce même quelqu’un pouvait tout aussi facilement avoir été là lorsque Jiro est tombé et avoir fait disparaître la puce avant que les médecins ne la découvrent. Une telle personne redouterait une enquête qui puisse faire apparaître sa culpabilité.

Était-ce quelqu’un du département qui pilotait l’icône de Jiro lorsque Sam l’avait rencontrée dans la Matrice de la semaine dernière ? Le service informatique serait au courant des blessures de Jiro, et leurs membres auraient eu un accès physique au cyberdeck de Jiro. Un decker au cerveau grillé serait impossible à cacher, mais une bonne équipe de soutien aurait pu être capable de débrancher celui qui contrôlait l’icône avant que la glace noire ne l’ait. Se servir du deck d’une autre personne était passible d’expulsion de la corporation ainsi que de lourdes amendes, mais ce n’était pas toujours suffisant pour dissuader un pirate zélé. Mais celui qui avait piloté l’icône de Jiro avait traficoté quelque chose avec le Mur, ce qui signifiait des sanctions encore plus sévères. Si c’était un membre du groupe d’Addison qui se cachait derrière l’icône de Jiro, ils feraient tous face à un licenciement si leurs actions étaient découvertes. Ils avaient plus de raisons qu’il n’en fallait pour étouffer l’affaire.

« Ne vous inquiétez pas, Addison-san. Je ne pense pas qu’il y ait une quelconque enquête concernant une histoire de BTL. » Même en disant cela, Sam savait également qu’il devrait y en avoir une. Jiro avait des antécédents d’usage abusif de puces, mais son dossier hospitalier n’en faisait mention nulle part. Tout comme il aurait dû y avoir eu une enquête sur l’accident de Jiro. D’un autre côté, si Addison et ses copains faisaient partie d’un genre d’opération de camouflage, le decker ne serait pas ici à poser nerveusement des questions. Quelqu’un d’autre était impliqué, dissimulant quelque chose derrière le manque d’intérêt officiel. Crenshaw bossait dans la sécurité. Peut-être savait-elle quelque chose. « Il faut vraiment que nous y allions. »

« Ouais, bien sûr, mec. » Addison recula, un bref sourire nerveux traversa son visage. « Eh ben, merci quand même, Warner. T’es un type bien. »

Sam se hâta de franchir la porte de la chapelle. Hanae, sans poser de questions, essaya de suivre le rythme, mais elle y renonça après quelques pas. Sam filait droit devant lui, impatient de rattraper Crenshaw. Balayant du regard le parc entourant la chapelle, il n’arriva pas à la repérer. Avant de la voir apparaître de derrière une haie, marchant le long d’un chemin et presque hors de vue. Il courut après elle.

Au bruit de ses pas, la femme se retourna, mais ne s’arrêta pas. Sam leva la main pour la héler, mais elle tourna les talons et pressa le pas. Elle tourna lorsque le chemin se divisa au niveau de la statue du Chef Sealth et passa hors de vue derrière quelques arbres.

Sam courut après elle. Il commençait à avoir du mal à reprendre son souffle. Il était trop gros et sa forme physique était trop mauvaise pour cela. Il freina, essayant de tourner lorsqu’il arriva à l’intersection des chemins. Déconcerté par ce qu’il voyait, il laissa l’élan l’emporter dans la direction de la statue. S’appuyant sur le socle et soufflant comme un bœuf, il fixa le chemin du regard. Le chemin qu’avait pris Crenshaw était désert.

Il n’y avait pas d’embranchement qu’elle aurait pu atteindre dans le temps qu’il lui avait fallu pour arriver là. Elle avait dû quitter le chemin. Elle l’avait délibérément esquivé. Pourquoi ?

Il ne trouverait pas la réponse aujourd’hui. Il n’avait aucun espoir de la retrouver dans le parc. Crenshaw connaissait certainement plus de trucs que lui pour pouvoir échapper à sa poursuite d’amateur.

Elle avait été là lorsque Betty Tanaka était morte et avait partagé la captivité avec Jiro et lui. Crenshaw avait ressenti suffisamment de… de quoi ? D’affection ? De fidélité ? De curiosité ?… pour venir aux funérailles de Jiro. Elle avait vu Sam et avait dû savoir qu’il voulait parler avec elle. Pourquoi s’était-elle enfuie ?

Ça n’avait pas de sens. Il n’y avait tout simplement pas suffisamment de faits concrets. Tout ce qu’il avait à sa disposition, c’était des possibilités. Il commençait à soupçonner qu’il ne souhaitait peut-être pas savoir ce qui était réel et ce qui relevait de la fiction polie ou d’un mensonge éhonté. Il avait grandi en croyant que la vérité était une chose importante, mais il commençait à pressentir qu’il n’apprécierait pas le fin mot de l’histoire.

Quelqu’un dissimulait les faits liés à la mort de Jiro. Peut-être même quelqu’un au sein de la Renraku Corporation elle-même. Quelqu’un, un cadre ambitieux peut-être, pratiquait la tromperie à des fins personnelles, manipulant la corporation afin de convenir à ses propres plans ayant pour but le pouvoir personnel.

« Écoutez-moi. On dirait le nigaud de la semaine dans Confessions d’un agent corpo sur Channel 23. »

Sam voulait en rire, mais ne le pouvait pas. Il avait vu trop de signes démontrant l’existence de quelque chose de pourri. Combien de ce qu’il avait tenu pour acquis ne s’avérait être que de la tromperie ? Il était encore en train de ressasser la question lorsqu’Hanae arriva en haletant, les joues rouges. Sam pouvait voir que cela n’était dû qu’à l’effort et pas à la colère. L’inquiétude et l’appréhension ridaient ses traits.

« Pourquoi t’es-tu enfui ? »

« Je ne me suis pas enfui. J’ai vu Alice Crenshaw. J’ai voulu lui parler de Jiro. Elle l’a connu, aussi. J’ai essayé de la rattraper et elle m’a délibérément évité. Elle a vu que je voulais lui parler, et elle s’est éloignée. Tout comme le reste de la compagnie, elle m’évite. »

« Je ne t’évite pas, Sam, » dit doucement Hanae.

C’était vrai. Elle était très bonne envers lui, sa douce épaule toujours disponible. Pourquoi doutait-il de ses sentiments pour elle ? Comme à chaque fois qu’il voulait soulager son malaise, il la prit dans ses bras. Hanae se blottit contre lui, apparemment très satisfaite de la sécurité physique de ses bras. Elle n’avait pas encore remarqué qu’il ne se détendait pas de la même manière qu’elle le faisait. Ou si elle l’avait remarqué, elle l’avait peut-être mis sur le compte des tensions qui l’avaient affecté depuis tout le temps qu’ils se connaissaient. Il s’en était assurément suffisamment plaint.

« Ma vie est dans une impasse ici, » dit-il, sachant pertinemment que c’était une de ses vieilles tirades.

« Ne parle pas comme cela, Sam. » La détresse dans sa voix était manifeste. « Renraku est notre foyer. »

« Et quel foyer. Ils me parquent à l’intérieur. On ne me confie jamais de bonnes missions. Ils ont abaissé mon indice de sécurité. C’est une voie sans issue. »

Il la sentit se tendre au creux de ses bras. Elle disait toujours qu’elle le préférait lorsqu’il était heureux, qu’elle ferait n’importe quoi pour le rendre tout le temps heureux. Il voulait le croire. Encore plus, il voulait croire qu’elle en serait capable. Lorsqu’il ressentait le désir ardent de la conforter, il voulait concrétiser ses attentes, être l’homme qu’elle voulait qu’il soit.

« Je pourrais accepter tout cela, si seulement ils me laissaient entrer en contact avec Janice. Ils savent ce qui lui est arrivé. Pourquoi ne me le disent-ils pas ? »

« Ils doivent avoir une bonne raison. »

Sam n’en était pas si sûr. N’en était plus si sûr.

Hanae ne sembla pas remarquer l’absence de réponse.

« Quand Sato-sama arrivera, tu verras que les choses changeront. Il aura besoin de toi pour faire avancer le projet arcologie, et il t’aidera sûrement. Après tout, il est l’assistant d’Aneki-sama et Aneki-sama était ton mentor. Renraku prend soin des siens. Toutes tes épreuves auront été pour une bonne raison. Sato-sama t’aidera. »

Comme il m’a aidé à Tokyo ? « Je ne pense pas. »

« Tu dois essayer néanmoins. »

Sam se força à sourire. « Très bien. »


CHAPITRE 6

Alice Crenshaw ferma la porte menant au secrétariat, coupant court aux protestations de la réceptionniste du directeur de la sécurité. La petite bécasse devrait être habituée à ce qu’elle débarque comme une trombe chez le directeur depuis le temps.

L’assistante du directeur, Jhoon Silla, se tenait à mi-chemin entre la porte et le bureau du directeur, éclipsant son maître à la vue de Crenshaw. Silla était vêtue de son habituelle combinaison rouge immaculée, le logo d’or de Renraku et l’étoile de capitaine luisaient sur son col. Sa ceinture blanche Sam Browne brillait doucement sous l’éclairage indirect du bureau richement meublé. Le vif jeune homme se tenait très raide, tendu au point d’en être presque passé à l’action, sa main était passée sous le rabat de son holster et reposait sur la crosse de son pistolet.

« Très protecteur, » dit-elle en avançant. « Mais trop lent. Vous auriez dû avoir atteint la porte avant que je la ferme. »

Tadashi Marushige se rassit tandis que Crenshaw contournait Silla. Le directeur de la sécurité joignit ses mains sur son bureau et la fixa d’un regard sans expression. Lui aussi portait son uniforme de service, son col arborant les insignes de son haut rang de général dans les forces militaires de Renraku. À sa connaissance, Crenshaw n’avait jamais vu Marushige porter son uniforme de service, sauf pour passer en revue les gardes d’élite qu’étaient les Samouraïs rouges. Lorsque Marushige était d’humeur militaire, il abandonnait d’habitude les attributs de son pouvoir pour porter un simple treillis.

« Vous êtes en avance, » observa Marushige tandis que Crenshaw s’asseyait dans le fauteuil à la gauche du bureau.

« Une habitude utile. »

Le regard fixe de Marushige était dûment venimeux.

« N’hésitez pas à poursuivre votre travail, » lui proposa-t-elle, sachant que son insolence l’agaçait.

« Sans importance, » dit-il froidement. « Je venais juste de terminer de toute façon. »

D’un geste, il enjoignit Silla à le rejoindre. L’assistante commença à rassembler des cartes sur le bureau et à les fourrer en vrac dans une chemise. De l’autre côté du bureau, Marushige sortit une mallette et glissa le paquet de feuilles dans l’un de ses compartiments. Crenshaw resta tranquillement assise, tournant la tête pour regarder Silla lorsque celle-ci traversa la pièce pour poser la mallette sur le sol et prendre position près de la porte. Elle remarqua les chapeaux et les paletots d’uniforme accrochés derrière Silla, leur présence indiquait qu’une opération en dehors de l’arcologie était dans l’air. Curieux. Elle se résolut à interroger ses sources dès que la réunion serait terminée.

Elle se retourna pour trouver Marushige qui l’attendait silencieusement, la regardant de ses yeux brun foncé. Il ne disait rien. Finalement, elle capitula devant sa patience.

« Je ne suis pas la seule à être en avance sur mon programme aujourd’hui. » La réponse du directeur fut un simple grognement non verbal qu’elle prit comme une invitation à bien vouloir élaborer. « J’ai pensé que vous pourriez être intéressé de savoir que votre rendez-vous de 11 h tient de lui-même à se tenir plus tôt. Nos amis de la Direction des affaires spéciales sont en chemin. »

« Intéressant. » Si Marushige était étonné, il ne le montrait pas, bien que Crenshaw soupçonnât qu’il n’était pas au courant de cet aménagement. Il avait manifestement été profondément occupé par la session de planification avec son assistante et aurait laissé des instructions pour ne pas être dérangé. « Et sachant que je souhaiterais que vous assistiez au rendez-vous, vous avez laissé tomber ce que vous faisiez pour venir immédiatement. »

Crenshaw ignora l’ironie dans la voix du directeur. « Naturellement. »

« Très louable. »

Des louanges venant de lui, même adressées sur un ton ironique, étaient inhabituelles. Crenshaw maintint une expression de tranquillité sur son visage, son langage corporel ne montrant aucune trace de surprise. Elle mit la main dans la poche de son gilet et en retira son étui à cigarettes. Elle en sortit nonchalamment une des cylindres emballés de brun et l’alluma à la braise artificielle située sur le revêtement intérieur de l’étui.

Marushige sourit d’un air pincé pendant toute l’opération. Lorsque Crenshaw eut exhalé sa première bouffée de fumée, il ouvrit un tiroir, en tira un cendrier en cristal et le fit glisser sur le bureau.

« En fait, l’entièreté de vos états de service ici à l’arcologie est louable, » dit-il d’une voix douce. « Appréciez-vous votre séjour à Seattle depuis votre arrivée ? »

« C’est pas Tokyo. »

« Ah, oui. Vous avez passé la majeure partie de votre longue carrière à travailler au bureau de Tokyo. »

Crenshaw n’aimait pas trop la manière dont il avait dit longue. Cela sonnait bien trop comme un discours de départ à la retraite. « Nous connaissons tous deux mes états de service. Où voulez-vous en venir ? »

« Vos états de service eux-mêmes, voilà où je veux en venir, Crenshaw-san. Vos performances ici et vos expériences précédentes au Japon font de vous la candidate la plus appropriée pour un travail très spécial. »

« Fais chier ! Le petit enfoiré a finalement trouvé un boulot que je ne serai pas en mesure de refourguer. Il est tellement content de lui que ça doit être une mission-suicide. » Elle tira une longue bouffée de sa cigarette, laissant la chaleur sèche roussir ses tissus pulmonaires afin de réchauffer son corps. « Je ne pensais pas qu’il aurait le culot d’essayer ça. »

« Comme vous le savez sans doute, l’un des hauts fonctionnaires de Renraku, le Kansayaku Hohiro Sato honorera d’une visite l’arcologie de Seattle. Il conduit une mission d’enquête et un audit pour le siège social. Naturellement, la sécurité sera une préoccupation principale. Le Kansayaku s’attendra, naturellement, à une assistance de haut-niveau qu’il me sera impossible, du fait d’autres préoccupations urgentes, de lui procurer à sa pleine mesure. Par conséquent, mon souhait est que vous travailliez en tant qu’agent de liaison entre moi et le Kansayaku Sato.

« Vous serez, naturellement, également responsable de la sécurité personnelle du Kansayaku. »

Crenshaw ressentit à la fois du soulagement et de la suspicion. Elle ne souhaitait certainement pas devoir se taper une opération externe. Elle était trop vieille pour ces conneries, ses augmentations datant d’au moins une génération par rapport à celles des meilleurs talents de l’opposition. La mission que lui tendait Marushige comportait un facteur à haut risque, mais il était peu probable que ce soit un risque physique. Avec les ressources de Renraku, aucun ennemi ne serait susceptible de pouvoir descendre Sato. Mais avec un cadre aussi notoirement difficile à contenter, sa carrière serait en jeu. Une gaffe, si petite soit-elle, au vu du Kansayaku et elle pouvait dire adieu à une retraite confortable. « Et si je n’accepte pas cet… honneur ? »

« Vos désirs en la matière sont largement hors de propos. » Marushige baissa les yeux sur la console de son bureau. « Vous semblez avoir eu raison au sujet d’un rendez-vous plus tôt que prévu. Deux personnes de la Direction des affaires spéciales viennent d’arriver. »

Appuyant sur une touche de la console, il communiqua à sa réceptionniste sa décision d’admettre les visiteurs.

Vanessa Cliber annonça son arrivée en fanfare, arrachant à la volée la porte de la main de Silla et l’envoyant s’écraser sur une crédence d’époque. Des mèches de ses cheveux fermement attachés fuyaient le chignon sur sa nuque et elle avait les joues rouges, son visage portant l’expression d’une détermination mordante. Elle avança jusqu’au bureau en frappant le sol et lança d’un revers de la main une pile de disques de données au directeur de la sécurité. De petits étuis rebondirent dans tous les sens. La plupart cabriolèrent sur la surface du bureau avec fracas avant de s’arrêter, mais certains s’échappèrent pour tomber au sol.

Crenshaw secoua la tête afin de montrer ouvertement son scepticisme devant le manque de retenue de Cliber. Ce n’était pas ainsi que l’on marquait des points avec les Japonais.

« Qu’est-ce que ceci signifie au juste ? » exigea-t-elle. « Sherman va nous en chier une pendule. »

Marushige demeura imperturbable. Il se leva et s’inclina en signe d’accueil formel avant de parler. « Bonjour, directrice Cliber. Je ne comprends pas votre référence au président Huang, mais je suppose que vous impliquez qu’il sera aussi contrarié que vous. »

« Z’avez foutrement raison. »

« Eh bien, il faudra un certain temps pour rassembler les disques que vous m’avez remis avec tant de force, aussi peut-être pouvez-vous me dire ce qui vous contrarie. »

Marushige s’assit pendant que Silla apportait une chaise derrière Cliber. Elle ignora le siège qu’on lui offrait. « Vous savez foutrement bien quel est le problème. »

Le directeur de la sécurité haussa les épaules. Il tourna son attention vers le nouvel arrivant.

« Ah, docteur Hutten. Veuillez excuser mes piètres manières. Votre arrivée a été quelque peu éclipsée par les événements. Silla, apportez également une chaise au docteur. »

Hutten exprima ses remerciements d’un signe de tête avant de chuchoter quelque chose à Cliber. Elle acquiesça d’un geste qui ressemblait plus à une brève secousse, avant de prendre une profonde inspiration et de s’asseoir. Hutten lui emboîta le pas dès que Silla eût déplacé une autre chaise depuis sa place le long du mur.

« Veuillez excuser Vanessa, Général Marushige. Elle n’a dormi que très peu ces derniers jours. Nous avons eu quelques problèmes graves avec les séquenceurs d’intégration. »

Marushige hocha la tête avec compassion. « Je comprends parfaitement, docteur. Vu que vous êtes arrivés avant l’heure prévue, je subodore que l’échange des agréments appropriés ne serait pas apprécié. Passons donc directement à l’essentiel. Comment puis-je vous être utile ? »

Cliber renifla. « Vous devriez déjà le savoir. Je vous ai envoyé suffisamment de mémos. On dirait qu’il est impossible de faire bouger vos gens. »

« Ah, oui. Je vous assure, Madame la directrice, que vos mémos sont tous passés sur mon bureau. Nous autres, à la Direction de la sécurité, agissons aussi rapidement qu’il est possible sur ce sujet. »

« Alors votre personnel est composé de foutues tortues, » répliqua sèchement Cliber.

« Vanessa ! »

« Je suis désolée, Konrad, » dit-elle en s’excusant auprès de Hutten, avant de passer visiblement plusieurs instants à se calmer avant de continuer. « La sécurité n’a approuvé aucune de nos demandes de personnel ces quatre derniers mois. Nous sommes incroyablement à court d’effectifs. Nous avons besoin de personnel. Si vous ne pouvez pas libérer les experts en informatique dont nous avons besoin, laissez-nous au moins obtenir les services de quelques techniciens. Même des chercheurs pourraient nous apporter leur aide. »

« Oui, en effet, » convint Hutten. « Il y avait plusieurs candidats prometteurs parmi la dernière série de demandes de personnel. Nous étions particulièrement intéressés par Schwartz, Verner et Martinez. »

Crenshaw écrasa vivement sa cigarette dans le cendrier qu’elle avait placé sur l’accoudoir de sa chaise. La force de son mouvement fit basculer le récipient sphérique de son perchoir. Il tomba sur le tapis, renversant son contenu parmi les longues fibres. « Prenez ce Verner, par exemple, » dit brusquement Cliber. « Ce type a travaillé au bureau de Tokyo pendant des années. Service administratif, des trucs de haut niveau, un rythme élevé. Il a même reçu des citations de la part d’Aneki. Que vous faut-il pour que vos gens approuvent quelqu’un ? »

« Les temps changent, les gens changent, » grommela Crenshaw. « Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? »

« Verner est classé comme risque pour la sécurité. »

« Je ne crois pas avoir vu cette note dans son dossier, » commenta Hutten.

« Il représente un risque, je vous dis. » Crenshaw cracha les mots. Elle détestait lorsque les intellos mous de la recherche mettaient sa parole en doute. Elle attendait d’eux qu’ils connaissent leurs affaires comme ils devraient s’attendre à ce qu’elle connaisse les siennes. Pourquoi n’acceptaient-ils pas tout simplement son jugement ?

Marushige coupa la réponse de Cliber. « Nul besoin de s’étendre sur des situations spécifiques. Directrice Cliber, docteur Hutten, j’ai pris note de votre réclamation officielle. »

« Et de celle de Sherman. »

« Et de celle du président Huang. Mais je suis soumis à des contraintes dans cette situation. La responsabilité de la Direction des affaires spéciales est de produire une intelligence artificielle pleinement consciente. Si cela est possible, ce sera un exploit dont la portée serait capable de modifier le monde entier. Mais nous ne pouvons pas laisser nos concurrents nous voler notre dur labeur. »

« Ils ne pourraient pas nous rattraper avant des années. »

« C’est ce que vous dites, Madame la directrice. Mais, et si leurs propres programmes de recherche en restent coincés à une étape que nous avons déjà résolue ? Un espion ne serait-il pas en mesure de leur apporter l’information cruciale ? »

« Personne n’est aussi proche du dénouement que nous le sommes, » insista Cliber.

« C’est peut être le cas, Madame la directrice. Vous pouvez vous permettre cette opinion. Je ne le peux pas. La Direction de la sécurité est chargée d’empêcher nos concurrents ne serait-ce même que d’apprendre l’existence des recherches de Renraku sur l’intelligence artificielle. La majeure partie des propres gens de notre corporation ne sait même rien à ce sujet. Je ne peux pas me permettre de laisser un agent s’immiscer dans le projet. »

« Vous n’avez pas été aussi performants la semaine dernière, » railla Cliber.

« Oh, vous faites référence à l’usurpation du programme persona de Tanaka. »

« Quoi d’autre ? À moins que vous n’ayez encore plus de violations de la sécurité dissimulées au sein de votre confortable hiérarchie ? »

Le sourire de Marushige se figea sur son visage. Son regard se fit dur, mais sa voix resta déliée et mielleusement réconfortante. « Évidemment que non, Madame la directrice. Ma direction assume toujours ses erreurs. Nous vous avons immédiatement informée de l’incident, n’est-ce pas ? »

« Bien sûr. Mais vous ne nous avez rien communiqué de plus depuis lors. »

« Il n’y a toujours rien de valable à vous rapporter. Vous savez mieux que la plupart des gens à quel point nos mesures de sécurité matricielles se doivent d’être complexes. La plupart de nos deckers de sécurité travaillent dans des zones à accès strictement limité, opérant sans avoir pleinement conscience de ce qu’ils protègent. Certains rapportent des incidents insignifiants qu’ils pensent avoir de l’importance, tandis que d’autres ne nous rapportent visiblement pas les données mêmes dont nous avons besoin. Nos agents d’accréditation zêta sont raisonnablement certains qu’aucune donnée n’a été dérobée, mais nous ne sommes pas plus proches de déterminer qui contrôlait le programme de Tanaka.

« Est-ce que l’implication de Verner a quelque chose à voir avec votre estimation qu’il représente un risque pour la sécurité, Crenshaw ? » demanda Hutten.

« De quoi parlez-vous ? »

« Il était dans le nœud lorsque l’intrus a tenté de pénétrer nos défenses. »

Crenshaw lança un rapide coup d’œil à Marushige. Le directeur avait le visage fermé. S’il le savait, il ne l’avait pas dit. Mais elle n’appréciait pas les implications de tout ceci.

« Mlle Crenshaw traite les aspects du problème au niveau du personnel, » affirma Marushige. « Il n’y a aucune preuve solide de l’implication de Verner dans la tentative de pénétration dans le projet d’IA. Je vous assure que la Direction de la sécurité met tous ses efforts à découvrir l’auteur de cette infraction. »

« Autant d’efforts que ceux que vous mettez à libérer le personnel dont nous avons besoin ? » demanda Cliber d’un ton méprisant.

« Cette usurpation de persona est un exemple des difficultés auxquelles nous faisons face. Si quelqu’un comme Verner était impliqué dans une tentative d’atteinte à la sécurité de nos systèmes informatiques, vous ne souhaiteriez sûrement pas qu’il se voit attribuer une position qui lui faciliterait la tâche de nous voler nos secrets. N’est-ce pas, Madame la directrice ? »

Cliber plissa les yeux. « Si Verner représente un risque, virez-le. Autrement, donnez-le nous. »

« Cela représente un risque pour la sécurité du projet et je suis responsable de la sécurité, Madame la directrice. »

« Et je suis responsable de faire en sorte que ce projet respecte ses délais. »

« Vous devez alors comprendre le poids de la responsabilité et la nécessité du travail bien fait. »

« Je sais ce que vous essayez de faire, » déclara Cliber. « Je m’assurerai que Sato le sache aussi. »

« Le Kansayaku Sato fera ses propres observations et en tirera ses propres conclusions, Madame la directrice, » répondit placidement Marushige.

Cliber lui lança un regard furieux. « Nous ferions tout aussi bien de partir, Konrad. Il est certain que nous n’irons nulle part à continuer ainsi. »

Elle se leva brusquement et se dirigea vers la porte. Hutten se dressa maladroitement, un petit sourire peiné sur son visage. Il esquissa une courbette avant de suivre son supérieur.

« Silla, » dit doucement le directeur de sécurité, « faites en sorte qu’une voiture soit prête. » Lorsque la porte se referma derrière son assistante, Marushige se retourna pour la dévisager.

« Votre hostilité est trop visible, Crenshaw. Ils pourraient faire un rapport sur ce que vous avez dit au sujet de Verner. »

Elle était déjà agacée par ses stratagèmes précédents et n’avait pas envie de continuer à jouer à son petit jeu. « Qu’ils le fassent. »

« Vous devriez vous sentir concernée, » l’avertit-il. « C’est votre cul qui est en ligne de mire. »

« Pourquoi vous ne vous inquiétez pas du vôtre ? Si mon cul se fait bouffer, je filerai aussi le vôtre aux chiens. Pourquoi n’avez-vous pas inclus le registre de l’ordinateur de Verner au compte-rendu de sécurité ? Vous saviez qu’il était là quand le Mur a été attaqué. » Marushige se raidit, lui indiquant que le coup avait porté. Il l’avait su. Elle lui fit un sourire en se préparant à retourner le couteau dans la plaie et à lui rappeler qui était le maître dans leur relation. « Vous n’arriverez pas à prétendre que votre pompe à médocs s’est plantée sur ce coup-ci. »

Ses narines s’élargirent, ainsi qu’elles le faisaient toujours lorsqu’elle évoquait cet élément de honte qui n’était finalement pas si secret que ça. Marushige avait un système de surveillance et de distribution implanté qui le ravitaillait en permanence de médicaments psychoactifs spéciaux, des produits chimiques qui contrôlaient le déséquilibre dans son cerveau qui l’exhortait à de violentes crises de rage. Avant qu’on lui pose l’implant, il avait été l’esclave de ses impulsions et avait presque été renvoyé de la corporation. Les médicaments avaient corrigé le problème, mais les inexactitudes occasionnelles dans le calcul des doses que la puce faisait laissaient la porte ouverte à Mister Hyde. Marushige, cherchant désespérément à garder son poste chez Renraku, avait fait de son mieux pour couvrir ces écarts. Sa honte donnait à Crenshaw une forte emprise sur lui.

« Rappelez-vous simplement qui détient l’enregistrement de surveillance qui vous montre en train de malmener feu le regretté Claybourne. Ce gamin n’aurait jamais été estropié si vous ne l’aviez pas lardé de coups de pied comme ça. »

« Il n’aurait jamais dû se faire tirer dessus, » dit Marushige à travers ses dents serrées.

Crenshaw gloussa et sortit une nouvelle cigarette. « Ce qu’il aurait dû faire n’importe pas. Vous n’auriez pas dû lui donner de coups de pied. On peut être un idiot de bien des manières. C’est vous qui avez esquinté sa moelle épinière. »

« Il était incompétent. »

« C’est ce que vos supérieurs diront de vous s’ils apprennent que vous êtes responsable d’avoir estropié un des actifs de la compagnie. »

« Les enregistrements, ça se trafique. Ce serait votre parole contre la mienne. »

« Vous devez avoir un peu chaud, Marushige. Nous avons déjà parlé de ça. Cet enregistrement pourra subir n’importe quel test que vous voudrez lui faire passer, il se révélera d’une fidélité exemplaire. »

« Si vous le sortez, vous vous impliquerez dans l’effraction. Vous auriez pu arrêter ces shadowrunners dehors, dans les rues. »

« C’était pas dans mon contrat. »

« Le Kansayaku ne le verra peut-être pas de cet œil, » dit Marushige. « On dit qu’il considère l’initiative personnelle comme une vertu. »

« C’est ce qui m’a amenée là où je suis aujourd’hui. Ce qui m’a ramenée au centre de sécurité de l’arcologie. M’a permis de mettre la main sur un enregistrement tridéo très utile. Voyez, j’ai l’initiative, » dit-elle avec un sourire glacial, « mais je crois plus malin de la réserver à un usage personnel. »

Marushige se rassit dans sa chaise, serrant le poing de sa main droite et posant son autre main par-dessus. « Vous avez été récompensée de votre silence concernant Claybourne. Malgré vos répugnantes méthodes pour obtenir cette place, vous êtes une adjointe efficace. Je ne vous laisserai pas me pousser plus avant à ce sujet, Crenshaw. Faites attention à ne pas dépasser la limite. »

« Je n’essaie pas de vous pousser, Marushige. Vous pouvez garder la première place tant que vous le voulez. Je n’en veux vraiment pas. Mais si vous essayez de me faire tomber par la force, rappelez-vous simplement que si je tombe, vous tombez avec moi. »

Marushige fit courir son pouce le long de la cicatrice déchiquetée sur sa joue gauche. Après quelques instants, il reprit la parole : « Il serait sage que vous enterriez profondément votre obsession concernant Verner tant que Sato sera dans les parages. Le Kansayaku est étroitement lié au président Aneki, et Verner était en quelque sorte un compagnon du vieil homme. Nous n’avons certainement besoin ni l’un ni l’autre de nous attirer des ennuis. »

« Votre préoccupation est touchante, » dit Crenshaw d’une voix traînante. Marushige se préoccupait moins des ennuis qui pourraient arriver à la femme que de la possibilité que Sato découvre en enquêtant que le directeur de la sécurité avait falsifié des dossiers. Il serait, très certainement, soulagé si elle réussissait à se planter et à se faire virer. Il serait ainsi débarrassé d’elle. « Je ne pense pas que vous ayez beaucoup à vous inquiéter. Sato n’apprécie pas plus Verner que moi. »

« C’est une affirmation audacieuse, et intéressante, si elle est vraie, » commenta Marushige. « Comment pouvez-vous savoir une telle chose ? »

« Hé, j’ai encore quelques relations dans le bizness, » rit Crenshaw.

Marushige eut un large sourire en réponse, mais son regard était froid et méfiant.


CHAPITRE 7

Sam était nerveux. Aucun doute à ce sujet. Ses paumes étaient trempées et il souhaitait savoir où se trouvaient les toilettes les plus proches. Si on ne l’appelait pas dans les prochaines minutes, il pourrait avoir le temps de s’éclipser et d’être revenu avant que n’arrive le moment d’entrer.

Sam essaya d’attirer l’attention du garde en uniforme rouge qui l’avait escorté depuis qu’il était sorti de l’ascenseur qui l’avait emmené dans les étages supérieurs de l’arcologie. Le regard de l’homme demeurait fixé droit devant lui, comme il l’avait fait depuis qu’il avait pris position en face de l’endroit où s’était assis Sam sur le sofa en cuir. Sa posture n’était que légèrement moins figée et rigide que son attitude. Il était inutile d’essayer de communiquer avec lui.

Parvenant à une décision, Sam s’arracha à l’étreinte collante du sofa en s’aidant de son dos comme d’un levier. Avant même qu’il soit debout, le garde était à ses côtés, le visage inexpressif, à attendre le prochain mouvement de Sam. Le samouraï était sans doute tout aussi prêt à servir de bourreau que d’escorte. Sam espéra que l’homme ne fut pas trop déçu par l’allure lente de la personne dont il avait la charge, allure qui le mena au bureau de la réceptionniste.

« Excusez-moi. » Il sourit poliment lorsque la femme leva les yeux de sa console. « Est-ce que ce sera encore long ? »

Le sourire chaleureux qu’elle avait arboré plus tôt n’était plus qu’un souvenir. Elle resta muette quelques instants, son regard et son expression se faisant si durs que toute beauté quitta son visage. Il avait dépassé les limites de la courtoisie que l’on attendait en ces occasions et elle avait l’intention de le lui faire savoir. « Sato-sama demandera à vous voir lorsqu’il sera prêt, Verner-san. »

« Mais je voulais simplement… »

« Veuillez-vous asseoir, » l’interrompit-elle d’un ton glacial.

L’absence de formules de politesse indiqua à Sam à quel point elle le considérait comme grossier. Plutôt que de faire retraite vers l’étreinte moite du siège où il était précédemment installé, il s’accorda une promotion basée sur la longueur de l’attente. Passant devant le bureau, il pénétra dans l’autre moitié de la spacieuse pièce, bien qu’il sache qu’il s’agissait d’une intrusion dans le territoire réservé aux personnes de rang plus élevé. La réceptionniste ne réagit pas à son infraction au protocole, mais il était sûr qu’elle en consignerait les détails. Qu’elle le fasse. Sa petite rébellion à l’encontre des règles de la bienséance lui donna l’impression de contrôler un peu plus la situation.

Ce côté de l’espace de réception n’était pas plus vaste que l’autre, mais son mobilier était plus chic et il était plus peuplé. Deux gardes des Samouraïs rouges se tenaient d’un côté et de l’autre de la lourde porte en bois menant au bureau intérieur. Deux autres hommes étaient assis sur un sofa appuyé contre ce mur. L’un d’eux semblait assoupi, mais l’autre tourna la tête lorsque Sam traversa le tapis persan. Bien qu’il ne puisse pas voir les yeux derrière les verres de chrome implantés, il était sûr qu’ils étaient en train de l’étudier et de l’évaluer.

Sam choisit une chaise. Une chaise garnie de tissu cette fois, il n’avait pas besoin d’aide pour transpirer. Pour autant qu’il eût envie de retourner son regard scrutateur à l’homme aux verres chromés, Sam décida qu’il serait peu judicieux de le faire directement. Tournant la tête vers la zone vitrée derrière le bureau de la réceptionniste, il feignit de s’intéresser aux activités du troupeau d’employées à pied d’œuvre à l’intérieur, laissant à l’occasion son regard dériver sur les Samouraïs rouges qui se trouvaient avec lui dans la salle d’attente.

Il s’avéra que les samouraïs ne présentaient que peu d’intérêt. Modèles standard, ils étaient durs, compétents, du genre direct, tout comme l’ombre rouge attachée à sa personne. Ils seraient dangereux en combat, mais ne représentaient aucune menace pour un bon employé tel que Sam.

Les deux autres personnes étaient différentes. Leurs revers arboraient des broches corporatistes dont la conception représentant l’expansion d’un front d’onde était si familière qu’il les reconnut aisément comme des insignes Renraku. En dépit de leurs symboles d’affiliation, aucun d’entre eux ne ressemblait à l’idée que Sam se faisait d’un sarariman de Renraku typique.

Sam réalisa avec un tressaillement qu’il connaissait ces hommes. Ou plutôt, qu’il avait entendu parler d’eux. Dans la semaine entre l’arrivée d’Hohiro Sato à Seattle et l’octroi de cette interview, Sam avait employé son temps libre à faire des recherches. Il se disait que plus il en saurait sur Sato, mieux il s’en sortirait lors de cette audience inattendue. Il avait appris que Sato voyageait toujours avec un entourage, comme il était naturel pour un homme de sa stature au sein d’une corporation multinationale. Outre la foule habituelle d’employées, de gardes, d’assistants et de chauffeurs, plusieurs personnes aux fonctions plus obscures faisaient fréquemment partie du groupe de voyage du kansayaku.

Aux images contenues dans les fichiers, Sam reconnut l’homme aux yeux de chrome comme Kosuke Akabo, un spécialiste des relations publiques. S’il faisait vraiment ce que l’intitulé du poste suggérait, les relations dont il s’occupait ne devaient pas être celles que l’on attribuait classiquement à ce genre de bureaucrate. Il exhalait l’air de menace d’un prédateur qui se contenait, de manière très semblable à l’aura que diffusaient les Samouraïs rouges en faction. Le superbe costume gris d’Akabo, fait sur mesure, était coupé dans des matériaux coûteux, bien trop coûteux pour un sarariman typique, bien que le costume en eût imité la coupe à la mode du moment. Même aux yeux non entraînés de Sam, il était clair qu’Akabo était plus qu’un gratte-papier.

Calme mais alerte, Akabo ne faisait aucun mouvement superflu, bien que sans faire preuve de la vigilance crispée des Samouraïs. Son attitude calme était celle d’un homme convaincu qu’il serait immédiatement conscient de toute menace. Ce qui serait peut-être le cas. Ses yeux avaient certainement été augmentés par la technologie ; ses autres sens pouvaient tout aussi bien l’avoir été également.

Sam examina discrètement l’homme à la recherche de signes révélateurs de modifications mais, à part les verres de chrome, il ne vit aucune augmentation cybernétique apparente. Cela n’ébranla pas sa conviction que l’homme en costume gris était plus lourdement modifié qu’un samouraï des rues dont la réputation dépendait autant du chrome visible que de sa vaillance au combat. Akabo était un guerrier, une protection pour son maître. Sam était sûr de cela.

L’autre homme devait être Harry Masamba, car un seul noir figurait sur la liste des personnes qui accompagnaient Sato. Le dossier désignait Masamba comme un spécialiste de la rationalisation du temps, mais sa profession était évidente, aussi bien du fait de son attitude inconvenante, que du chapeau mou chargé de symboles qui recouvrait la partie supérieure de son visage. Aucun sarariman respectable ne dormirait dans le bureau de son patron. Masamba était un mage. Peut-être était-ce parce que ses talents étaient aussi rares que précieux qu’il pouvait prendre des libertés avec son comportement personnel.

Sam réfléchit aux implications de la présence du magicien. Il avait été élevé dans la conviction que la plupart d’entre eux étaient des charlatans, exploitant les croyances des naïfs. Contrairement à son père, toutefois, Sam avait grandi dans ce que les gens tels que Masamba nommaient le Sixième Monde. Il y avait trop de preuves pour pouvoir nier que la magie existait vraiment. Pourtant, il n’avait pas confiance en ses pratiquants.

Tout le monde ne pensait pas ainsi. Le monde corporatiste avait adopté la magie et les magiciens, autant à vues de profit que de protection. Les magiciens étaient trop rares et trop peu fiables pour travailler à la chaîne, mais ils offraient des capacités sans précédent en ce qui concernait l’espionnage industriel. Et aux usages offensifs de la magie répondaient des usages défensifs, faisant des mages une composante courante de la sécurité corporatiste. Presque tous les directeurs de corporations disposaient de magiciens au sein de leur équipe personnelle pour assurer leur protection. Les officiels de moindre statut devaient se contenter des mages de la compagnie, car les individus capables de manipuler les forces magiques étaient une ressource trop rare pour être gaspillée à la légère. Le fait que Sato dispose de son propre mage était un signe de son pouvoir.

Et le pouvoir, Sato en avait beaucoup au sein de la corporation Renraku. Il détenait le titre de Kansayaku, mais était bien plus qu’un simple auditeur d’archives financières. Il auditait également les individus ainsi, élaguant le bois mort et les non-conformistes de l’arbre que formait Renraku. Sa réputation de fossoyeur de carrières était redoutable. Et à présent, il était arrivé à Seattle, où le projet arcologie était chroniquement en retard sur le calendrier.

L’affectation de Sato à l’arcologie n’inquiétait pas personnellement Sam. Sam n’avait été impliqué dans aucune des tâches importantes qui pourraient le relier aux retards et, ayant été banni du personnel administratif lorsqu’il fut banni du Japon, il n’avait pas de contacts avec la direction, qui aurait à assumer la responsabilité de ces délais non tenus. Même si les directeurs et leur personnel étaient relevés de leurs fonctions, il en resterait probablement à vérifier des fichiers et à recouper des données.

Mais la réponse à sa lettre demandant la permission de voir sa sœur était inquiétante. Il n’arrivait pas à comprendre pourquoi Sato voulait lui parler personnellement. Le Kansayaku n’avait-il pas montré que du mépris pour Sam lorsqu’ils s’étaient vus pour la dernière fois ? Il semblait injustifié de croire à un revirement d’attitude, malgré le fait que Hanae pensait qu’un tel revirement heureux soit exactement ce que Sam pouvait attendre de la réunion. Sam avait vu l’envers du décor à de trop nombreuses reprises récemment, pour prêter foi à son optimisme.

La réceptionniste annonça son nom, coupant court à de plus amples conjectures. Que Sato veuille l’aider ou le réprimander, le manque de ponctualité n’arrangerait pas la position de Sam. Il se leva et rajusta sa veste, avant de s’avancer sous le regard de chrome froid d’Akabo. Son ombre rouge derrière lui ne bougea pas.

Le bureau de l’intérieur donnait l’impression que celui de l’extérieur était meublé de rebuts. L’entrée qui s’étendait après la porte était une large pièce magnifiquement voûtée. Au-delà des murs ornés de chefs-d’œuvre de l’entrée, la pièce s’ouvrait sur un large espace faisant plusieurs fois la taille du bureau que Sam partageait avec une dizaine de collègues. Aussi impressionnants que fussent les meubles, le long mur extérieur les affadissait. La vue directe que les fenêtres montant jusqu’au plafond offraient sur l’horizon de Seattle fut vaguement perturbante après la longue période d’isolement de Sam à l’intérieur de l’arcologie.

À mi-chemin entre l’entrée et la fenêtre, un bureau se dressait à l’écart du reste de la pièce, surélevée par une estrade d’un bois sombre et au grain fin. Un homme soigné et bien habillé était assis sur une chaise garnie de cuir suédé derrière le bureau, qui consistait en une dalle de marbre reposant sur des pieds de chrome.

Sato.

Il se leva lorsque Sam pénétra dans la partie principale de la pièce, descendit de la plate-forme et est fit le tour du bureau pour venir se placer devant.

« Konichiwa, Verner-san. »

« Ojama shimasu, Sato-sama. » lui rendit Sam en s’inclinant de manière formelle. Il pensait qu’il serait sage de se montrer extrêmement poli.

« Veuillez-vous asseoir, » lui offrit Sato, étendant une main vers une alcôve près de la fenêtre.

Sam choisit une chaise qui le plaçait dos au panorama. C’était un soulagement que l’étiquette lui impose de laisser la vue panoramique à son hôte. Il ne voulait pas être distrait.

Sato s’assit lui-même en formulant un commentaire sur le classement actuel des Sonics dans la ligue qui rendait douloureusement évidente l’ignorance du Kansayaku en matière de basket-ball. Sam joua le jeu, sachant que ces banalités n’étaient qu’un préliminaire. Il ne s’agissait purement que de bavardage poli servant à permettre aux participants de la conversation d’évaluer l’humeur de l’autre.

Une femme apporta un plateau de thé et de gâteaux sucrés. Ce ne fut que lorsqu’elle commença à verser le thé que Sam se rendit compte que c’était Alice Crenshaw qui faisait le service. Crenshaw lui sourit et Sam eut subitement l’impression d’avoir très froid.

« Mlle Crenshaw m’a informé de vos activités depuis que vous êtes arrivé à Seattle, » lui confia Sato, laissant tomber les civilités qui avaient perdu leur intérêt. « Des plus intéressantes. »

Sam ne savait pas quoi dire. Comment le pouvait-il ? Il n’avait aucune idée de ce que Crenshaw avait dit à Sato. Tout ce qu’il dirait pourrait aisément lui attirer des ennuis.

« Rien à dire ? » Le sourire de Sato rappela à Sam les requins de l’aquarium public du niveau 2. « J’aurais pensé que vous auriez souhaité formuler un commentaire. Donner une raison à ce que vous avez fait, peut-être ? »

Sam s’éclaircit la gorge. Sato ne lui avait encore donné aucun indice quant à la nature de ce test. « J’ai toujours gardé Renraku au premier rang de mes pensées. Je ne crois pas avoir jamais accompli d’action déloyale. »

« C’est une réponse apprise par cœur, Verner-san, » constata Sato. « Il ne s’agit pas de l’assemblée matinale, aussi n’ai-je pas besoin de vous entendre répéter le shakun. Je vous assure que je connais par cœur les articles du credo corporatiste. »

« Je ne voulais pas vous manquer de respect, Kansayaku. »

« Je ne m’en offusquerai donc pas. » Sato posa sa tasse de thé sur le plateau. « Pas encore. »

Sam reposa également sa tasse. La porcelaine émit un léger bruit d’entrechoquement lorsqu’elle entra en contact avec la surface laquée. Sato prononça ses paroles suivantes d’une voix tellement basse que Sam faillit ne pas les entendre.

« Vous êtes mécontent de votre travail ? »

« Je sers la corporation, Kansayaku, » affirma catégoriquement Sam. « Je fais de mon mieux dans chaque tâche que l’on m’assigne. »

« Oui. Il semble que oui. Je n’ai reçu aucune plainte concernant vos performances. » Sato tapota l’accoudoir de son fauteuil. Sam trouva qu’il y détectait une légère trace de déception. « Mais vous êtes mécontent. »

« Je suis peiné d’être maintenu dans l’ignorance pour ce qui est du sort de ma sœur. »

« On m’a informé qu’elle a été relogée en toute sécurité. Renraku remplit toujours ses obligations à cet égard. Vous avez été informé de ceci par les voies officielles. »

Sam se souvint des deux lignes d’introduction dans son courrier électronique. « Je pense que la corporation a fait ce qu’elle considère être son devoir. Mais je ne comprends pas. Pourquoi ne puis-je pas la contacter ? »

« De quoi parlez-vous ? »

« J’ai demandé à plusieurs reprises un moyen de communiquer avec ma sœur. Il me l’a été refusé. On ne m’a pas même donné le code postal du centre de relogement. »

« Cela semble inhabituel. »

« C’est ce que j’ai pensé aussi, mais j’ai été réticent à faire part de mes préoccupations à la Commission d’arbitrage de la Cour contractuelle. »

« Ordinateur, » ordonna Sato de manière péremptoire. Crenshaw l’apporta, le plaçant sur la table et en déployant l’écran avant de l’allumer et de le glisser devant Sato. Il passa une minute à taper sur le clavier.

« Il n’y a aucune trace de ces demandes dans les fichiers. »

« Comment est-ce possible ? » demanda Sam, incrédule.

« En effet, » convint mielleusement Sato. « Comment ? »

Sam flaira le danger. Sato venait de lui dire qu’il n’existait aucune trace officielle des tentatives de Sam de contacter Janice. Toute plainte au sujet de la réaction inhumaine de la compagnie ne serait soutenue par aucune correspondance dans la base de données de la corporation Renraku. On était en train de le contraindre à laisser tomber toute l’affaire. Jamais. Il n’abandonnerait jamais sa sœur. Elle était toute la famille qui lui restait.

Sato confirma les soupçons de Sam en disant : « Maintenant, vous êtes venu me voir et, lors d’un entretien privé, m’avez demandé des nouvelles de votre sœur. Je vous ai dit que le personnel de Renraku s’est bien occupé d’elle pendant son expérience traumatique. Elle a reçu toute la considération à laquelle elle avait droit en vertu de la loi. Vous recevrez des rapports réguliers et pourrez entreprendre l’envoi d’une correspondance via le bureau du personnel. Il n’est pas nécessaire d’ennuyer vos supérieurs plus longtemps concernant cette affaire. »

« Je comprends, » mentit Sam.

Il ne comprenait en fait rien du tout, mais une chose devenait claire. Pour une raison quelconque, on l’éloignait délibérément de sa sœur et, d’une façon ou d’une autre, Sato était impliqué.

« Je suis ravi que nous nous comprenions, Verner-san. » Sato se leva, son mouvement subit forçant Sam à se dresser maladroitement et précipitamment. « Vous pouvez retourner à vos fonctions. »

Sam s’inclina en retour devant Sato. « Je m’excuse d’avoir pris autant de votre précieux temps, Kansayaku. »

Ayant été congédié, Sam n’avait d’autre choix que de partir. En passant devant la dernière peinture dans l’entrée, il se risqua à jeter un regard impoli par-dessus son épaule. Sato était de retour à son bureau, déjà absorbé par quelque chose sur l’écran de la console. Crenshaw se tenait au bord de l’estrade, regardant Sam avec un sourire de satisfaction plaqué sur son visage. Elle semblait ravie. Qu’avait-il fait pour mériter son inimitié ?

Son garde l’attendait afin de l’escorter vers les ascenseurs. Pendant la descente vers les niveaux inférieurs, Sam se repassa mentalement l’entretien. Il était sûr qu’il existait des niveaux de signification qu’il avait manqué. Pour autant qu’il essaie, il n’arrivait pas à comprendre le pourquoi de la situation.

Hanae l’attendait dans le hall d’entrée du niveau 200. Elle se tenait tranquillement au-delà de la barrière pendant qu’un Samouraï du poste de garde ajustait le hurleur attaché au poignet de Sam. Il alerterait la sécurité s’il s’égarait hors des endroits de l’arcologie que l’on avait jugés adéquats pour quelqu’un de son statut et de son accréditation de sécurité. Les niveaux supérieurs lui étaient interdits jusqu’à ce qu’on le convoque de nouveau. Dès qu’il eût franchi le portique de détecteurs, Hanae, le visage plein d’espoir, se précipita sur lui.

« Comment ça s’est passé ? »

Il ne voulait pas la décevoir, mais il n’avait rien qui puisse répondre à ses attentes. « On m’a dit que je recevrai des rapports périodiques sur l’état de Janice. J’ai également le droit de lui écrire des lettres, mais je ne suis pas censé me plaindre plus avant. Au moins, on ne m’a pas interdit de prier pour elle. »

Elle examina son visage. « Tu ne penses pas vraiment que la compagnie fera suivre le courrier, n’est-ce pas ? »

Sam resta muet. Si Hanae avait discerné suffisamment de choses en observant son visage et son attitude pour lui poser la question, elle connaissait déjà la réponse. Elle étendit la main pour toucher sa joue avant de jeter ses bras autour de lui dans une étreinte féroce. Sa chaleur lui fit du bien.

« Je pense que tu devrais parler à quelqu’un, » suggéra-t-elle timidement.

« Je n’ai pas besoin d’un psy. »

Elle rit nerveusement. « Non, ce n’est pas ce que je voulais dire. Je pense que tu devrais parler à quelqu’un que j’ai rencontré dans le centre commercial public. »

« Hanae, je ne suis vraiment pas d’humeur à discuter avec un étranger. » Il n’avait jamais trouvé plus qu’un intérêt passager à ses amis et souhaitait simplement qu’on le laisse tranquille.

« Tu n’as pas à le faire maintenant. D’ailleurs, il faudrait que j’organise la rencontre de toute façon. »

Bien que ce soit un soulagement de savoir qu’une rencontre n’était pas au programme dans l’immédiat, son commentaire éveilla ses soupçons. « Qui est cette personne ? »

Hanae jeta nerveusement un coup d’œil aux alentours. « Je préférerais ne pas prononcer son nom ici. C’est une… découvreuse de talents. »

« Je n’irai pas à la tridéo. »

« Non. Pas ce genre-là. Elle est corporatiste. »

Une évolution intéressante. Les découvreurs de talents recherchaient des employés mécontents qui pourraient être disposés à changer de corporation. Hanae était suffisamment préoccupée pour parler à une chasseuse de têtes. Un tel engagement ne lui ressemblait absolument pas, elle était du genre loyale envers la compagnie. Il se rendit compte que, lui aussi, agissait d’une manière qui ne lui correspondait pas du tout. Voilà qu’il était en train de considérer cette possibilité.


CHAPITRE 8

Le centre commercial était vibrant d’énergie, empli de sons, de lumières et de vie. Après les couloirs ordonnés des secteurs privés de l’arcologie, Sam trouva qu’il fallait un certain temps pour s’habituer à l’ambiance visuelle, sonore et olfactive des secteurs publics. Les beuglements des écrans tridéo publics étaient les pires, vantant les produits les plus récents entre les reportages sur la dernière guerre corporatiste ou les matchs de combat urbain. Il évitait généralement de descendre se mêler à la farandole qui vadrouillait sur les cinq premiers niveaux de l’arcologie, préférant les galeries marchandes et les boutiques disséminées dans les niveaux d’habitation. Ces endroits lui rappelaient moins qu’il n’était pas autorisé à s’aventurer à l’extérieur du monde corporatiste Renraku sans une escorte corporatiste Renraku.

Ce n’était pas la foule qui le gênait. Il trouvait intrigante la population de Seattle et exaltant le mélange des genres. Les touristes comprenaient asiatiques, peuples tribaux venus du Conseil salish-shidhe environnant, corporatistes venus des multinationales locales, citoyens des UCAS allant des riches aux gens de la rue, et même l’elfe, le nain ou le groupe d’orks occasionnels se déplaçant au coude à coude dans les galeries marchandes. Il ne fallut que peu de temps avant que l’inconfort de Sam ne disparaisse et qu’il se détende et se laisse aller à faire partie de la foule. Se trouver en groupe semblait toujours réconforter Sam mais, ces derniers temps, cette impression se faisait rare.

Lors de ses premiers temps dans l’arcologie, il avait fait quelques incursions dans le métroplexe du monde extérieur, mais ces séjours étaient vite devenus des exercices voués à l’isolement et à la frustration. Les chaperons de Sam rendaient impossible le fait d’en profiter. Les gens de la rue étaient réticents à l’idée d’approcher quiconque était accompagné d’une escorte de gardes Renraku, et les gardes eux-mêmes n’étaient que rarement doués niveau conversation. Après les premières semaines, il avait renoncé à ses sorties, se contentant d’en apprendre plus sur Seattle et sa population par la Matrice, la tridéo et les carnets de voyage.

Hanae marchait à côté de lui. Elle portait des lunettes de soleil chromées, de la coquetterie sous la lumière du soleil filtrée du centre commercial. Ses cheveux étaient arrangés différemment, son chemisier était neuf, et bien qu’il ait reconnu son jean, il savait qu’elle le portait rarement. Elle était vraiment en train de rentrer dans son rôle d’intrigante. Il espérait que sa gêne manifeste n’attirerait pas l’attention de l’un des gardes Raku qui patrouillaient tranquillement.

Il n’avait rien fait pour dissimuler son identité. À quoi cela servirait-il tant qu’il porterait le hurleur au poignet droit ? N’importe quel garde qui prendrait la peine d’interroger les banques de données centrales de sécurité connaîtrait son identité dans la seconde. La seule chose sur laquelle ils pouvaient compter pour conserver leur confidentialité était le fait que le garde reste indifférent à les voir faire leur shopping.

Hanae avait fait pression sur lui pendant une semaine afin de lui faire accepter un rendez-vous avec sa nouvelle et mystérieuse amie. Estimant que tout contact, même hésitant, avec une rabatteuse serait un pas irrévocable, Sam s’était bloqué. Elle avait fait tomber ses arguments un par un et il avait finalement cédé. Deux jours plus tard, elle le traînait au centre commercial afin de rencontrer la rabatteuse.

Une fine bruine s’abattit sur eux lorsque le système de ventilation souffla une brise isolée dans leur direction. L’humidité leur rappela que la chute d’eau était réelle et non pas un simple et ahurissant échantillon d’effets spéciaux holographiques. L’eau tombait en cascade d’une ouverture dissimulée au troisième niveau. L’impétueux torrent dégringolait le long d’énormes blocs de quartz de Madagascar, encadrés par une végétation tropicale luxuriante qui faisait ressortir leur lustre translucide. La pente que suivait la chute d’eau se faisait moins prononcée à l’approche du premier niveau, freinant le débit des eaux avant qu’elles n’atteignent le parc à l’air de lagon où se promenaient Sam et Hanae. Des oiseaux tropicaux et des insectes voletèrent devant et derrière eux, contraints de ne pas quitter la zone du parc de leur propre inclination, ainsi qu’à l’aide d’une subtile barrière d’ultrasons aux abords du parc.

Sam aperçut dans un arbre ce qu’il pensa être un singe aux grands yeux. Les mouvements ondulants de la créature le convainquirent rapidement du contraire. Il s’arrêta sur une branche et tourna les yeux dans sa direction. Ces yeux étaient énormes, sombres et humides. Le regard fascinant qu’avaient ces yeux attira et retint son attention. Après un moment, Sam se rendit compte que son regard n’était plus plongé dans ses yeux. L’animal avait disparu. Il balaya les arbres du regard, mais ne trouva aucune trace de la créature. Hanae se mit à rire lorsqu’il lui en parla.

« Un lémurien fantôme. On dit qu’il en existe plusieurs dans le parc, mais je n’en ai jamais vu un seul. Ce sont des créatures magiques, tu sais. »

Comment pourrait-il ne pas le savoir ? La créature avait disparu sous ses yeux. Il frémit de dégoût. Chaque fois que la magie entrait en contact avec son existence, quelque chose d’affreux se produisait.

Hanae l’emmena loin de l’endroit où il avait vu le mystérieux animal. Ils franchirent tranquillement le pont qui enjambait le réservoir du lagon et continuèrent sur la promenade qui longeait la surface de l’environnement recréé à la manière d’un récif corallien. La paix du parc était en train de reprendre ses droits lorsque Hanae saisit brusquement son bras et commença à l’attirer plus avant le long du chemin. Devant eux se trouvait l’entrée du Coral Café, un restaurant populaire dont les places assises du niveau inférieur offraient une fenêtre ouvrant sur le récif de corail immergé.

« Par ici, » insista Hanae. « C’est elle. »

La femme désignée par Hanae était éblouissante. De sa chevelure platine à ses bottes de cuir noir cloutées d’or, c’était une photo sortant tout droit du prochain numéro de Mode Moderne. Ses vêtements étaient du dernier cri, mais ils n’étaient qu’un écrin pour le bijou qu’était la femme elle-même. Grande et mince, ses mouvements étaient empreints d’une grâce sensuelle.

Un bref éclat de lumière révéla un badge d’identification Renraku doré sur le col évasé de son long gilet flottant, mais Sam ne crut pas un seul instant à sa légitimité. Lorsqu’ils s’approchèrent, elle repoussa en arrière la cascade de cheveux longs qui tombait sur son épaule droite. L’espace d’un instant fugitif, le mouvement révéla une oreille délicatement pointue.

Sam ne s’attendait pas à une elfe. Les elfes étaient les métahumains les plus courants dans les corporations, ce qui ne les rendait pas pour le moins rares, et peu nombreux étaient ceux qui occupaient un poste à responsabilités.

Tout prenait son sens à présent. Sa minceur et sa taille, la délicatesse de ses traits – tous ces détails étaient des caractéristiques de cette branche de la métahumanité connue sous le nom de branche elfique. Il se demanda quel âge elle pouvait avoir. Une fois qu’un elfe atteignait les prémices de la puberté, il ou elle ne montrait que peu de signes visibles du vieillissement, il était donc possible qu’elle n’ait que dans les environs de vingt ans, à son apparence. D’un autre côté, il était aussi possible qu’elle fut l’un des premiers bébés de l’Année du Chaos, ce qui lui donnerait aux alentours de quarante ans.

Les médecins du monde entier avaient invoqué l’Expression Génétique Inexpliquée pour interpréter les enfants étranges nés de parents normaux. Mais l’EGI n’était qu’un nom apposé sur quelque chose qu’ils n’avaient pas compris. Lorsqu’il apparut clairement que les enfants ressemblaient fortement aux elfes des contes de fées en grandissant, les scientifiques s’en tinrent à leur affreux nom pour désigner ces magnifiques enfants. Les membres de la nouvelle génération n’étaient pas des petites fées, bien sûr, mais cela n’empêcha pas la presse populaire de leur donner des noms mythologiques. Ces noms restèrent, mais ces enfants que l’on surnommait elfes et nains n’en étaient toujours pas moins des individus, appartenant certes à de nouvelles sous-espèces d’homo sapiens apparues subitement, mais ils restaient des humains. Certaines personnes ne croyaient pas à cela, refusant de croire que les métahumains, qu’elle qu’en soit l’espèce, soient des individus. C’était une attitude que Sam n’avait jamais comprise. Même après toutes les protestations de son père à l’encontre des « âneries de cette stupidité de Sixième Monde, » le vieux Verner reconnaissait les métahumains en tant qu’ « expressions génétiques biologiquement saines ». Sam n’avait jamais trouvé que les oreilles pointues et les cheveux blancs étaient moins humains qu’une peau noire ou rouge.

Toutes ces pensées s’évanouirent lorsque la femme se tourna vers eux et que Hanae procédait aux présentations.

« Sam, voici Katherine Roe. C’est la personne que je voulais que tu rencontres. »

« Telegit thelemsa. » la salua-t-il.

« Siselle. Thelemsa-ha. » Elle rit d’un ton léger. « Votre prononciation est excellente, Sam, mais, parlons anglais s’il vous plaît. Vous ne voudriez pas m’embarrasser en public, n’est-ce pas ? »

« Comment cela ? »

« Hormis ceux qui ont grandi dans une enclave, très peu d’elfes parlent la langue en fait. Nous sommes tous les enfants de notre culture, après tout. »

« Je voulais simplement me montrer amical, » marmonna Sam d’un ton d’excuse. « C’est à peu près tout ce que je connais en sperethiel. »

« Et je vous ai réprimandé pour cela. Voyez, vous m’avez embarrassée à présent. » Le visage de Roe montra momentanément sa peine. Et puis le sourire revint. « Comment se fait-il que vous connaissiez ne serait-ce qu’un peu de sperethiel ? »

« Oh, Sam connait de nombreuses choses, Katherine. C’est l’un des meilleurs chercheurs de la corporation. »

Sam sentit son visage s’empourprer devant l’enthousiasme de Hanae. Lorsque Roe arqua les sourcils, il dit : « On dit que j’ai une plutôt bonne mémoire. »

« Un atout certain pour un chercheur, » convint Roe.

« Un atout pour n’importe qui, » affirma Hanae. « Je suis sûre que vous aurez tous deux beaucoup de choses desquelles discuter, je vais donc aller faire un peu les magasins. À 14 h devant Lordstrung’s ? » demanda-t-elle.

Il opina et elle l’embrassa sur la joue avant de partir. Roe le conduisit à l’intérieur du Coral Café, où elle avait une table qui l’attendait. Il ne fallut pas longtemps avant qu’ils n’entrent dans le vif du sujet.

« Je suis peut-être en mesure de vous aider. »

« Que voulez-vous dire exactement ? »

« La prudence est certainement de mise, Sam. Vous ne me connaissez pas, mais je connais pas mal de choses sur vous. » L’expression de son visage était sincère lorsqu’elle tendit la main pour la poser sur son bras. « Je vais vous confier certaines choses à ne pas répéter, mais vous semblez être le genre d’homme qui sait garder un secret. »

Elle attendit sa réaction. Sam hésita. La préoccupation et la sincérité de l’elfe semblaient être plus qu’une simple apparence. Pourtant, il ressentait toujours le besoin d’être méfiant. « Je ne peux pas promettre la discrétion sans savoir de quoi vous parlez. »

Sam discerna du soulagement et de la satisfaction dans son sourire.

« Voilà la réponse d’un homme qui prend au sérieux le fait de donner sa parole, » dit-elle. « Très bien. Si vous pensez que ce que je dis vous compromettra, alors allez en avertir vos patrons. Mais que penseront-ils de quelqu’un qui fréquente une scélérate comme moi ? »

La légèreté de son ton ne diminua en rien la soudaine inquiétude de Sam. Si on apprenait son association avec Roe, il y aurait des répercussions. Toutes ses craintes nébuleuses concernant une sanction officielle deviendraient une réalité catégorique. « Ils ne le prendraient pas bien du tout. »

« Je ne vais pas leur dire. Pourquoi le devriez-vous ? » Comme il ne répondait rien à ce sujet, elle continua. « J’omettrai tous les noms. Cela devrait absoudre vos craintes concernant le fait de devoir signaler quoi que ce soit. D’ailleurs, ce genre de chose arrive tout le temps. Vous ne regardez jamais Confessions d’un agent corpo ? »

« Je regarde peu la tridéo. J’évite tout particulièrement les fictions. »

« Fictions ? » s’écria-t-elle doucement. « Tout est vrai dans Confessions. Ils le disent au début de chaque épisode. »

« Si c’est vrai, pourquoi les corporations mentionnées n’apparaissent-elles jamais dans les différentes bourses du monde ? »

« Ah mais, vous avez raison. Vous avez fait voler mes illusions en éclats, » avoua Roe avec un sérieux feint.

« Je ne sais pas pourquoi, mais j’en doute. » Elle essayait de le mettre à l’aise et Sam commençait à l’apprécier.

Elle sourit, mettant de côté sa frivolité, puis son expression se fit rapidement plus grave. « Sérieusement, mon associé, M. Drake, et moi-même sommes déjà en train d’organiser une extraction. Il ne faudrait que peu d’efforts supplémentaires pour vous sortir en même temps. »

« Je ne connais pas vos commanditaires. Comment est-ce que je peux savoir si j’ai envie de travailler pour eux ? »

« Vous n’aurez pas besoin de travailler. »

« Je suis censé croire que vous et ce M. Drake faites cela par pure bonté d’âme ? » demanda Sam avec scepticisme.

« Bien sûr que non, » répondit Roe en souriant avec assurance. « Nous y avons des intérêts, exactement comme tout le monde. Nos commanditaires paient les frais de transport pour l’extraction. Si nous vous y ajoutons sans le leur dire, votre extraction sera gratuite. Ensuite, M. Drake et moi-même travaillons avec vous pour vous trouver une place corporatiste dans une autre ville, San Francisco par exemple. Une fois que nous vous aurons trouvé une chouette nouvelle maison, nous obtiendrons une commission d’intermédiaire de la corporation que vous aurez rejointe. C’est presque de l’argent donné. »

« Je ne compromettrai pas Renraku, » dit Sam.

« Vous n’aurez pas à le faire. Nous l’inclurons dans le contrat d’embauche. Cela rendra la vente plus difficile, mais pas impossible. Il est possible que vous deviez vous arranger d’une légère baisse de votre niveau de vie. »

Sam se rendit soudain compte qu’il avait pris sa décision et qu’il était en train de la mettre en application. L’avenir s’ouvrait devant lui. « Si je peux vivre ma vie, ça en vaut la peine. »

« Nous sommes donc d’accord ? »

« Pas si vite. Je veux rencontrer ce M. Drake. »

Elle hésita, mais Sam pensa que c’était un simple artifice. « Bien sûr. J’arrangerai une rencontre dès que vous pourrez sortir. »

« Je pensais que Hanae vous avait informé que je ne peux pas quitter l’arcologie sans un garde. » Il tapota la bande de plastique d’un seul tenant qui enserrait son poignet. On pouvait discerner des fils délicats et des puces plates à travers la surface translucide du hurleur. « Ceci alertera la sécurité si je m’aventure au-delà des limites encodées dans sa mémoire. Il ne peut pas être retiré sans déclencher une alarme et c’est la Direction de la sécurité de Renraku qui détient le bouton « off ». Votre M. Drake devra venir ici. »

« Ça n’ira pas, » dit-elle en hochant légèrement la tête. « Le grand balèze ne peut pas entrer ici. Il vous faudra attendre d’être à l’extérieur pour le rencontrer. »

À la façon dont son attitude s’était durcie, Sam sentit que la question n’était pas négociable. « Ce n’est pas rassurant. »

« Vous voulez sortir ou pas ? »

Il le voulait. Il était allé trop loin sur cette route pour faire demi-tour maintenant. Il n’était simplement pas sûr que ce soit la meilleure manière. « Laissez-moi y réfléchir. »

« Ne réfléchissez pas trop longtemps, » l’avertit-elle. « J’ai un horaire à respecter. »


CHAPITRE 9

« Est-ce l'heure ? »

« Non. »

« Mais je commence à avoir faim. » Une certaine irritabilité accompagnait cette déclaration.

« Bientôt, Tessien. »

Des plumes arc-en-ciel bruirent, noires et blanches sous la vision nocturne d’Hart, tandis qu’elle regardait le serpent s’installer confortablement dans ses anneaux. Avec ses ailes repliées contre ses flancs et sa tête aux grands crocs repliée sous son aile gauche, il ne ressembla bientôt à guère plus qu’un grossier empilement de plumes. C’était un bien piètre camouflage. Dans l’allée entre les entrepôts des installations portuaires d’United Oil sur le Puget Sound, un tel empilement avait encore moins sa place qu’un dracomorphe.

Malgré son impatience inhabituelle, Tessien était un dracomorphe, un exemple d’une variété de créatures qui prétendaient avoir les pouvoirs des dragons des légendes. Il – Hart n’était pas sûre du sexe de la bête – était d’un type connu sous le nom de serpent à plumes, le plus commun des grands dracomorphes dans l’hémisphère occidental. Allongé, il mesurerait une dizaine de mètres. Une dizaine de mètres de muscles recouverts de plumes écailleuses et une envergure assortie à sa longueur. Tessien était une bête dangereuse, et avait été son partenaire pendant quatre années d’activité dans les Ombres.

Elle lui faisait presque confiance.

Un bip discret provenant de la boîte dans la poche de sa veste l’alerta que quelqu’un avait rompu l’un des faisceaux détecteurs qu’elle avait mis en place plus tôt dans la soirée. Un deuxième bip d’un ton différent lui indiqua le vecteur selon lequel se déplaçait la cible. Elle glissa sa main dans sa poche afin de réduire le récepteur au silence. Le son pourrait les trahir avant qu’ils ne bondissent hors de leur cachette et réduire leur embuscade à néant. Toute information supplémentaire que le senseur pourrait fournir ne valait pas cette peine.

Elle jeta un coup d’œil au miroir qu’elle avait installé de l’autre côté de l’allée afin de lui donner un angle de vue sur l’entrepôt principal. Quatre silhouettes fuyaient le bâtiment, se dirigeant vers la position de Hart et de Tessien. À leurs silhouettes, elle estima qu’il devait s’agir de shadowrunners. Trois hommes et une femme. Un faible cliquetis provint de leur chef lorsque des amulettes et des talismans oscillèrent et s’entrechoquèrent sur sa poitrine, le désignant soit comme un mage, soit comme un type très superstitieux.

Les légers bruits furent noyés lorsqu’un groupe d’hommes de la sécurité d’United Oil se déversa hors de l’entrepôt. Le claquement de leurs bottes martelant le béton couvrit les bruits que faisaient les intrus en fuite, mais ce son rythmique fut vite recouvert par les cris perçants des deux cockatrix qu’ils lâchèrent sur leurs proies.

Les cockatrix sont une paraespèce aviaire appréciée dans le domaine de la sécurité car le contact de l’animal était capable de contraindre sa proie à s’effondrer des suites d’un choc envers son système nerveux, paralysant l’intrus qui était alors plus facile à appréhender par le maître de l’animal paranormal. Bien entendu, il fallait que le maître éloigne le cockatrix en tirant sur sa laisse avant qu’il ne dîne de la victime sans défense, mais les multinationales ne se préoccupaient pas énormément des quelques intrus inévitablement mutilés ou tués. Cela faisait moins d’intrus. Ces paranimaux étaient zélés, battant l’air de leurs courtes ailes et poussant fort sur leurs longues pattes à mesure qu’ils dévoraient l’espace qui les séparait des shadowrunners.

Le cockatrix de tête se rapprocha du runner à la traîne. Il sauta sur sa proie, s’élevant haut dans les airs afin de diriger d’un mouvement de balancier sa longue queue écailleuse vers l’homme. Un simple contact le paralyserait, le laissant sans défense lorsque les griffes de l’animal le laboureraient. Le runner esquiva en obliquant à gauche, s’éloignant de la queue au moment où celle-ci fendit les airs dans sa direction. Mais elle le manqua.

Hart catalogua le runner comme un razorguy, un de ces voyous cybernétiquement augmentés qui aimaient à se faire appeler samouraïs des rues et semblaient toujours faire office de costaud au sein d’une équipe de shadowrunners. Il fallait généralement un système nerveux poussé à bloc pour réagir aussi rapidement et esquiver aussi facilement les attaques.

L’acier brilla sous le clair de lune lorsqu’une lame s’étendit hors de l’avant-bras de l’homme, confirmant la supposition d’Hart. Le samouraï pivota tout en continuant à courir, lacérant la chair de l’animal de son arme. Celui-ci piailla et s’écrasa au sol.

La seconde bête engagea le combat avec un autre runner, qui tentait désespérément de bloquer ses attaques avec un objet fin et rectiligne qu’Hart reconnut comme un cyberdeck. Une sacrée façon de traiter une technologie hors de prix.

Avant que le cockatrix ne puisse transpercer la garde du runner aux abois, le samurai mit fin à cette possibilité. Il planta plusieurs rafales d’arme automatique dans la créature avant de revenir à son premier adversaire d’un mouvement latéral et de l’éviscérer lorsqu’il commença à bondir dans les airs.

Hart remarqua que le samouraï n’avait pas touché son partenaire lorsque le canon de son arme passa devant lui. « Un smartlink, » conjectura-t-elle.

« Celui-là est rapide, Tessien, » observa Hart en désignant le samouraï des rues. « Occupe-t-en en premier.

« Trop de métal. Il n’aura pas bon goût. »

« Tu n’auras pas les autres si le razorguy t’ouvre en deux. Je m’occuperai du mage pendant que tu te chargeras de lui. Quand on aura descendu l’artillerie et le blindé, l’infanterie ne sera plus que de la bidoche sur un étal. »

« C’est vrai. » Un moment d’anticipation. « Tu as un œil averti en matière de tactique, petit être. »

Elle glissa une main sous la collerette de plumes et gratta Tessien à l’articulation entre sa tête et son cou. « Tu sais vraiment parler aux filles, mon ami. À présent, va les choper. »

Tessien s’éleva dans les airs en exprimant son enthousiasme à défier les runners par un bruissement de plumes, qui devint un rugissement. Ils s’arrêtèrent en dérapant, restèrent immobiles l’espace d’une seconde avant de recouvrer leurs esprits et de mettre à exécution leur propre plan d’attaque, comme s’ils avaient prévu une telle éventualité. Ils l’avaient probablement prévu, réalisa-t-elle. Il était de notoriété publique que le directeur de la sécurité chez United Oil Seattle était le dragon occidental Haesslich.

Hart sentit le pouvoir se rassembler autour du mage. Les runners s’appuyaient sur ses sorts pour lancer leur première attaque contre le dracomorphe. Tout comme elle l’avait prévu.

Des flammes lavande s’écoulèrent des mains tendues du mage, illuminant le ciel en fondant sur le serpent à plumes. Hart entrevit la sécurité de chez UniOil plonger à couvert derrière les runners.

Les anneaux ondulants de Tessien se figèrent l’espace d’un instant et Hart vit un sourire commencer à apparaître sur les traits du mage. Le sourire s’évanouit lorsque son sort se brisa et que les flammes vacillèrent, avant de mourir, laissant le serpent indemne. Le dragon s’éleva plus encore dans le ciel. Enhardie par le peu qu’elle avait eu à faire pour renforcer les défenses magiques de Tessien, Hart sortit de sa cachette afin de faire face au mage.

« On a des ennuis ? »

Ses yeux se plissèrent et il opina de la tête, comme s’il comprenait ce qui s’était passé. Il tendit la main vers l’une de ses amulettes.

Elle expédia trois balles de son fusil anti-émeute Atchison dans le ventre du mage. Il vola en arrière, dans une gerbe de sang, d’entrailles et de lambeaux d’un gilet pare-balles inefficace.

Un air surchauffé fit tourbillonner au loin l’odeur aigre qui avait empli l’air au moment où Tessien déchaîna son souffle enflammé sur le samouraï des rues. Sa chair cuit tandis que l’eau des tissus de l’homme bouillit. Il s’effondra sur le béton en un tas d’os calcinés, d’acier en fusion et de plastique fondu.

Tessien décrivit un cercle autour des survivants subitement apeurés pendant qu’Hart les exhortait à se rendre.

« Lâchez vos armes et vous ne serez pas blessés. »

Un fracas métallique et cliquetant lui répondit.

Tessien fondit sur le sol derrière elle avant de se lover dans ses anneaux. Sa tête s’arqua au-dessus d’un cou serpentin, assumant une position de couverture au-dessus d’Hart, pendant que les gardes de sécurité d’United Oil émergeaient de leur abri et se ruaient autour d’eux afin de les encercler. Les gardes nerveux surveillaient Tessien et Hart plus étroitement que les shadowrunners. Tout autour du cercle, les doigts restaient figés sur les détentes.

« Qui êtes-vous ? » exigea leur chef.

Hart lut le nom affiché sur sa plaque. Major Fuhito. So ka, le second d’Haesslich. « Nous sommes vos renforts, Major. »

« Je n’ai pas été informé de la présence de quelconques agents spéciaux sur cette affaire. Je pense que vous êtes des intrus opportunistes. Et à mon avis, vous êtes dans de beaux draps. »

Des ailes tonnèrent dans la nuit, des ailes de dragon. Hart leva les yeux pour voir une forme familière. Elle se détendit. Il n’y aurait plus de problème avec les index trop zélés à présent.

« Quel est le problème ? » beugla le dragon occidental en atterrissant.

Fuhito s’inclina devant le dragon. « Haesslich-sama, nous avons capturé ces deux shadowrunners. Ils étaient en conflit avec l’équipe qui avait infiltré l’installation. Ils prétendent être un genre de soutien à mon équipe, mais il n’y avait aucune spécification de renforts dans les ordres que vous avez laissés. Il s’agit probablement de runners désespérés qui ont trahi les leurs afin de sauver leur propre peau. Cette racaille. »

« Fuhito, je me demande parfois pourquoi je continue à vous payer. Renvoyez vos hommes et emmenez les véritables intrus avec vous. »

« Alors le serpent et la femme travaillent pour vous, » déclara Fuhito avec raideur.

« Évidemment. Je savais que des runners allaient nous infiltrer ce soir. Je savais également qu’ils étaient très doués dans leur domaine et qu’il se pourrait qu’ils vous filent entre les doigts. Ils devaient absolument être arrêtés et je ne pouvais être sûr d’avoir le temps d’accomplir cette tâche moi-même. »

« Vous auriez pu m’en informer. »

Une vague de mépris émana du dragon.

« J’obéis à vos ordres, Haesslich-sama. » Fuhito s’inclina, brusquement, et rapidement. Il se retourna ensuite et s’arrêta devant la deckeuse qui lui souriait d’un air narquois. Il la gifla, l’envoyant au sol. « Vous êtes une intruse et une criminelle. Je pense que vous constaterez que vous avez peu de raisons de trouver cela drôle. »

« Ton cas est plus grave que le mien, » marmonna la femme au travers de ses lèvres ensanglantées. « Tu vas te retrouver dans une belle mouise avec tes boss corpos, M. Plaque-de-fer-blanc. Je vais te coller un procès pour brutalité. »

« Vous avez renoncé à vos droits lorsque vous êtes entrée sur le territoire d’United Oil, » ricana Fuhito. Il abattit sa botte sur sa tête et elle s’affaissa, sans connaissance. Son partenaire, qui s’était lancé brusquement et soudainement en avant, fut stoppé dans son élan par deux gardes imposants. « Emmenez-les tous les deux aux quartiers d’interrogation. »

Tandis que les gardes quittaient les lieux, Haesslich huma les cadavres. « Une admirable efficacité, Hart. »

« Je vous enverrai la facture. Ce genre de truc n’était pas dans le contrat. »

« Ajoutez un supplément, » suggéra Haesslich, une trace d’amusement dans ses paroles. « United Oil paiera. »

« C’est d’accord, » approuva Hart. Elle avait l’intention de faire exactement cela de toute façon ; son contrat était très précis sur les compensations pour « services supplémentaires ».

Le dragon s’installa sur ses hanches. « Et qu’en est-il de l’opération pour laquelle vous avez été engagée ? Tout est arrangé ? »

« Il semblerait. Le pigeon hésite encore, mais je suis sûre qu’il tombera dans notre piège. »

« Il vaudrait mieux pour lui. Je ne veux pas voir ce calendrier perturbé. » La détermination dans la déclaration de la bête masquait à peine la promesse de la violence.

Tessien siffla, mais Hart tendit rapidement la main et la posa sur lui. Ce n’était pas le moment de se battre.

« Tout notre travail est garanti satisfait ou remboursé, » assura-t-elle à Haesslich.


CHAPITRE 10

Sam s’agitait dans son ennui, jouant avec sa nourriture. La foule de l’heure du déjeuner du Garrelsen’s Mail Café était à son habitude bruyante. Même si sa table était placée contre le mur et donc éloignée des passants à l’extérieur de l’entrée délimitée par des cordes, le bruit qu’ils faisaient s’ajoutait à la clameur. Périodiquement, la serveuse chargée de sa table s’arrêtait en s’inquiétant de la qualité du repas, essayant de l’enjoindre à rapidement libérer la table pour un autre client qui paierait. Il ne prêtait aucune attention à tout ce remue-ménage.

Roe était en retard.

L’avait-elle laissé tomber ? S’était-elle fait prendre par la sécurité de Renraku ? Les Samouraïs rouges étaient-ils en route afin de procéder à son arrestation pour « complot en vue de rompre son contrat de travail » ? Ou tout cela était-il un test mis en scène Roe afin de jauger sa nervosité ?

Cela n’avait pas vraiment grande importance. Il s’était engagé sur cette voie à présent. Si Roe ne se montrait pas, il lui faudrait trouver de son propre chef le moyen de quitter l’arcologie. Ce serait difficile, mais rester lui serait encore plus difficile. Il était devenu trop évident qu’il n’aurait jamais les réponses qu’il souhaitait sur Janice tant qu’il serait sous la coupe de Renraku, et il ne pouvait plus rester les bras croisés.

S’il se faisait prendre… Eh bien, cela permettrait également de résoudre son problème.

Il laissait peu d’activités en suspens, après avoir travaillé de nombreuses heures supplémentaires qui avaient presque éliminé sa charge de travail. Personne ne pourrait accuser Samuel Verner de se dérober à ses responsabilités, quelles que triviales qu’elles fussent. Les chiens posaient un problème car ils ne pourraient guère faire partie de l’extraction. Ils ne pourraient pas survivre sans maître au sein de l’arcologie, mais Mme Haramoto du couloir B semblait les adorer et avait accepté sans hésiter de prendre soin d’eux au cas où Sam devait entreprendre un voyage d’affaires. Vu que ce « voyage d’affaires » ne prendrait probablement jamais fin, il espérait qu’elle en viendrait à les aimer autant que lui. Quant à ses possessions, il n’avait jamais été spécialement matérialiste, peu de problèmes à ce niveau donc.

Ce qui laissait Hanae. La douce, la sécurisante Hanae. Malgré le manque qu’il ressentait dans leur relation, il ne pouvait pas l’abandonner. Elle l’avait aidé à se décider à emprunter cette voie et il s’était senti mieux ces derniers jours qu’il ne l’avait été depuis longtemps. Il retirait un certain plaisir à faire quelque chose plutôt que d’attendre que quelqu’un d’autre le fasse pour lui. Elle faisait partie de ce changement et il lui en était redevable. Ce n’était peut-être pas la meilleure base qui soit, mais de meilleures relations avaient commencées pour de pires raisons. Il prendrait soin d’elle.

Bien sûr qu’il le ferait. Voilà qu’il songeait à arracher Hanae au cocon corporatiste qui l’avait protégée toute sa vie, et il n’était même pas sûr d’arriver à prendre soin de lui-même. Les événements dans lesquels il s’était retrouvé impliqué le jour de son arrivée à Seattle lui avaient montré à quel point le monde extérieur à la corporation était différent. La vie pouvait être violente, voire mortelle. Hanae était certainement moins prête à affronter ce monde qu’il ne l’était, mais il était sûr qu’elle refuserait de se séparer de lui.

La serveuse était de retour, mais avant qu’elle ne puisse recommencer à l’inciter à quitter les lieux, Roe apparut derrière elle et se glissa dans le siège en face de Sam. Roe commanda rapidement, et sèchement, une salade maison et un jus de carotte, et chassa la jeune fille prise au dépourvu.

« Navrée du retard. Petit problème de transport. Les Red Rovers et les Ancients avaient une petite réunion amicale sur Western Avenue. Une absurdité typique des gangers. Comment les choses se sont-elles passées de votre côté ? Vous avez pris une décision ? » Le rouge de ses joues dû à sa hâte manifeste disparut rapidement et sa pâleur coutumière s’en revint avec l’habituel rythme fluide de son discours.

« J’ai beaucoup réfléchi. »

« Ravie de l’entendre, Sam. Il faudrait qu’il y ait plus de corporatistes guindés qui fassent cela. »

Voulait-elle dire que lui-même était un corporatiste guindé ? Il espérait que non. Il ne se voyait pas ainsi et le fait qu’elle le puisse le perturbait un peu. Il se rappela que ce dont il avait besoin, c’étaient les compétences et les relations de Roe, pas la bonne opinion qu’elle pouvait avoir de lui. Quitter Renraku était la chose la plus importante en ce moment.

« J’aimerais poursuivre l’extraction. »

« Doucement avec le mot en E, » l’avertit Roe avec un sourire complice et mystérieux. « Même un lieu public comme celui-ci a des oreilles. »

Sa désinvolture l’agaçait, mais Sam savait qu’elle avait raison. Il aurait dû employer une tournure de phrase qui pourrait signifier quelque chose de complètement innocent. Les circonlocutions de mise dans les affaires de l’elfe étaient bien plus obscures que l’argot corporatiste. Mais il souhaitait rester simple et aller droit au but jusqu’à ce que tout soit arrangé. Il n’avait pas encore terminé ses négociations. « Hanae doit partir aussi. »

Le sourire chaleureux de Roe s’évanouit immédiatement. « Cela rend les choses un peu plus difficiles. »

Il déglutit. On y était, le moment de tenter le tout pour le tout. « Elle part ou je ne pars pas. »

Les yeux de Roe scrutèrent les siens. Il sentit l’intensité de ses yeux de bronze et lutta pour maintenir son visage immobile, espérant qu’elle annulerait l’accord afin de masquer son inquiétude. Elle dût avoir été convaincue par sa résolution.

« Vous avez de la chance que je sois un cœur d’artichaut, bonhomme. À présent écoutez bien. Voilà le plan. »


CHAPITRE 11

Sam se détourna de l’écran mural et fit un nouveau tour d’horizon de la pièce. Cet appartement avait été son chez lui pendant un peu plus d’un an, mais seuls quelques bibelots, quelques taches isolées que les chiens avaient faites sur la moquette et un bol fait main qu’Hanae lui avait offert permettaient de savoir quoi que ce soit sur l’homme qui avait vécu ici. Le reste avait entièrement été fourni par la compagnie, jusqu’aux images sur les murs.

Il laisserait également ses vêtements derrière lui, car une valise serait par trop suspecte. Il devrait se débrouiller avec ce qu’il portait sur le dos et ce que Roe avait promis de lui fournir une fois qu’ils se seraient évadés. Ses albums photos gisaient sur la table près du sofa, leurs pages éparpillées sur toute la surface. Il avait passé la majeure partie de la nuit à les parcourir et à sélectionner le meilleur choix des quelques photos qui importaient le plus pour lui. Il avait réduit sa sélection à une vingtaine d’éléments, une histoire miniature de sa famille. Janice et lui à Kyoto, le diplôme qu’elle avait obtenu à l’université de Tokyo et le sien provenant de Columbia, plusieurs instantanés de sa dernière sortie en famille avant que Janice et lui ne deviennent orphelins, son père dans son vieil uniforme de la marine américaine, sa mère accueillant l’une de ses régulières parties de cartes, des extraits épars de son enfance, les photos de mariage de ses parents et de ses grands-parents et enfin un antique ferrotype de Thaddeus Samuel Helmut Verner, le premier de la famille à venir aux Amériques. Ils formeraient le cordon de sauvetage qui le rattacherait au passé, des souvenirs trop précieux pour pouvoir les abandonner.

Il observa la bibliothèque. Il y avait peu de volumes entre les objets et les petits appareils électroniques. Il n’avait jamais été un véritable amateur de livres comme sa sœur ou son père. Le toucher d’une copie papier ne lui semblait pas si important. Pour lui, c’était toujours le contenu qui avait importé, pas la forme. Le seul livre dont il avait besoin, c’était sa Bible, mais tout comme une valise, elle susciterait la suspicion.

Elle serait toujours à même de lui apporter son réconfort, ceci dit. Une copie sur puce dormait en toute sécurité dans un étui dans sa poche. Il emportait quelques autres puces de lecture pour tenir compagnie à la Bible numérisée. La plupart étaient des références, mais il avait également emporté une copie du journal intime de son père et un enregistrement de sa correspondance. Sur un coup de tête, il y avait inclus le manuel d’instructions de ses cours de vol sur simulateur qu’il n’avait pas achevés. Il emmenait aussi les quatre puces grises.

Ces puces détenaient les programmes persona de son cyberterminal. Les emmener était techniquement du vol, mais les programmes avaient été faits sur mesure pour lui et ils seraient détruits avant qu’une autre personne ne s’accapare son terminal. Il était en effet moins cher de graver un nouvel assortiment pour la personne qui le remplacerait, que ce soit un homme ou une femme. Les puces ne contenaient aucune donnée, et il était certain que son nouvel employeur lui fournirait des puces persona toutes neuves, adaptées à leurs propres systèmes. Emmener celles-ci était symbolique. Sa présence matricielle quitterait les lieux de la même manière que son corps physique.

C’était peut-être pour cela qu’il avait décidé d’emporter le manuel de vol. Peut-être s’agissait-il d’une constatation symbolique du fait qu’il se libérait de la servitude psychologique. À moins que cela ait quelque chose à voir avec le vol qu’il avait effectué avec les shadowrunners il y a un an. Il était sur le point de se lancer dans une nouvelle expérience dangereuse dont il ne pouvait pas prévoir totalement l’issue.

Il regarda l’heure à sa montre.

« Il est presque l’heure, » dit-il à Hanae, qui lambinait encore dans la salle de bains.

« Juste une minute. »

Il espérait qu’il ne s’agirait pas d’une de ses « minutes » de quinze minutes. Il arpenta la pièce, retraçant inconsciemment le chemin que suivait Kiniru lorsqu’elle attendait que Sam l’emmène faire une promenade.

Hanae apparut quelques minutes plus tard, vêtue bien plus raisonnablement que Sam ne l’avait craint. Bien qu’elle portât une robe ample, flottante, le matériau en était robuste et la coupe sans entraves. Elle portait aussi une sacoche bombée en bandoulière.

« Ce sac n’est pas un peu grand pour une sortie en club ? »

« Il est grand, » dit-elle en hésitant, « mais il devrait faire tout à fait l’affaire. Il est à la dernière tendance. Beaucoup de cuir, de perles et de franges. »

« J’espère qu’il n’est pas trop lourd. Nous devrons nous dépêcher de traverser l’aire d’atterrissage vertical du club pour rejoindre l’avion. »

« S’ils annulent le signal du hurleur, nous devrions pouvoir nous rendre tranquillement jusqu’à l’avion. Après tout, des gens s’en vont ainsi tout le temps. »

« Pas dans des ambulances aériennes de DocWagon. »

Elle haussa les épaules. « S’il est trop lourd, tu m’aideras. Tout ira très bien. »

Il pria pour que tout se passe aussi bien qu’elle le pensait. Il ne voulait absolument pas être ralenti en quoi que ce soit à présent que le moment était arrivé. Malgré les craintes de Sam, ils atteignirent sans incident le Secteur des clubs du niveau 6. Personne ne semblait accorder d’attention spéciale à un couple en virée nocturne dans l’arcologie. Bien qu’il soit encore tôt, les couloirs du Secteur étaient déjà bondés. Toutes sortes de morceaux de musique dégorgeaient des clubs insonorisés pour se fondre en un fouillis de sons inintelligibles. Les fêtards ne semblaient pas s’en soucier. Beaucoup dansaient dans les couloirs, bougeant au son de la musique qu’ils avaient dans la tête. Certains dansaient sur la musique de leur imagination ; d’autres avaient des puces en forme de tige directement enfichées dans leur jack crânien ou portaient des lecteurs simsens qui envoyaient directement la musique dans leurs cerveaux.

Il ne fut pas trop difficile de trouver Rumplestiltskin’s. Roe n’était pas encore là, mais des centaines d’autres optimistes faisaient déjà la queue, dans le vain espoir d’entrer dans ce club à la mode.

« Je ne pouvais pas me douter, » dit Hanae lorsqu’elle vit la queue.

« Je me demande si Roe le savait. »

« Si elle le savait, cela doit faire partie du plan. » Le tremblement dans la voix d’Hanae n’allait pas avec la confiance dans ses paroles.

« J’imagine que nous prenons la queue. »

Dix minutes plus tard, Hanae prit le bras de Sam et se blottit contre lui. « Elle est peut-être déjà à l’intérieur. Elle est peut-être partie sans nous. »

« Ne t’inquiète pas, » lui assura Sam, cachant son propre doute croissant. « Elle tiendra sa part du marché. »

Trente minutes plus tard, ils faisaient encore la queue. La porte du club était en vue et ils aperçurent le portier pour la première fois. Comme de nombreux clubs, Rumplestiltskin’s employait un troll pour gérer les queues de prétendants à l’entrée. Trop bien habillé pour être appelé un videur, sa taille et son attitude ne laissaient aucun doute sur le fait qu’il puisse remplir cette fonction. Près de trois mètres de muscle et une peau épaisse étaient des arguments plus que suffisants pour intimider quiconque, le fêtard le plus chahuteur mis à part. Ils étaient encore à une dizaine de mètres de l’avant de la queue lorsque Roe apparut subitement.

« On ne s’en sortira jamais, » dit-elle. Prenant chacun d’entre eux par le bras, elle les mena directement jusqu’au portier. Elle fit tournoyer un créditube brillant dans sa main droite. Les quatre bandes foncées à l’extrémité du cylindre l’identifiaient comme un créditube certifié pour au moins 100 nuyens. Elle le lança au troll. « Mes amis ici présents sont en retard pour leur table. »

Elle se retourna vers eux. « Giacomo prendra soin de vous, aucun problème donc. Tout est nickel, mais il faut que je passe un appel pour vérifier où en est l’autre membre de notre groupe. À dans environ une demi-heure. Amusez-vous bien. »

Sam la regarda s’éloigner le long de la queue pour aller converser avec un quatuor d’hommes et de femmes dépenaillés. Même à cette distance, il lui était facile de constater que la plus grande était une orke. Ses défenses étaient coiffées d’argent et brillaient froidement sous les lumières du couloir. Elle portait une grosse sacoche avec l’aisance décontractée née d’une force énorme.

Les compagnons de Roe étaient sûrement des shadowrunners, l’équipe qu’elle avait montée pour l’extraction. Ils avaient l’air dur, usés par la vie. « Peut-être même trop usés, » pensa Sam. Il avait peu d’expérience dans ce domaine, mais il s’attendait à ce que Roe se présente avec une équipe plus… plus quoi ? Imposante ? Dangereuse ? À l’aise dans le Secteur des clubs ? Plus comme Tsung et ses runners ? Ses interrogations sur leur compétence n’arrangeaient pas son état d’esprit.

Roe et les runners se dirigèrent vers la tête de la file d’attente sur une distance d’un pâté de maisons, avant de bifurquer dans un couloir qui éloigna de Rumplestiltskin’s. Ils dépassèrent Sam et Hanae, et les regarder de plus près ne fit qu’attiser les craintes de Sam. Tandis que l’équipe de Roe entrait et sortait des zones illuminées du couloir, les jeux de lumière et d’ombre attirèrent l’attention de Sam sur la personne au milieu du groupe. Celle-ci maintenait une allure constante, bien qu’à la démarche étrange, pendant que les autres se déplaçaient en tous sens autour d’elle. Ils semblaient faire écran, empêchant la foule de bousculer la silhouette vêtue de noir.

Le long pardessus de la personne dissimulait efficacement son sexe, de même que presque tout le reste. Tout ce que Sam arrivait à en apercevoir était un visage pâle, visible entre le col retroussé et le chapeau mou. Sa peau avait l’air douce et lisse comme celle d’un bébé. Ses yeux étaient cachés derrière une sorte de lourde paire de grosses lunettes. Le visage se retourna brièvement et Sam eut la nette impression qu’il était l’objet de ce regard. Et puis le visage disparut, masqué par la foule. Aucun signe de reconnaissance, d’antipathie, d’inquiétude ou de toute autre émotion n’entacha son aspect lisse et asexué. Qui que soit cette personne, Sam trouva troublante l’apparition de l’albinos vêtu de noir.

« Sam, tu restes bloqué, le regard fixe, » chuchota Hanae. Plus fort, elle annonça : « Viens, mon chéri. Ce gentil M. Giacomo a trouvé notre réservation. »

« J’ai cru voir quelqu’un que je connaissais, » marmonna-t-il en se laissant conduire dans le club.


CHAPITRE 12

La drague avait pris moins de temps que prévu. M. Lacible – elle trouvait plus facile de penser à lui en ces termes – l’avait attendue dans le petit bar tranquille, comme convenu. Son retard avait dû lui faire croire qu’elle ne viendrait pas et il avait commencé à boire. Il avait pris une bonne avance. Lorsqu’elle arriva enfin, son visage était déjà cramoisi, ce qui faisait nettement ressortir le métal argenté du datajack sur sa tempe.

Entre le soulagement qu’il éprouvait du fait qu’elle ne l’ait pas abandonné et sa nervosité à propos de leur rendez-vous, il fut facile de le persuader de prendre quelques tournées de plus. Plus il y aurait d’alcool dans son système, moins il serait susceptible de remarquer des anomalies dans le monde qui l’entourait. Elle n’avait fait que jouer avec son propre verre, attendant l’occasion de lui suggérer de monter dans sa suite de luxe. Ce fut un jeu d’enfant que de surmonter sa pudeur et sa prudence naturelles. « Tellement de cellules grises, » pensa-t-elle, « qui se laissaient si facilement dicter leur conduite par les hormones et le besoin animal de réconfort. »

« J’espère que j’aurais pas autant de soucis avec toi, Kathy, » dit-il avec un regard libidineux, tout en essayant pour la deuxième fois de faire entrer son créditube dans la fente. Son rang corporatiste ferait ouvrir la porte dès que le maglock lirait l’identification codée sur son tube. Mais il fallait d’abord l’insérer dans le trou.

« Attends. Laisse-moi faire. » Elle baisa la main dans laquelle elle prit le créditube, avant d’enfoncer en douceur le tube au fond de la fente. « J’ai l’habitude de savoir faire entrer les choses au bon endroit. » Elle le précéda d’un petit bond lorsque la porte s’ouvrit. Faisant glisser son écharpe le long de son épaule, elle lui fit un sourire alléchant tout en reculant dans la chambre. Elle avait toute confiance dans le fait que Jenny soit en train de surveiller la pièce et tienne les membres de l’équipe de terrain fin prêts dans leurs cachettes.

M. Lacible la suivit à l’intérieur. Il chancelait un peu, comme s’il avait repoussé ses limites un peu trop loin. Pas trop difficile pour quelqu’un en si mauvaise forme. Bien qu’il ne soit pas particulièrement en surpoids, la facilité de la vie corporatiste l’avait ramolli. Elle doutait qu’il ait vu beaucoup le monde à l’extérieur de l'arcologie, ce qui était tout aussi bien. Sa sédentarité le rendrait plus ouvert à ses avances.

Après avoir fait deux pas, il s’arrêta et se retourna vers la porte. Elle se tendit, prête à le tirer en arrière, mais se détendit de le voir tendre la main vers le panneau de commande. Il sourit comme un enfant en se détournant du clavier où ses doigts entraient des nombres.

« Voudrais pas qu’on soit interrompus. Faut que je fasse attention à ma réputation. »

« Non, » ronronna-t-elle. « Il est plus que certain que nous n’apprécierions pas d’être interrompus. »

Toujours dans son rôle, elle s’enfonça plus profondément dans la chambre, en bondissant légèrement, et examina les lieux avec de grands yeux.

« Ouah, » s’exclama-t-elle, essayant d’inscrire dans sa voix toute l’admiration qu’elle avait ressentie en voyant la chambre pour la première fois. « Cet endroit est carrément nickel. Trop la classe. » L’argot de la rue était insuffisant pour décrire l’opulence de la salle. Des fourrures éparses d’espèces éteintes et menacées aux animaux paranormaux rares jonchant le parquet de séquoia des œuvres d’art de maître, sur les murs et soigneusement mises en évidence sur des piédestaux, aux écrans tridéo dernier cri qui couvraient les murs et offraient un panorama sur l’océan et la forêt, elle n’était meublée que des éléments les plus rares et les plus précieux. Un construct de cadres de chrome et de panneaux laqués de couleur claire alternés avec d’autres de couleur noire proposait l’ensemble des petits appareils électroniques de divertissement, des casques simsens et des écrans tridéo aux étuis de dreamchips et aux ports de divertissement cybernétique illégaux. Le choix de coûteux alcools, herbes et spécialités exotiques était considérable. La pièce maîtresse du mobilier était un énorme lit dont l’éclat soyeux des draps chatoyait. C’était plus que le rêve d’un sybarite. C’était scandaleusement décadent.

« Renraku s’occupe bien de ses employés importants. » En un geste de possessivité décontractée, il jeta son manteau sur un fauteuil Louis XV tapissé de cuir. « Nous possédons plusieurs de ces petits refuges à ce niveau. Ils sont commodes pour les rendez-vous privés avec des invités spéciaux. »

« Me trouver ici me donne tout à fait la sensation d’être spéciale. »

Elle remarqua un éclair de doute sur son visage. Il s’était plaint à elle que les gens ne l’appréciaient que pour ce qu’il pouvait faire pour eux. Ce n’était pas le moment de le mettre sur la défensive. « Mais je me sens toujours spéciale quand je suis avec toi. »

Cela le fit sourire. Il avait toujours cet air de maladroite nervosité, mais la méfiance l’avait quitté. Redevenu une fois de plus le galant plein d’espoir, il redressa les épaules avec détermination afin d’impressionner l’élue de ses sens. En un autre temps et un autre lieu, elle aurait pu trouver sa naïveté charmante.

« Ordinateur, » dit-il. Il avait prononcé le mot de commande comme s’il y était habitué, mais ses mots suivants furent moins assurés. « On voudrait de la musique. Du boléro, je pense. Exécution. »

Lorsque que les premiers accords emplirent la pièce, il se rapprocha et commença à la peloter maladroitement. Il était empoté et concentré sur ses propres besoins, guère surprenant chez un homme tellement absorbé par son travail qu’il ne disposait que de peu de temps pour les gens. Elle se déroba habilement à son étreinte, mais pas sans une caresse en guise de promesse. « Holà. Doucement. C’est notre première fois et je veux que ce soit spécial. Il faut que j’utilise la salle d’eau. »

« Je te trouve très bien comme tu es. » Sa voix était pleine de frustration et d’envie.

« Tu le trouverais moins si je te faisais pipi dessus. Ma vessie est un tantinet trop pleine. Je ne veux rien qui puisse nous distraire. » La délicatesse de l’homme força une moue sur son visage. Elle ne dura pas longtemps, car le désir attisé par la picole se réaffirma. « Vas-y. Je serai prêt. »

Il était en train de déboutonner sa chemise avant même qu’elle n’entre dans la salle de bains. Elle posa sa paume sur la plaque d’ouverture de la porte et saisit le panneau dès qu’il eût glissé suffisamment pour qu’elle puisse se faufiler dans l’ouverture. Elle lui lança un baiser plein de promesses et referma la porte derrière elle avant d’appuyer sur l’interrupteur contrôlant la lumière. La pièce était énorme, plus grande que l’appartement qu’elle louait à Bellevue, mais elle ne prêta pas attention au marbre poli ni au métal brillant. Elle n’avait d’yeux que pour le corps qui gisait sur le sol, entièrement nu hormis un unique datajack. La forme androgyne, pâle et glabre, était étendue sur le carrelage, obscène comme une limace sur une assiette. Elle n’avait pas du tout l’air du prédateur qu’elle avait été conçue pour être.

Hart s’agenouilla et s’assura que la chose respirait encore. L’ensemble de l’opération serait fichue si la chose avait mal réagi aux drogues qui circulaient dans son système. L’équipe de terrain lui avait donné une dose du truc qui l’activerait. Quelque chose dans ce composé était également censé la garder anesthésiée jusqu’à ce qu’elle lui ait administré un stimulant, mais elle se méfiait d’une telle création abâtardie mêlant la science et la magie. Elle avait vu les statistiques de la chose et n’était pas sûre de faire confiance aux convictions de Wilson comme quoi son activation se ferait selon un horaire strict. Les êtres vivants se comportaient rarement de manière aussi précise que les machines. La dernière chose dont elle avait besoin était que la chose se réveille avant de pouvoir se concentrer pleinement sur son objectif, la laissant se concentrer sur elle à la place.

Elle se leva et commença à retirer sa robe. Elle coûtait bien trop cher pour risquer de l’abîmer si les choses s’envenimaient. Elle ôta également les colliers et les bijoux pendants, qui rejoignirent la robe dans une sacoche noire attendant sur la coiffeuse. Vêtue uniquement de ses sous-vêtements et de ses bottes, elle s’adressa aux microphones qu’elle savait être à l’écoute dans la pièce.

« Jenny ? »

« Oui, patronne. » La voix de Jenny sortit immédiatement du haut-parleur du système audio de la salle de bains.

« Tout est prêt ? » Hart sortit un étui noir de la sacoche, l’ouvrit et l’étendit sur la coiffeuse.

« Tout est nickel de ce côté, patronne. La Matrice est dégagée. Quand vous êtes apparue dans le couloir, j’ai pris le contrôle des serrures de la zone et ai commencé à passer une image statique à la sécurité. Les types devant les consoles de surveillance ne voient que le couloir devant la porte de votre suite et celle d’à côté. Ils ne savent pas que nous sommes ici. »

« Comment se comportent nos mercenaires ? » Elle retira une seringue du sac et y fixa la cartouche d’injection.

« Plutôt bien. Kurt vient de décoller. Chin Lee attend le signal, mais vos gars du coin dans la suite d’à côté ne font pas preuve d’une grande discipline. Greta picole et Sloan fait passer une audition au stock de puces. »

« Foutus amateurs. » Hart fit sauter le capuchon protecteur de l’aiguille dans l’étui. « Ajuste les stocks de la chambre pour couvrir ce qu’ils prennent et reste à l’écoute. Si tout ça pète, dis à Tessien d’attendre au moins une semaine avant d’aller choper Drake. »

« J’ferai ça, patronne. »

Hart se retourna pour s’agenouiller de nouveau à côté de la pâle silhouette. Celle-ci frémit à peine lorsque Hart lui planta l’aiguille dans la veine jugulaire, avant de vider le liquide ambré dans son flux sanguin. Tout en se relevant, elle replaça rapidement la seringue dans son étui, qu’elle remit dans la sacoche. Appuyant sur l’interrupteur qui plongerait la salle de bains dans l’obscurité, elle annonça à haute voix : « Ouvre la porte dans dix secondes, Jenny. »

« Reçu, » dit la voix désincarnée. Hart frissonna, mais il s’agissait de plus que du froid dû au fait d’être demi-nue. Même la voix familière Jenny avait une sonorité étrange à présent qu’elle se trouvait seule dans le noir avec la chose. Elle aurait aimé avoir le temps d’enfiler l’uniforme qui se trouvait dans la sacoche, mais tout retard risquerait de paraître suspect à M. Lacible. Elle entra dans la cabine de douche et fit coulisser le panneau derrière elle. Elle s’assit sur le bord de la baignoire et s’appuya contre le carrelage froid. « Loin des yeux, loin du cœur, » avait dit Wilson. Elle espérait qu’il avait raison.

Hart venait de commencer un exercice de respiration qui la calmerait et rendrait sa présence quasiment invisible aux sens ordinaires, elle entendit un grattement dans les ténèbres. Chier ! La chose était réveillée, mais la porte menant à sa victime prévue n’était pas encore ouverte ! Soit la drogue avait annulé trop rapidement l’effet du soporifique, soit son métabolisme était encore plus rapide que ne le pensait Wilson. D’un côté ou de l’autre, elle serait mal barrée à moins que la porte de la salle de bains ne s’ouvre bientôt.

Comme pour répondre à sa pensée, la porte bourdonna doucement. Le panneau coulissa très légèrement, avant de se bloquer. La créature se tendit. Jenny jura, une explosion de parasites sur le haut-parleur de la pièce. Le chasseur pâle ignora le bruit et resta rigoureusement sur ses gardes.

La lumière qui afflua à travers la mince ouverture n’était pas suffisante pour éclairer la salle de bains, mais elle était suffisante pour que les yeux d’Hart discernent la forme accroupie au centre. Le corps manquait toujours de définition musculaire, mais il était impossible de le prendre pour autre chose qu’un prédateur à présent. Ses narines se dilatèrent tandis qu’il balançait sa tête d’avant en arrière. Les arcs décrits par la tête se raccourcirent jusqu’à ce le regard de la chose se fixe sur la cabine de douche. Ses lèvres se retroussèrent, révélant une arête d’un ivoire identiquement lisse en chacun de ses points.

Ses yeux semblèrent luire d’une lumière verte légèrement irradiante lorsqu’elle avança avec hésitation vers la cachette de la femme.

« Kathy ? »

Le corps du chasseur se figea tandis que sa tête tournait brusquement dans la direction de la voix de M. Lacible. Pendant un instant, rien ne se passa. Puis, trouvant apparemment que la présence plus proche d’Hart faisait d’elle une victime plus certaine que ne l’était une voix distante, il recentra son attention sur la cabine de douche et fit un autre pas dans sa direction.

Elle examina les options qui s’offraient à elle. Si elle essayait de lancer un sort, la chose serait sur elle avant qu’elle ne puisse le terminer. Son flingue était encore dans la sacoche, et la chose était entre elle et la coiffeuse. La seule arme dont elle disposait était le couteau dans sa botte droite. Elle glissa sa main vers le bas et la referma sur la garde familière. Quinze centimètres d’acier ne seraient pas d’une grande utilité contre cette chose, mais il fallait qu’elle essaie. Si elle pouvait la blesser et se reculer sans dommages, elle pourrait peut-être gagner suffisamment de temps pour pouvoir lancer un sort. Ou du moins s’acheter une chance d’atteindre son flingue et de mettre la main dessus. Le plan finirait dans les chiottes, mais tout cela semblait tellement loin pour l’instant.

La chose appuya sa main blême contre le plastique translucide du panneau coulissant de la cabine. Hart se tendit, préparant son coup de couteau. Elle n’avait pas osé bouger, de sorte qu’elle était mal positionnée pour assurer son coup. Le seul avantage dont elle disposait était que la chose semblait en quelque sorte ne pas être complètement sûre de sa présence. Si elle en avait été plus certaine, elle se déplacerait plus vite. Même avec l’effet de surprise de son côté, Hart savait qu’elle n’aurait qu’une seule chance. La chose était bien trop rapide pour elle.

Le panneau se bomba légèrement sous la pression de la créature. La chair molle de sa main s’étendait bien à plat contre le plastique. Le panneau commença à coulisser, lentement.

« Kathy, tu joues à te faire désirer ? »

Hart fut momentanément aveuglée par le déferlement de lumière. Elle entendit la créature gronder et le bruit sourd qui résulta lorsqu’elle percuta M. Lacible et les fit valdinguer tous les deux en arrière, dans la pièce principale. Elle était sortie de la cabine et cherchait à tâtons son flingue avant que ses yeux ne se soient complètement ajustés à la lumière. Au moment où elle trouva l’arme, les hurlements commencèrent.

Elle pénétra dans la chambre à temps pour voir M. Lacible s’éloigner de la chose. Du sang mouchetait son bras à l’endroit où sa main l’avait tenue. Le corporatiste paniqué jeta une peau de bête grise à son agresseur. Celui-ci l’esquiva aisément en s’accroupissant et bondit sur lui en se détendant. Les deux s’écrasèrent au sol. Après une courte lutte, la chose réussit à agripper de ses deux mains la tête de M. Lacible. Elle se campa sur ses genoux, avant de se relever, forçant l’homme à se relever avec elle. Les poings du corpo martelaient la chose, mais celle-ci n’y prêtait aucune attention…

La peau de la créature commença à s’imprégner de rose et un duvet noir apparut sur son cuir chevelu nu. Des renflements ondulèrent sous la surface de sa peau, tels des taupes creusant des galeries dans un sol mou. La créature convulsa une fois, avant que sa peau ne se tende sous l’effet des muscles se dessinant là où ne se trouvait qu’une chair lisse un instant auparavant.

La chose changea sa prise, laissant des cicatrices rouges sur la peau de l’homme à l’endroit où ses doigts s’étaient trouvés. De ses pouces, la créature força l’homme à ouvrir la bouche, tout en étendant sa langue rouge et étonnamment longue. Elle posa doucement ses lèvres sur celles de l’homme en une obscène parodie d’un baiser.

Le corpo lutta de plus belle.

De minces vrilles translucides émanèrent du corps de la chose. Elles s’agitaient, vers aveugles cherchant à tâtons une proie dans la lumière. Partout où elles touchaient le corps de l’homme, elles se collaient et s’enfonçaient dans sa chair. Les filaments se teintèrent bientôt de rose, puis de rouge. L’homme hurlait comme si son âme était aspirée hors de son corps.

Pour tout ce qu’Hart en savait, c’était le cas. Submergée par l’horreur, elle recula en chancelant et buta sur le mur. Dès que son dos eût touché la surface lisse, ses jambes cédèrent et elle s’effondra au sol. Médusée, elle regardait fixement les deux silhouettes debout, rivées dans une étreinte maligne.

Lorsque les cris s’arrêtèrent, la créature libéra l’homme. Celui-ci tomba à la renverse sur le lit, s’arrachant aux vrilles qui l’avaient lié à elle. Ces vaisseaux mous et charnus se firent flasques et furent réabsorbés par le corps de la chose. Celle-ci se caressait la peau, faisant courir ses mains nouvellement ridées sur son corps. La chose pivota alors sur un pied et se jeta en arrière sur le lit.

Hart fixait les deux personnages affalés sur le lit. Le miroir au-dessus d’eux reflétait deux visages et deux corps. Il y avait peu de distinctions entre les deux. L’un portait un slip et des chaussettes bleu sombre. L’autre, à la peau rougie par la santé, était nu. La création de Wilson avait accompli ce pour quoi elle avait été créée. Elle était devenue une copie vivante de l’homme qu’Hart avait conduit ici.

Doppelganger.

C’était le nom que Wilson lui avait donné. Une créature capable de prendre l’identité d’une autre. Après l’avoir vue en action, elle savait que la peur qu’elle en avait eu précédemment était plus que justifiée. Elle espérait vivement ne jamais devenir la proie de cette chose, ou d’un autre truc comme elle.

Elle se força à se relever, se servant du mur comme d’une béquille. Surmontant l’envie qu’avaient ses genoux de se dérober, elle s’approcha du lit avec méfiance. Le doppelganger ne bougea pas.

La chose asexuée n’était plus de genre neutre à présent, mais catégoriquement masculine. Sa peau était empourprée par le sang dans ses veines et sa poitrine se gonflait et se dégonflait au rythme de ses halètements. Elle la regardait avec langueur derrière ses yeux mi-clos. Elle dépouilla l’homme de son slip et de ses chaussettes. Peu désireuse de se rapprocher du doppelganger, elle roula les vêtements en boule et les lui jeta.

Sa main se leva en un éclair afin de les attraper en plein vol. Le prédateur somnolent renifla les vêtements avant de les laisser tomber à côté de lui. Il lui sourit en retour, les arêtes d’ivoire derrière ses lèvres étaient désormais divisées en dents qui, elle en était sûre, correspondaient à la dentition de sa victime. Le visage volé était déformé par un air de pure perversion.

« Pourquoi tu restes pas un peu ? » dit la créature d’une voix rauque, sonnant comme si l’homme avait eu mal à la gorge.

« Tu connais le programme. » Du moins, elle espérait qu’il le connaisse. La puce insérée dans son datajack était censée lui donner des instructions une fois que la transformation l’aurait activée.

La chose la lorgnait simplement d’un regard libidineux.

Un frisson de dégoût parcourut lentement sa peau. Elle se détourna pour cacher sa réaction à la créature. Hart sentit ses yeux posés sur elle, tandis qu’elle se dirigeait lentement vers la salle de bains. La sensation était désagréable, contraire en tout point à l’impression qu’elle avait ressentie en prenant ce chemin la dernière fois. Elle fut ravie de se glisser dans la combinaison qui se trouvait dans la sacoche. Se sentant moins exposée, elle ramassa la sacoche et pénétra à nouveau dans la chambre à coucher.

« Très bien, Jenny, » Elle était surprise d’entendre à quel point sa voix était ferme. « Continuons. »

L’océan sur le mur du fond clignota et s’éteignit. La porte qu’il avait dissimulée s’ouvrit et son équipe de terrain émergea de la suite voisine. Ils portaient tous des uniformes DocWagon. Sloan et Black Dog étaient de parfaites images d’infirmiers DocWagon, Greta avait l’air particulièrement stupide dans sa tenue d’infirmière. De toute manière, les orkes avaient l’air stupide dans tout ce qu’elles portaient.

À présent qu’elle n’était plus seule avec le doppelganger, une part encore plus grande de son assurance lui revint. « Jenny, où est l’appareil ? »

« Kurt garde le VTOL en vol stationnaire derrière l’immeuble Mitsuhama. » Le tremblement dans la voix de Jenny indiqua à Hart que sa deckeuse avait vu le processus de transformation, au moins en partie, et avait été tout aussi affectée quelle par cette vision. Il faudrait qu’elles parlent plus tard. Pour le moment, ils avaient des affaires importantes à régler, auxquelles Hart était très impatiente de passer.

Greta et Black Dog se mirent directement au travail en posant l’homme sur la civière pliable sortie de la sacoche de l’orke. Sloan se tenait sur le côté, ses yeux allant du doppelganger à sa victime, et inversement.

« Beau boulot de maquillage, » dit-il à la chose sur le lit. « Difficile de voir qu’il est pas albinos. »

« Je dispose de certains avantages spéciaux, » répondit-il d’un ton décontracté. Sa voix sonnait déjà plus comme celle de sa victime.

Sloan gloussa. « Ouais, tu m’étonnes. J’espère que tu vas réussir, bonhomme. »

« Allez, Sloan. Donne un coup de main aux autres, » dit sèchement Hart. Elle ignora son air renfrogné et s’adressa à Jenny. « De la circulation dans le coin ? »

« Quelques échos radar de particuliers, mais toutes les patrouilles de la Lone Star sont ailleurs. Tous les appareils de chez Wagon sont au sol ou déjà occupés. »

« Émet l’appel. Kurt pourra bouger dès qu’il le recevra. Toutes sirènes dehors. C’est une mission humanitaire après tout. » Hart sourit tristement en les voyant sangler le corps inerte de l’homme sur la civière. L’opération Renégat venait de passer une étape importante.

Avec l’aide de Sloan, elle attacha rapidement ses cheveux et les fourra sous un bonnet vert tendre. Après avoir attaché le devant de son uniforme, elle fit passer d’un coup d’épaule la courroie de la sacoche au-dessus de son bras. Elle était, bien sûr, le médecin.

« Tout est paré ».

« Ouaip, » répondit Greta en glissant la dernière languette dans la dernière boucle. « Bébé est prêt à voler. »

« Jenny, tu verrouilleras ici dès que nous serons sortis. Ensuite, t’assure notre couverture. » Hart jeta un œil aux données tridéo que Jenny avait mises en place, afin de s’assurer que le couloir à l’extérieur était vide. « Très bien. C’est parti. »


CHAPITRE 13

Une certaine effervescence bouillonnait à l’arrière de la salle principale. Des uniformes vert pâle entraperçus au milieu des parures multicolores de la clientèle du club l’avertirent en un instant de ce qui se tramait avant qu’une infirmière orke beuglante ne fende la foule en deux. Elle se servait de sa taille pour frayer un chemin à la civière qui la suivait. Deux infirmiers faisaient rouler le chariot et son passager sous la direction d’une femme en combinaison de médecin de DocWagon. Entre le masque à oxygène et les couvertures drapant le patient, Sam n’avait aucune idée de l’identité de la personne ni de son état.

Quant au médecin, le problème était différent. Un masque de tissu dissimulait la plus grande partie de son visage, mais ses yeux couleur bronze lui communiquèrent ce qu’il avait besoin de savoir. Elle lui avait fait un clin d’œil.

« Ce sont eux, Hanae. C’est le moment d’y aller. »

Comme la majeure partie de la foule se rassemblait autour de la civière afin d’observer le spectacle improvisé, Hanae et lui eurent peu de difficulté à se glisser dans la zone pratiquement déserte près de la porte menant à l’aire d’atterrissage. À travers la vitre, Sam put voir un Commuter Federated-Boeing, marqué aux couleurs de DocWagon, venir atterrir. Les grands rotors de l’appareil à ailes basculantes soulevèrent un nuage de poussière lorsque l’engin VTOL se posa pile au centre du cercle d’atterrissage.

L’équipe médicale quitta la foule et se précipita vers les portes. Sam en ouvrit une afin de faciliter leur passage. L’orke ouvrit l’autre de l’épaule et la civière s’y engouffra. Les runners traversèrent l’aire en courant, laissant Sam et Hanae à la porte. Roe fut la première à bord, guidant le chariot dans l'écoutille.

Sam et Hanae coururent vers l’avion.

Le rugissement rauque des moteurs de l’appareil n’arriva pas à noyer le couinement aigu qui se produisit lorsque le hurleur au poignet de Sam se déclencha. Des projecteurs s’allumèrent en clignotant, inondant l’aire d’atterrissage de lumière. À travers la lumière éblouissante, Sam chercha Roe dans le VTOL, mais elle avait disparu.

À l’intérieur du club, des gardes en uniforme rouge avaient du mal à passer au travers de la foule massée autour de la porte. Le long de la rangée d’aires d’atterrissages, des hommes en armure de la sécurité de Renraku filaient à toutes jambes en direction de l’aire du club.

Les gardes de tête leur ordonnèrent de s’arrêter. Ce que fit Hanae, obéissant presque instinctivement. Sam la poussa pour lui intimer de se remettre à courir. Plus possible de s’arrêter à présent.

Ils atteignirent l’avion juste au moment où la première escouade atteignit le bord de l’aire d’atterrissage. Le son provenant du Commuter changea de tessiture lorsque les moteurs montèrent en puissance en prévision du décollage. Hanae grimpa dans l’appareil, mais son sac se prit sur le bord de l'écoutille. Sam arracha la sangle de son épaule et laissa la sacoche tomber sur le béton. Hanae s’élança pour le récupérer, mais Sam la poussa avec force vers l’avant. Elle tomba à la renverse à l’intérieur de l’habitacle et il sauta dans l’avion à sa suite. Derrière eux, les souvenirs d’Hanae s’éparpillèrent à travers l’aire d’atterrissage, dispersés aux quatre vents par les remous soulevés par les propulseurs de l’avion.

« C’est notre dernier avertissement, » gronda la voix amplifiée sortant du casque du capitaine des gardes. « Coupez vos moteurs. »

L’orke se pencha par l’écoutille. L’Ares Predator paraissait presque petit dans son énorme poing. « Va te faire mettre ! »

Son arme rugit, envoyant des gardes se disperser dans toutes les directions. L’un d’eux s’écroula sur le dos.

Les gardes ripostèrent. Leurs armes automatiques arrosèrent la coque du VTOL de balles gel. L’un d’eux troqua le chargeur de mission standard pour un autre chargé de munitions létales. Ses balles arrachèrent de menus éclats à la coque de l’avion, éclats qui dessinèrent un chemin dont l’extrémité fut l’orke. Elle grogna sous l’impact, mais resta debout dans l’écoutille.

« Faudra faire mieux qu’ça pour descendre la vieille Greta, bande de gros nazes. »

Un garde la prit au mot, lui plaçant une balle entre les deux yeux. Elle dégringola de l’avion au moment où celui-ci s’arrachait au sol. Le vent hurla à travers l’écoutille ouverte tandis que le VTOL s’élevait dans les airs et s’éloignait de l’arcologie.

« Qu’est-ce qui n’a pas fonctionné ? » cria Sam à Roe.

Elle haussa les épaules. « Mon decker n’était pas aussi bon qu’il le pensait. Désolée. »

Sam tendit la main et saisit le manche du couteau qu’il voyait dépasser de la botte de Roe. Elle l’observa en silence lorsqu’il glissa la lame sous la bande de plastique à son poignet. Avec un grognement et une torsion de la lame, il sectionna le plastique dur. Il jeta la bande de plastique à travers le compartiment, où elle fut happée par le sillage et vola à travers la porte. Sam lança le couteau à Roe, qui en attrapa la garde.

« Merci, » dit-il, se retournant pour réconforter Hanae. Elle restait assise à pétrir les restes de son sac, serrant en pleurnichant les quelques objets tombés du sac qui lui restaient.

Roe rengaina le couteau. « Black Dog, ferme-moi cette écoutille. »

L’homme à qui elle s’était adressée se leva et tira le panneau au-dessus de l’ouverture. Lorsqu’il le verrouilla, le niveau sonore diminua considérablement. L’autre runner en profita pour se pencher sur Roe.

« Et Greta ? »

« Quoi Greta, Sloan ? » Roe ôta le calot de médecin et secoua ses cheveux. « Elle connaissait les dangers. »

« C’était une fille coriace. Vraiment balèze au combat, » dit Sloan en guise d’éloge funèbre. « Va me manquer. »

« Assez pour pas toucher la part supplémentaire que tu vas te faire ? » demanda Black Dog.

Sloan lui lança un regard mauvais. « Je prends sa part, mais elle me manquera quand même. »

« Jusqu’à ta prochaine puce, » marmonna Black Dog.

« Ferme ta gueule, toi. »

« Faudra plus costaud que toi pour y arriver, sale puceux. » Sloan tendit la main sous sa tunique. Le pistolet qu’il en tira était petit et noir, mais Roe le lui fit lâcher d’un coup de pied.

« Arrêtez-un peu, vous deux. Quand ce run sera terminé, vous pourrez vous sauter à la gorge. Jusque-là, vous travaillez pour moi. Nous sommes tous potes et les affaires continuent. Pigé ? »

« Ouaip. Rien que les affaires, » convint Black Dog avec un sourire. Sloan acquiesça d’un air maussade.

Ils volèrent sans dire un mot jusqu’à ce que le Commuter vire subitement. Hanae fut éjectée de son siège pour se retrouver sur les genoux de Sam et Sloan s’écrasa sur le plancher. Les autres réussirent à peine à rester assis et la civière tira sur ses amarres, menaçant de les quitter.

« Mais qu’est-ce que tu fous Kurt, bordel ? » hurla Black Dog.

« On a de la compagnie au train, » répondit le son aigu venant du cockpit. « La chasse de chez Raku. »

« À quel point ça pue ? » demanda Roe d’un air crispé.

« L’ordi l’identifie comme un jet à poussée vectorielle. Un peu moins maniable que nous le sommes, mais une puissance de feu plus que suffisante pour nous cramer le cul. Ils se proposent de faire exactement ça si on se pose pas tout de suite. »

« Fais chier ! » s’écria Sloan en luttant pour se rasseoir. « Roe, on va se faire descendre en flammes. Cette caisse peut pas lutter contre quoi que ce soit de blindé ou d’armé. »

« On se calme, Sloan, » ordonna Roe. « Kurt, reste à proximité des bâtiments. Ils ne tireront pas s’ils risquent de toucher l’une des tours de leurs compagnons de lit corporatistes. Et éteins la radio. T’as pas besoin qu’ils te distraient. »

« Pigé, » cria-t-il en réponse, en inclinant le VTOL. « Je me dirige vers la Tour Mitsuhama. Par tous les feux de l’enfer, ces tarés pourraient bien descendre l’avion Raku par principe. »

« Bien sûr, » gémit Black Dog. « Pour pouvoir nous flinguer eux-mêmes. »

« Aucun plan n’est parfait, » remarqua Roe. « Fais-ça, Kurt. »

Le vol se transforma en tour de montagnes russes tandis que Kurt faisait exécuter au Commuter une série de manœuvres que les concepteurs de l’engin n’avaient pas prévues. Malgré tout cela, il réussit à chaque fois à garder un immeuble à plusieurs millions de nuyens entre eux et leurs poursuivants, empêchant ces derniers d’ouvrir le feu. Les gens accrochés aux poteaux et aux sièges dans le compartiment passagers ne pouvaient rien faire que de s’en remettre totalement au pilote. Sam pria, mais il savait que leur chance, ou leur carburant, s’épuiserait tôt ou tard.

Hanae se blottit contre Sam, s’accrochant à lui plutôt qu’à son siège. Il ressentait ses tremblements et sentait l’odeur de sa sueur due à la peur. Soudain, elle s’agrippa plus fort à lui. Il baissa les yeux pour la trouver en train de regarder dans les ténèbres à travers le hublot.

« Qu’est-ce qu’il y a ? »

« Je ne sais pas, » répondit-elle. « J’ai cru voir… Là ! Le voilà encore. »

Au début, il ne vit que les ténèbres et les lumières du métroplexe. Et puis il vit la sombre forme serpentine éclipser brièvement les formes démoniaques de néon qui ornaient la pyramide Aztechnology. Sam n’arrivait pas à en croire ses yeux.

La forme ailée traversa vivement les lumières du Commuter et fondit derrière lui. Tandis que le VTOL s’inclinait à nouveau, Sam vit la créature cracher une courte gerbe de flammes. Le soudain éclair de lumière dû aux flammes se refléta sur la bête, mettant en évidence ses plumes arc-en-ciel, son museau écailleux et ses crocs pointus d’ivoire. Il ne pouvait nier plus longtemps ce que lui disaient ses yeux. C’était bien un dragon qui volait dans le ciel de Seattle.

La bête n’était pas beaucoup plus longue que l’avion, mais l’envergure de ses ailes la faisait paraître bien plus grande. Mais n’importe quel dragon était déjà trop grand. Était-il là pour les détruire ? Renraku se servait de glace noire contre les pirates informatiques. Allait-elle faire pourchasser ceux qui s’enfuyaient de la compagnie par des dragons ?

Sam observa avec fascination lorsque le dragon fit le tour du Commuter et se précipita vers leurs poursuivants. Le pilote de Renraku réagit instantanément, faisant glisser son jet sur le côté d’un brusque sursaut de poussée dirigée, avant de gagner de l’altitude et de s’éloigner.

« Ils décampent, » hurla triomphalement Kurt du cockpit. « Un truc les a fait flipper. »

« Un dragon, » dit Sam d’une voix soudain rauque. Il tourna directement les yeux vers Roe.

« Tessien, » dit-elle. « Nous travaillons ensemble. »

Sam attendit qu’elle lui en dise plus, mais elle se contenta de se lever et de s’avancer vers le cockpit. Il pencha sa tête en arrière et ferma les yeux.

« Seigneur, Tu envoies de bien étranges sauveurs. »

Une fois encore, Sam volait dans le ciel nocturne de Seattle, impliqué dans les intrigues de quelqu’un d’autre. La première fois s’était déjà suffisamment mal passée, mais aujourd’hui un dragon était impliqué. Qu’est-ce que Roe avait encore négligé de leur dire ? Dans quoi Hanae et lui s’étaient-ils embarqués ?


Deuxième Partie
C’est un monde différent


CHAPITRE 14

Tout au long de la nuit, ils furent ballottés d’un endroit à l’autre dans toutes sortes de véhicules. Roe lui avait dit que ces mouvements étaient censés dérouter toute poursuite, mais Sam réalisa que leur but était aussi d’embrouiller Hanae et lui, de sorte qu’ils ne puissent jamais révéler quoi que ce soit au sujet des installations ou des personnes qui faisaient partie du réseau des runners. Malgré tout cela, Sam savait qu’ils étaient quelque part dans les Redmond Barrens. Il sentait le tristement célèbre « Arôme Tacoma ». Même le meilleur truc de shadowrunner était incapable de cacher cela.

Les Redmond Barrens n’étaient pas un endroit agréable. Couvrant la majeure partie de la vieille ville de Tacoma, le quartier de Redmond faisait officiellement partie du métroplexe de Seattle, mais c’était un quartier d’une extrême pauvreté généralement négligé par le gouvernement. C’était d’autant plus vrai pour la Lone Star Security Services, qui détenait le contrat de maintien de l’ordre dans le plexe. D’après ce que Sam avait entrevu lors des transferts entre véhicules, certains endroits du quartier semblaient avoir été le témoin d’une guerre. Le reste donnait l’impression que la guerre était toujours en cours.

Le bâtiment où le van s’arrêta finalement était une ancienne installation de vente de voitures, avec son comptant d’échos creux et de vieille graisse. Le véhicule se trouvait dans un atelier de réparation. Lorsque les passagers aux yeux bouffis relevèrent la porte arrière afin de descendre, ils trouvèrent le serpent à plumes qui les attendait, lové dans ses anneaux.

Hanae recula à cette vue, serrant fortement Sam comme s’il était capable de la protéger au cas où la bête passerait à l’attaque. Même les runners endurcis se montraient réticents à quitter le van à proximité du serpent. Se frayant un chemin à travers eux en jouant des épaules, Roe s’approcha de la bête et ébouriffa la crinière de plumes à l’arrière de sa tête.

À la stupéfaction de Sam, il ressentit une trace du plaisir qu’éprouvait le dracomorphe à la caresse de Roe. D’une certaine et étrange façon, la créature diffusait alentour son état émotionnel. Il se demanda si les autres le ressentaient aussi, avant de conclure qu’ils le devaient certainement. Chaque membre du groupe s’était visiblement détendu. Même Hanae paraissait moins tendue. C’était comme si le dragon leur avait assuré qu’il ne leur voulait aucun mal.

« Hé, Roe, » l’interpela Chin Lee. « Ça veut dire qu’on va rester ici quelque temps ? »

« Jusqu’à la tombée de la nuit au moins, quoi qu’il arrive. Faites comme chez vous, » répondit-elle sans les regarder. « Tirez-vous si vous voulez. »

Sloan et Black Dog bousculèrent Sam et Hanae en s’avançant. Fouillant dans une pile de matelas de sol entassés entre des caisses près du van, ils s’approprièrent tous deux un matelas de choix et les tirèrent chacun dans un coin séparé. La rivalité qui avait éclaté épisodiquement pendant le trajet était toujours de mise ; les deux hommes se regardaient avec méfiance derrière leurs yeux appelant le sommeil. Kurt, qui avait passé la nuit aux commandes de toute une variété d’engins, ne quitta jamais le véhicule. Il posa simplement sa tête sur l’appuie-tête et se mit à ronfler.

« Eh ben, moi, j’ai faim, » annonça Chin Lee, ne s’adressant à personne en particulier. Depuis qu’il était sorti du cockpit du Commuter avec Kurt, l’ork avait fourré toutes sortes de trucs dans sa bouche – gaufrettes de krill, gâteaux de soja et une source apparemment inépuisable de Krak-L-Snaps. Il fouinait à présent dans une caisse à côté de celle qui avait contenu les matelas de sol jusqu’à ce qu’il trouve une ration à réchaud sans flamme intégré. Retirant la languette, il la jeta sur un bidon de carburant proche afin qu’elle se réchauffe et continua à fouiner. Lorsque sa ration fut chaude, il avait réapprovisionné la sacoche à son côté et jeté une demi-douzaine d’autres rations sur le bidon. Il ouvrit son paquet et sépara le couvert sur le chemin qui le ramenait au véhicule. S’affalant sur le pare-chocs arrière du van, il touilla le contenu du paquet et commença à enfourner la masse gluante qu’il contenait dans sa bouche.

« Vous deux, vous vous servez, hein » marmonna-t-il entre deux bouchées.

Hanae vira un peu au vert, mais Sam remercia l’ork. Il conduisit Hanae sur le côté du van, veillant à rester entre elle et le dracomorphe. Les runners les ignoraient, bien que Sam eût l’impression qu’ils attireraient sans nul doute leur attention s’ils tentaient de quitter les lieux.

Après avoir installé Hanae entre les caisses dans un endroit relativement propre, il alla chercher un matelas et une couverture parmi ceux dont n’avaient pas voulu les autres runners. Il fit un autre voyage pour réunir deux paquets des rations qui avaient l’air le moins dégueulasse et un pack de six de Fizzygoo, l’eau contenue dans les bidons ayant l’air encore moins buvable que le Fizzygoo. Comme prévu, Hanae ne voulut même pas jeter un œil à ces provisions, mais elle aurait faim plus tard. Il s’allongea à côté d’elle et la tint dans ses bras jusqu’à ce que, harassée, elle tombe dans un sommeil agité.

Sam était fatigué aussi, mais le sommeil le fuyait, lui échappant comme l’avait fait ses anciens rêves d’une vie corporatiste heureuse. S’éloignant avec précaution d’Hanae, il se leva. Il n’avait pas spécialement faim, mais n’ayant rien de mieux à faire, il mit une ration à réchauffer. Lorsqu’il se redressa pour attendre la fin du processus, Roe apparut à l’orée de leur sanctuaire délimité par des caisses.

« Serait plus sage de dormir, bonhomme. »

« Trop de choses auxquelles réfléchir. »

« Hoho. Pas facile de réfléchir. »

« Parfois, » convint-il. Roe semblait détendue, bien qu’étant aussi épuisée que le reste d’entre eux. Peut-être sa fatigue lui ferait-elle baisser suffisamment sa garde pour qu’elle laisse échapper un quelconque indice sur ce dans quoi il avait entraîné Hanae. « Je réfléchissais à ce type dans le van. »

Roe eut un petit rire fatigué. « Kurt dort comme ça tout le temps. Il sera en pleine forme quand le moment de repartir sera arrivé. »

Est-ce qu’elle faisait délibérément exprès de ne pas comprendre ce qu’il voulait dire ? « Pas lui. Le cadre de Renraku dont personne ne semble savoir le nom. »

« Les noms peuvent être dangereux, » l’avertit-elle. « Je croyais que vous aviez compris cela. »

« Je le comprends très bien. Je ne vous pose pas la question, vu que vous m’avez clairement indiqué que vous ne souhaitiez pas que je le sache. » Sam n’avait pas à feindre l’inquiétude. « Je m’inquiète simplement à son sujet. Il a passé toute la nuit sans connaissance. » « Et il semblerait qu’il restera comme cela encore un moment. » Elle tendit la main et saisit un des paquets de rations. D’un habile petit coup de poignet, elle l’ouvrit et se saisit du couvert, qui se désolidarisa de l’emballage avec un bruit sec. « Ne vous méprenez pas, Sam. Nous ne le tenons pas sous sédatifs, pas plus que nous ne le soumettons à des psychotropes ou n’importe quoi d’autre du genre. C’est un effet secondaire.

« La simulation d’une « maladie » était un bon moyen de le faire sortir de l’arcologie, et il a accepté. C’est lui qui a eu l’idée de la nature de sa propre maladie et qui s’est même procuré la drogue qui la simulerait. D’après son dossier médical, nous savions que l’injection pourrait induire une catatonie temporaire, aussi nous avons emmené avec nous ce dont nous avions besoin pour faire en sorte qu’il s’en sorte sans dommages. Il était très impatient de partir et pensait que c’était un risque raisonnable.

« Il a payé aussi. Ses signes vitaux sont stables, alors ne vous inquiétez pas. Faites-nous confiance, » flagorna-t-elle, lui offrant le plateau dans lequel elle avait mangé. « Lui nous fait confiance. » Sam prit la nourriture offerte, mais resta silencieux. Ils s’échangèrent le paquet à plusieurs reprises jusqu’à ce que toute la nourriture ait disparu, puis il lui ouvrit un Fizzygoo. Elle l’accepta avec un air de dégoût, avant de le lever comme pour porter un toast et d’en descendre la moitié.

« Qu’est-il arrivé à l’albinos ? »

Elle le regarda un instant, mais il n’arriva pas à déchiffrer son expression. Elle haussa les épaules. « L’a déconné et s’est fait choper pendant que nous étions en train de faire sortir votre compatriote. » « Sa perte n’est qu’une partie des coûts marginaux de l’affaire, tout comme Greta ? »

Roe posa avec circonspection la boîte de Fizzygoo sur une des caisses avant de parler. « Écoutez, Sam. Nous connaissons tous les risques que nous prenons dans un boulot comme celui-ci. Renraku joue dans la cour des grands. Ils jouent à la dure. Nous les runners, on vit en marge, on parie nos vies sur le fait que nos compétences, nos connaissances et notre chance suffiront à faire en sorte qu’on se fasse pas cramer le cul. Des fois, on perd. »

« Pourquoi n’avez-vous rien fait pour la récupérer ? Pourquoi l’avez-vous abandonnée ? »

Roe ferma les yeux et baissa la tête. « Vous n’avez pas vu ? Elle s’est pris une balle en pleine tête. La médecine fait des miracles de nos jours, et la magie peut aider pas mal aussi, si le mage connaît les bons sorts. Mais là, y avait rien à espérer pour elle. »

Sam secoua la tête, incrédule devant son insensibilité. « Ne ressentez-vous aucune fidélité envers elle ? Envers les autres ? »

« Autant qu’ils en ressentent à mon égard. »

« En d’autres termes, aucune. »

Elle regarda au loin, avant de dire doucement : « Ils sont payés. » « Tout comme vous. »

« Sans pognon, on rigole pas ici-bas, » rit-elle.

Sam ne décela pas beaucoup de joie dans ce rire. « Alors vous ne faites cela que pour l’argent. »

« Pourquoi pas ? Ça paie mieux que de le faire pour rien. »

La déception de Sam le surprit. Il ne devrait pas s’attendre à plus venant d’elle.

Le serpent à plumes déploya ses ailes, cambrant son cou vers le haut en un sursaut. Les serres d’ébène d’une de ses pattes arrière creusèrent de profondes entailles dans le sol de ciment, tandis qu’il envoyait des ondes de rancœur légèrement teintées d’autre chose. Sam trouva que l’émotion ressemblait un peu à de la peur. Roe fut debout en un éclair, scrutant l’extrémité assombrie du bâtiment dans la direction vers laquelle regardait le serpent.

Tout au bout de l’atelier, l’une des grandes portes se relevait en grondant. Une limousine noire pénétra dans le bâtiment en ronronnant, sa peinture polie, ses chromes et ses vitres teintées reflétant la médiocrité des environs tandis que la voiture roulait, avant de s’arrêter. Des écrans de protection se mirent automatiquement en place par-dessus les pneus avec un bruit sec.

La porte arrière s’ouvrit et, un instant plus tard, un homme en sortit. Sombre et mince, il se déplaçait avec une grâce élégante. Ses vêtements aussi étaient impeccablement taillés, ne montrant ni tache ni pli. Balayant une seule fois la salle du regard, il se dirigea résolument vers le van.

Roe le rencontra à mi-chemin et les deux parlèrent à voix basse pendant quelques minutes. Sam n’arriva pas à entendre grand-chose, mais il discerna le nom de Greta. L’homme semblait content. Il parla brièvement de nouveau, et Roe lui répondit en faisant un unique geste vers Hanae et Sam. Quelques instants plus tard, elle escortait le visiteur dans leur direction. Sam se leva lorsqu’ils s’approchèrent, s’éloignant d’Hanae afin de ne pas la déranger.

« Sam, voici votre bienfaiteur, M. Drake. »

« Ravi de vous rencontrer, Monsieur. » Sam lui tendit sa main. Drake l’ignora, tout en examinant Sam de bas en haut. « Mlle Roe m’a informée de la modification apportée au plan. J’espère que vous comprenez votre position. »

Sam fut confondu par la référence à une modification.

« Excusez-moi ? »

« L’arrangement entre vous et Mlle Roe a été passé sans que j’en aie connaissance. Je ne l’aurais jamais approuvé. »

Sam ne savait pas s’il devait être surpris ou contrit.

« Mais je ne suis pas sans cœur, M. Verner. Et je sais que ce genre d’affaires requiert une certaine souplesse. Vous et votre amie pouvez tirer profit des arrangements de notre invité en matière de transport, à condition que vous ne mettiez pas en danger le fait qu’il atteigne sa destination. Je ne vous imposerai aucun coût ni aucun engagement supplémentaire, mis à part exiger que vous juriez de ne pas nuire à l’exécution du contrat entre Mlle Roe et moi. Est-ce satisfaisant ? »

Que pouvait dire Sam ? Le travail que Roe effectuait pour Drake allait tout à fait dans le sens d’Hanae et de lui, dans le sens où il les aidait. « Oui. »

« Très bien donc. Vous devez comprendre tous deux, vous-même et Mlle Roe, qu’à partir de ce moment, vous êtes sous sa responsabilité. »

Sam acquiesça.

Drake exprima sa satisfaction d’un sourire. « Puisque nous nous comprenons, M. Verner, je vous souhaite, à vous et à votre amie, un agréable voyage. »

Sur ce, Drake retourna à sa voiture et fut à nouveau reparti en moins d’une minute. Roe avait reculé jusqu’au serpent à plumes. Réticent à l’idée de s’approcher de la bête, Sam s’abstint de lui demander de s’expliquer sur la raison pour laquelle elle avait prétendu que Drake faisait partie de l’offre visant à l’extraire de Renraku. Avait-elle voulu accroître son statut à ses yeux ? Ou n’était-ce qu’un menu mensonge, indiquant qu’il ne pouvait pas se fier à ce qu’elle disait ? Il ne comprenait pas ce qui pouvait motiver un tel comportement, mais les soupçons grandissants comme quoi il était entouré de duplicité rendaient Sam mal à l’aise et très, très nerveux.

Les shadowrunners étaient dangereux. Vivant à l’écart de la loi, ils avaient peu de respect pour elle. S’il se mettait en travers de leur chemin, il doutait qu’ils recherchent une solution juridique. Les autres runners qu’il avait rencontrés, l’équipe de Tsung, avait semblé avoir un code. Rude et égoïste peut-être, mais une norme de comportement néanmoins. L’équipe de Roe semblait moins… pointilleuse.

Et Drake, leur maître, était aussi dur que chacun d’entre eux. Mais ce n’était pas spécialement étonnant. Il devait probablement être un requin dans le monde corporatiste. La manière posée avec laquelle il s’attendait à ce que tout le monde autour de lui réagisse instantanément à ses ordres indiquait à Sam que la dureté de Drake n’était pas une façade. L’homme en noir faisait montre de plus d’assurance quant à son pouvoir que le Kansayaku Sato. L’homme avait, de toute évidence, tout contrôle sur ses runners, ce qui en disait long. Sam n’avait peut-être pas tout vu, mais il en avait vu assez pour savoir que l’assurance et le cran étaient presque sacrés parmi ceux qui vivaient dans les Ombres du monde corporatiste.

Drake l’avait averti de ne pas interférer dans les plans de Roe. Pensait-il que la présence de Sam et d’Hanae pouvait compromettre les plans qu’il avait soigneusement mis en œuvre ? Si oui, pourquoi était-il prêt à se contenter de la maigre pitance que serait sa part des honoraires d’intermédiaire pour le recrutement de Sam ? Ne préférerait-il pas un retour sur investissement plus élevé du fait d’un risque accru ? Drake attendrait quelque chose en retour pour sa générosité. Sam n’appréciait pas de ne pas savoir à quel jeu jouait Drake, mais il n’avait pas osé questionner l’offre de l’homme.

D’autres éléments concernant l’affaire le dérangeaient encore plus. Peu importe l’histoire que lui avait racontée Roe, Sam pensait qu’il était probable que « l’invité » de M. Drake, l’homme inconscient dans le camion, quittait involontairement Renraku, victime d’un enlèvement. Pour leurs propres raisons, les runners ne souhaitaient pas que Sam ou Hanae le sachent. Ils seraient probablement tous deux en sécurité, tant qu’ils ne remettraient jamais cette histoire en question. Peut-être les runners avaient-ils besoin de quelqu’un pour attester que l’extraction avait été volontaire plutôt que forcée.

Hanae et lui devraient les accompagner, sans poser de questions. Ces runners n’avaient fait preuve d’aucune réticence à se servir de leurs armes.

La perspective de ce genre de violence était déjà suffisamment effrayante, mais la violence des gens ne recelait pas la terreur élémentaire qu’inspirait le dragon. Sam avait connaissance de trop nombreux cas documentés de dracomorphes faisant leur repas d’autres personnes. À la pensée du corps tendre d’Hanae réduit en bouillie sanglante entre les mâchoires aux crocs impressionnants du serpent, Sam eut l’impression que son repas lui remontait par l’œsophage.

Tout ce qu’il pouvait faire à présent était de tenir sa parole envers Drake. Interférer avec l’extraction ne ferait que mettre Hanae encore plus en danger. Il garderait les yeux et les oreilles ouverts, et ils échapperaient aux runners dès qu’il trouverait un moyen. La livraison de l’invité de Drake était la principale préoccupation des runners, ils ne prendraient pas la peine de les pourchasser Hanae et lui. Du moins, il espérait qu’ils ne le feraient pas.

Sam s’en retourna vers la niche où dormait Hanae, toujours aussi sûre qu’il la protégerait. Comment pouvait-il trahir cette confiance ? Il fallait qu’il la conduise en sécurité s’il le pouvait.

Il s’assit à un endroit où il pouvait voir son visage dans l’obscurité déclinante. Elle avait l’air si paisible. Il appuya sa tête contre une caisse. Il fallut des heures avant que ne vienne finalement le sommeil.


CHAPITRE 15

Crenshaw resta debout près de la porte pendant quelques minutes, à observer l’activité dans la pièce. La plupart des postes de travail étaient occupés. Un rapide coup d’œil au tableau de service montra que le personnel qui devait se trouver aux emplacements vides était en mission. Tout le monde était occupé, ou du moins occupé à faire semblant. Marushige présidait la pièce de sa table des opérations. Elle prit les cernes sous ses yeux comme un signe de confirmation que le chef de la sécurité avait veillé toute la nuit à regarder les événements se développer sur les écrans de situation qui couvraient un mur.

En dépit de son intérêt personnel dans cette affaire, elle avait dormi. Que les autres s’occupent de déblayer le terrain et de préparer la contre-offensive. Ce Verner n’allait pas offrir une poursuite mémorable. Elle ne se préoccupait pas spécialement de la traque non plus, mais elle avait l’intention d’être là pour la mise à mort.

Elle traversa la pièce jusqu’à la table des opés, évitant plusieurs collisions avec des membres du personnel courant en tous sens. En temps normal, elle n’aurait pas supporté qu’ils ne regardent pas où ils allaient. Lorsqu’elle avait travaillé dans une pièce de ce genre il y a des années, elle était toujours restée consciente de ce qui se passait autour d’elle. Mais aujourd’hui, c’était différent. Elle se sentait bien, sachant qu’elle avait obtenu gain de cause.

« Vous avais dit qu’il posait un problème, » dit-elle, en arrivant à la hauteur de Marushige.

Il lui lança un regard, laissant sa bouche frémir légèrement pour exprimer son agacement. « Oui, vous l’avez fait. Vous avez le sentiment d’avoir accompli quelque chose ? »

« Si vous m’aviez écoutée, tout cela aurait pu être évité. »

« Est-ce cela que vous avez raconté à Sato ? »

« Je n’ai rien raconté à Sato. »

« Quelle prévenance, » répondit sèchement Marushige. Crenshaw ignora le sarcasme. Elle se sentait vraiment d’excellente humeur aujourd’hui. « Il insiste néanmoins pour avoir un rapport complet. Il semble préoccupé par le fait que vos manquements à la sécurité l’éclaboussent. Il n’apprécie pas ce genre de choses. »

« Ainsi parle la nouvelle bouche du grand seigneur Sato. Je ferai un rapport lorsque j’en recevrai la demande par les voies officielles. Il devra faire la queue derrière le président Huang. »

« Le président a abandonné ses ordinateurs et s’intéresse à cette affaire ? Comme c’est fascinant. »

Marushige lui lança un regard aigri. « Écoutez, Crenshaw. Je n’ai pas besoin de cela en ce moment. L’intérêt d’Huang est purement routinier, tout comme cette extraction. Verner n’était qu’un chercheur de petite envergure et la femme n’était qu’une employée de bureau. Ils ne constituent pas une perte pour Renraku. »

Crenshaw gloussa. « L’intérêt que vous portez à cette affaire aurait peine à être qualifié de routinier. »

« Comme vous l’avez dit, Sato n’apprécie pas les problèmes de sécurité, quels qu’en soient leur nature. »

Crenshaw savait que Marushige était conscient du pouvoir de Sato. Ne l’avait-il pas assignée au Kansayaku, en espérant qu’elle déconne devant lui ? La présence de Sato était une épée à double tranchant. C’étaient les propres performances de Marushige qui étaient à l’honneur aujourd’hui. Il voulait désespérément conserver son emploi et Crenshaw était en position de faire fléchir l’opinion du Kansayaku. Le mécontentement de Sato serait une raison suffisante pour faire virer Marushige, ce que le chef de la sécurité savait aussi bien qu’elle. La seule chose qu’il voulait faire, c’était rassembler les morceaux et classer l’affaire. Mais il y avait trop de facteurs liés à l’extraction de Verner.

« Le dragon qui a mis en fuite notre appareil de poursuite laisse supposer que de d’importants moyens se cachent derrière ce run, » dit Crenshaw.

Marushige grogna évasivement en essayant de lire un rapport qu’un assistant venait de lui remettre.

« Verner doit avoir levé quelque chose d’important. »

Le chef de la sécurité abattit le document sur le bureau. « N’avez-vous pas quelque chose de mieux à faire ? »

« J’essaie simplement de comprendre ce qui s’est passé, général, » répondit-elle avec une innocence feinte. « Le Kansayaku Sato pourrait m’interroger. Je détesterais avoir à lui dire que le chef de la sécurité de l’arcologie ne sait pas ce qui s’est passé, ni pourquoi. »

« J’en suis sûr. »

« Je vous ai déjà dit que je ne voulais pas de votre boulot. » Elle était habituée à son incompréhension à ce sujet. « Mais je veux voir ce voleur de Verner subir ce qui va lui arriver. »

« Nous n’avons trouvé aucun indice qu’il ait quitté les lieux avec quoi que ce soit, seuls son amie et lui-même sont partis. Rien n’a été rapporté comme étant manquant dans aucun des laboratoires et aucune brèche dans la sécurité matricielle n’a été signalée. Avec son accès limité, la probabilité qu’il ait emporté des données significatives est extrêmement faible. »

« Ses bienfaiteurs ont peut-être pensé que sa relation avec Aneki vaudrait quelque chose. « Elle se mit à rire d’un rire rappelant un braiment. « Ils vont être déçus. »

« Oui, bon, ce ne sera pas la première fois que quelqu’un a perdu un investissement au cours d’une spéculation. »

C’est vrai, pensa-t-elle. Mais elle était toujours convaincue que Verner était impliqué dans quelque chose de plus important qu’une simple évasion. Il s’était montré trop stupidement fidèle à Renraku, trop obsédé par sa sœur gobelinisée. Convaincre Sato de dire à Verner qu’il pouvait lui écrire aurait dû le faire rester à l’arcologie. La mauviette ne se serait pas enfuie. Il y avait une autre perspective dans cette opération, et elle allait la trouver.

« Et le mec sur la civière ? » dit-elle.

« Comment ça, le mec sur la civière ? Aucun membre du personnel n’est porté disparu, ce n’est donc pas l’un des nôtres. Nous disposons de plusieurs rapports faisant état d’un client de Rumplestiltskin’s tombant malade juste avant que l’ambulance aérienne de DocWagon n’arrive. Ce type a disparu seulement quelques minutes avant que les runners ne débarquent avec leur civière. »

« Donc vous pensez que c’était lui le patient ? »

« Nos caméras en place sur le toit ont enregistré l’extraction, et la description physique du malade correspond à celle du corps sur la civière. Le degré de certitude est de 70 %. »

« Mais pas de 100 %. »

« On ne peut pas s’attendre à beaucoup mieux à partir de descriptions verbales et d’enregistrements de surveillance tridéo d’une personne masquée et drapée dans son pardessus. »

« C’est vrai. » Alors Verner ne vendait pas quelqu’un d’autre. Pourtant, il devait y avoir plus que cela. « Dommage que l’orke soit mourante. Elle aurait pu nous dire quelque chose. »

Marushige lui adressa un sourire carnassier.

« Oh, mais elle l’a fait, » dit-il, brandissant le rapport qu’il avait essayé de lire.

« Ceci l’identifie comme étant Greta Wilmark, une runneuse indépendante. Ses collaborateurs réguliers comprennent Harry Sloan, Black Dog Sullivan, Kurt Leighton et un autre ork, Chin Lee. Sloan et Sullivan correspondent à 80 % aux deux ambulanciers paramédicaux de l’aire d’atterrissage, et l’analyse du modèle de vol de l’ambulance suggère fortement que Leighton ait été le rigger aux commandes.

« Ce qui représente la totalité de l’équipe régulière de Wilmark, mis à part Lee, mais les équipes de runners sont notoirement à géométrie variable. La femme « médecin » remplaçait probablement Lee. Dans l’ensemble, cela ressemble à une opération à la petite semaine. »

« Mis à part le dragon, » insista Crenshaw.

« C’est peut-être un événement indépendant, » déclara Marushige en haussant les épaules. « Notre pilote n’est pas resté suffisamment longtemps dans les parages pour établir un lien entre la fuite des runners et la présence du dracomorphe. Il semble peu probable que ces runners minables se soient arrangés un tel soutien. Dès que le rapport sera prêt, nous pourrons clore l’affaire. »

Crenshaw fronça les sourcils. Marushige pouvait bien se satisfaire d’avoir toutes les réponses dont il avait besoin, mais elle ne s’en contentait pas. Même si tout était aussi simple que Marushige le pensait, elle voulait que Verner soit capturé et puni.

« Que comptez-vous faire au sujet de Verner ? »

« À moins que quelque chose de nouveau ne se présente, rien. Les coûts relatifs à la traque de fugitifs aussi insignifiants sont élevés. Les expériences passées montrent qu’un tel investissement ne vaut pas son rendement. »

Elle plissa les yeux. « Sato n’appréciera pas que vous ne fassiez rien. »

« Vous voulez dire que vous ne l’appréciez pas. » Il avait retrouvé son flegme, tout comme elle avait perdu le sien. « Sato est un homme d’affaires. Lorsqu’il verra les rapports et les prévisions de dépenses pour une quelconque opération de représailles, il sera d’accord avec moi. »

La journée de Crenshaw avait tourné au vinaigre. Elle aurait dû être l’occasion d’abattre Verner pour de bon, et en toute légalité en plus. Au lieu de cela, elle avait fait un virage de 180°. Marushige allait le laisser s’en tirer.

Bon, il devait y avoir quelque chose qu’elle puisse faire à ce sujet, et elle le trouverait.


CHAPITRE 16

« Elle s’arrête, » annonça Kurt.

« Il était temps, » râla Sloan.

« C’quoi l’blème ? La route te casse les couilles ? » demanda Black Dog.

« Au moins, j’ai quelque chose en bas à me faire casser. »

« Tu cherches les emmerdes, Sloan. »

« Tu veux m’en causer ? »

« Laissez tomber vous deux, » ordonna Kurt, sans prendre la peine de les regarder.

Sloan et Black Dog s’était canardés de vannes depuis qu’ils avaient quitté la planque, s’arrêtant juste assez longtemps pour traverser le poste frontalier. Sam fut soulagé lorsqu’ils s’arrêtèrent, certain que leurs chamailleries attireraient une attention indésirable de la part des gardes. Roe lui avait assuré que leurs autorisations de voyage au travers des terres du Conseil salish-shidhe passeraient l’inspection, mais Sam fut nerveux pendant tout le temps que le représentant tribal prit à les examiner. Le flic du CSS pensa apparemment que le groupe avait l’air plutôt inoffensif car il ne leur accorda pas un regard.

Avant qu’ils ne quittent le métroplexe, les runners avaient troqué leur van pour deux Chrysler-Nissan Caravaner. Ils firent entrer Sam et Hanae dans l’un d’eux, pendant que Roe et Chin Lee chargeaient leur invité dans l’autre. Une fois le poste de contrôle passé, les deux véhicules roulèrent séparément vers le sud, se réunissant à l’occasion à des points de rendez-vous le long de ce qui avait été l’Interstate 5. Seulement une demi-heure auparavant, ils s’étaient rejoints au milieu de nulle part et avait pris à travers la campagne. Les véhicules roulaient tous feux éteints. Roe, étant elfe, y voyait très bien sous le clair de lune. Kurt, le rigger, devait se fier aux senseurs du véhicule qui l’abreuvaient d’informations par la connexion qui le reliait au Caravaner. Le trajet fut cahoteux, mais pas pire que Sam ne l’avait prévu. Les Caravaner étaient construits pour ce genre de chose.

Lorsque Kurt stoppa leur véhicule et fit s’ouvrir la porte, le fugitif clair de lune révéla Roe debout à côté de son Caravaner. Sa peinture vert kaki et son plaquage de bois simulé se fondait bien parmi les arbres et les buissons environnants.

« Quelque chose ne va pas ? » demanda Kurt tandis que Roe s’approchait.

Elle secoua la tête. « Tessien est censé nous retrouver ici. Faisons une pause quelque temps et reposons-nous. La conduite à travers champs n’est pas ce qu’il y a de mieux. »

« Chope une interface, » lui suggéra Kurt, en tapotant son datajack.

« C’est ça. Dès que la seule chose à qui j’ai envie de parler sera une voiture. » Roe rit d’un ton léger. « Très bien, les gens. Sortez de là et dégourdissez-vous les jambes. Dès qu’il aura fini de changer les bouteilles de notre invité, Chin Lee installera le réchaud. On va manger un peu avant de continuer. »

Les runners réagirent rapidement. Kurt s’assura l’aide de Sloan pour lui donner un coup de main à sortir deux lanternes de l’arrière, et Black Dog trottina vers les buissons pour s’occuper de quelques affaires personnelles. Sam et Hanae se retrouvèrent seuls avec Roe.

« Katherine. »

« Oui, Hanae. »

« Où sommes-nous ? »

« Près de la frontière de Tir Tairngire. »

« Est-ce que nous allons au Pays des elfes ? » Les yeux d’Hanae s’écarquillèrent d’émerveillement.

Tir Tairngire englobait l’ancien état de l’Oregon, et même un peu plus. Le territoire avait été attribué à une puissante coalition d’Éveillés en contrepartie de l’aide qu’ils avaient apporté aux Nations des américains d’origine dans leur lutte pour regagner leur terre. Il ne fallut pas longtemps avant que Tir Tairngire ne fasse sécession avec le Conseil tribal souverain qui dirigeait les NAO, et ne déclare son indépendance. Personne ne savait grand-chose sur ce qui se passait au sein de Tir Tairngire, car les Elfes qui géraient ses affaires protégeaient leur intimité. Le seul point sur lequel ils communiquaient largement était qu’une grande partie de la terre était retournée à son état naturel. La politique officielle du Tir encourageait toutes les autres nations à faire de même, offrant la magie elfique pour faciliter de tels efforts.

« Le plus court chemin vers San Francisco est de traverser directement le Tir. »

Sam se racla la gorge. « Il est évident que vous prévoyez de passer clandestinement. J’ai toujours entendu dire que la frontière était fermée et bien pourvue en patrouilles. »

« Ouaip, le costard a raison. Y z’ont des dragons, des griffons et d’autres trucs. Et ces foutus paladins. Personne n’a dit qu’il faudrait se coltiner des paladins. » À sa voix, Sloan était en colère, mais Sam y décela aussi de la peur. Le ton du runner s’adoucit. « J’ai entendu dire que s’ils te chopent à essayer de passer la frontière, ils volent ton esprit. » « T’as pas à t’inquiéter, Sloan. Les paladins ne pourront jamais trouver le tien, » blagua Black Dog, qui revenait au camp.

« Sloan marque un point, » insista Sam, devançant la répartie du runner. « Les gardes-frontière de Tir Tairngire sont célèbres pour leur efficacité. Tous les quinze jours, il y a une histoire à propos de quelqu’un se faisant ramener par la force sur l’autoroute après avoir tenté d’entrer dans le Tir. »

« C’est pourquoi nous devons le faire en toute discrétion, à l’écart des routes et des patrouilles régulières, » dit Roe. « Je vais envoyer Tessien en éclaireur. Lorsqu’il reviendra pour nous donner le feu vert, nous nous mettrons en route et le dragon assurera notre couverture aérienne. Il ne devrait y avoir aucun problème. »

« Je suis sûre que vous réussirez à nous faire traverser, Katherine, » déclara Hanae.

Les runners n’eurent pas l’air d’être aussi facilement convaincus. Sam ne trouvait pas le plan très réalisable non plus, mais l’arrivée du serpent à plumes coupa court à toute nouvelle discussion.

Le vent soulevé par les ailes du dracomorphe fit voler les feuilles séchées qui s’élevèrent dans les airs. Chin Lee jura lorsque la flamme du réchaud de camping fut soufflée. Une fois au sol, la bête s’abaissa sur ses membres postérieurs et replia ses ailes avant de se lover sur elle-même.

Tandis que Roe se dirigeait tranquillement vers la créature et initiait la conversation, les autres runners trouvèrent un intérêt subit aux efforts de Chin Lee. Sam remarqua que le réchaud se trouvait aussi loin que possible du dragon sans avoir à quitter la clairière. Hanae et lui rejoignirent rapidement ce dernier groupe.

Quelques minutes plus tard, le serpent à plumes étira son corps et, d’un bond suivi d’un battement d’ailes, il décolla et accéléra l’allure pour disparaître derrière la cime des arbres. Roe fit une pause au niveau de son Caravaner afin de jeter un œil au passager avant de rejoindre les autres.

Pendant ce temps, Chin Lee termina de préparer sa tambouille. L’Ork avait grappillé quelques herbes sauvages qui parvinrent même à donner du goût aux soyburgers et aux tubercules reconstitués. Après avoir mangé, tous s’installèrent confortablement. Hanae se nicha silencieusement au creux des bras de Sam. Même Black Dog et Sloan se décontractèrent, discutant de vieilles shadowruns plutôt que de se harceler l’un l’autre. Chin Lee mit une casserole d’eau à chauffer sur le réchaud et commença à jouer aux cartes avec Kurt. Tout semblait paisible à la lueur safran des lanternes.

Au-dessus d’eux, la couverture nuageuse progressait régulièrement à mesure que la lune baissait sur l’horizon. La forêt environnante bourdonnait des bruits doux de la faune sauvage affairée à ses activités, à peine dérangée par leur présence. À un moment, Sam crut entendre un loup hurler. Il ne put en être sûr, toutefois, n’ayant jamais réellement entendu de loup auparavant.

Quoi que cela ait été, Hanae l’entendit aussi.

« Je n’aime pas cet endroit », se plaignit-elle.

« Pourquoi n’essaies-tu pas de dormir un peu ? » Il savait ce qu’elle ressentait. Les grands espaces, l’absence de murs, la crudité de l’air. La forêt n’offrait tout simplement pas la sécurité protectrice, réconfortante, de l’arcologie.

« C’est une bonne idée, » l’appuya Roe. « Il semblerait que Tessien ne soit pas de retour avant encore un bon moment. Une fois que nous serons de nouveau en route, aucun de nous n’aura l’occasion de dormir. »

« Je ne veux pas dormir ici, » dit Hanae. « C’est trop ouvert. Trop étrange. »

« Tu peux te pieuter dans le van, » déclara Kurt, indiquant le Caravaner de la tête. « Il y a des matelas et des couvertures à l’arrière. »

La paix de la forêt les rendait tous serviables.

Quelque temps après qu’Hanae et lui se soient installés confortablement dans le van, Sam se réveilla. Un coup d’œil à sa montre montra qu’un peu plus d’une heure s’était écoulée. Hanae dormait paisiblement. Prenant garde à ne pas la déranger, il sortit doucement du Caravaner. La nuit était calme, les bruits du campement mis à part. Dans le silence, il pouvait entendre les runners discuter à voix basse. Sloan et Black Dog s’échangeaient à nouveau des insultes.

Un mouvement à proximité de l’autre véhicule attira son attention. La forme féminine de haute taille qu’il vit ne pouvait être que Roe. Elle était en train d’enfiler un sac à dos, avant de sortir un shotgun d’un casier et de le passer en bandoulière à son épaule gauche. Sans un mot aux autres, elle fit le tour du Caravaner dans l’obscurité.

Curieux, Sam la suivit.

Il la repéra à nouveau, accroupie à l’orée des arbres, et se déplaça jusqu’à sa position. Elle le prit au dépourvu en lui saisissant le bras et en l’attirant au sol. Sans mot dire, elle plaça un doigt sur ses lèvres.

Le cuir chevelu de Sam le picotait. Il ne connaissait pas grand-chose sur le monde naturel, mais tellement de sons différents les entouraient il n’y a encore pas si longtemps. Le vent dans les feuilles. Le bourdonnement et le cliquetis qui devaient être des bruits d’insectes. Les doux grattements dans le sous-bois. Tout cela avait cessé à présent, pourtant il voyait encore les feuilles des arbres se déplacer contre les nuages. Elles auraient dû être accompagnées de bruissements et porter l’odeur humide de la forêt sous leurs ondulations. Mais il n’y avait rien.

Quelque chose n’allait pas du tout.

« Roe, » chuchota-t-il. « Qu’est-ce qui se passe ? »

« Je ne sais pas. »

Il parcourut l’orée du regard l’orée du bois. Les troncs sombres brillaient légèrement à la lumière des lanternes et de la flamme du réchaud. Les feuilles qu’il savait être vertes luisaient d’une noirceur maléfique.

Un éclair de lumière attira son attention. Il loucha dans cette direction. Après un moment, il crut distinguer une silhouette se tenant à plusieurs mètres sous le couvert des arbres. Elle était grande et mince… comme un elfe.

Il tapa doucement sur l’épaule Roe et la lui désigna. Elle regarda dans la direction qu’il lui indiquait et jura silencieusement. Elle se mit à fouiller dans ses poches.

La brise se leva brusquement, faisant s’envoler les feuilles mortes comme l’avait fait le dragon. Les légers débris bruns bruirent sous la caresse refluante du vent.

Et puis ce son léger fut avalé par le monstrueux vacarme du battement des pales d’un rotor. Sam leva les yeux pour voir une forme sombre survoler les arbres. Une deuxième et une troisième se précipitèrent dans son sillage. Elles furent suivies d’encore plus d’autres formes.

« Des Yellowjackets, » souffla Roe en se relevant.

Sam se releva aussi. Il connaissait les Yellowjackets pour les avoir vus dans des émissions tridéo sur des guerres entre colonies corporatistes. Il s’agissait d’hélicoptères monoplaces, petits et rapides, qui emportaient un armement plus que suffisant pour abattre un véhicule blindé léger.

Sam découvrit que les Yellowjackets embarquaient également des projecteurs lorsque des rais de lumière commencèrent à s’abattre des engins qui survolaient le camp. Sam compta six éclatants faisceaux se découpant à travers toute la clairière.

Roe et lui se trouvaient en dehors de la zone éclairée par les projecteurs, ils n’avaient pas été découverts pour le moment inconnues. Elle lui tendit quelque chose.

« Prenez-le, » dit-elle, en s’éloignant.

Il l’attrapa par réflexe des deux mains. Baissant les yeux, il vit qu’il s’agissait de son shotgun. Comme si l’arme avait été chauffée au rouge, il ouvrit les mains sous le coup de l’horreur et le laissa tomber au sol. Plus d’armes, il l’avait juré. Il s’attendit à ce que Roe dise quelque chose, mais elle avait déjà disparu dans les ténèbres.

Les projecteurs tissant leur toile de lumière s’étaient espacés pour former un cercle baignant la majeure partie de la clairière d’un éclat éblouissant et cru.

« Selon l’autorité du Haut prince de Tir Tairngire, je vous ordonne de vous rendre sans résistance. Faites-le immédiatement et vous ne serez pas blessés. »

Pendant un instant, personne ne bougea.

Sloan interrompit ce tableau en se mettant à sprinter vers les Caravaners. Tout en courant, il hurla : « Vous aurez pas mon esprit. »

« Restez où vous êtes, » gronda la voix désincarnée. « C’est notre dernier avertissement. »

Sloan l’ignora. Il sortit un fusil automatique de sous le siège et pivota sur ses talons. Coinçant la crosse sous son coude, il déchargea son arme, projetant une rafale sur l’hélico au haut-parleur. Le fusil de Sloan bégaya en laissant échapper un son de tuyauterie, transperçant le bruit sourd et régulier provenant des pales tournoyantes des appareils qui les encerclaient. Des sifflements plus aigus crissèrent à mesure que les projectiles de l’arme perçaient le fuselage de l’engin, jusqu’à ce que, dans un fracas de verre et une gerbe d’étincelles, le projecteur de l’hélicoptère de tête s’éteigne en clignotant.

« Grande mère, il m’a eu, » dit la voix mécanique. Sam était certain que la voix ne s’adressait pas à ceux qui se trouvaient au sol. Un instant après, elle se fit de nouveau entendre, comme pour répondre à une question. « Ils ont fait couler le sang, Bran. Ils peuvent foutrement bien le boire. À toutes les unités, extinction des projecteurs. Feu à volonté. »

La clairière plongea dans l’obscurité lorsque les hélicoptères en vol stationnaire éteignirent tous ensemble leurs projecteurs. Avant que les phosphènes ne se soient estompés, des langues de feu rouge embrasèrent les ténèbres à l’endroit où se trouvaient les lampes. De lourdes balles sillonnèrent le camp, arrachant des lignes de mottes de terre. Kurt, se précipitant pour se mettre à l’abri contre l’autre van, fut projeté à terre lorsque le feu d’un des hélicos le cueillit. Les mitrailleuses d’un deuxième engin cherchèrent sa silhouette abattue, traversant son corps et le laissant démembré sur le sol ensanglanté.

Sloan ouvrit à nouveau le feu, tirant avec frénésie dans la nuit. Les balles traçantes de son arme brûlaient d’un éclat orange dans l’obscurité. Tout en tirant, il criait de manière incohérente. Les elfes répondirent vigoureusement. Une flamme illumina brièvement l’un des Yellowjackets, le transformant en un dieu de la destruction insectoïde et étranger à cette terre lorsqu’il lança une roquette air-sol.

Le temps sembla se figer pour Sam. Il vit, ou crut voir, la mince, la mortelle forme quitter le tube de lancement. Lorsque la roquette quitta la bouche du tube, ses ailerons s’étendirent, se mettant en place en un éclair afin de contrôler son vol. Le projectile rugit en direction du van à côté duquel Sloan criait et s’emballait. Hanae était en train de dormir à l’intérieur de ce van.

À cet instant, Sam vit son visage apparaître à la portière. Elle avait les yeux gonflés par le sommeil et les cheveux ébouriffés, ses yeux désorientés embrassant du regard la tourmente et la destruction. Juste au moment où Sam commença à hurler un avertissement, la roquette frappa.

Le tonnerre déchira la nuit.

Le Caravaner rua sous l’impact et se transforma instantanément en un brasier rugissant lorsque l’ogive explosa. Sloan fut projeté dans les airs, ses bras s’agitant en tous sens.

Sam s’élança en avant, mais trébucha et s’affala de tout son long. Il se retourna pour voir ce qui l’avait fait tomber. Dans la lumière tremblotante, il vit le visage de Sloan, raidi par la haine et la peur. Les cheveux du runner étaient à moitié brûlés sur un côté. Son corps n’était visible nulle part.

Sam se démena pour se relever et se remit à tituber vers le van en feu. Le toit du véhicule commençait à s’affaisser sous la chaleur et une fumée nocive se déversait du bûcher. L’intérieur du van était rendu incandescent par la chaleur de l’incendie. Une soudaine gerbe de flammes le repoussa en arrière. Une grosse main se referma avec force sur son bras. Sam tira une fois sur son bras afin de se libérer avant de se retourner pour trouver le visage muni de défenses de Chin Lee.

« Tu ne peux plus l’aider à présent, » hurla l’ork par-dessus le rugissement des flammes et le tonnerre des hélicoptères qui les encerclaient. « Viens, on va vers les arbres. Ces foutus Yellowjackets ne peuvent pas nous suivre là-bas. »

L’Ork le relâcha et sprinta pour gagner l’abri de la forêt. Sam jeta un nouveau regard au van. Chin Lee avait raison. Il ne pouvait plus rien pour Hanae à présent.

Il était en vie et elle ne l’était plus, mais Sam ferait payer quelqu’un pour cela. Tandis qu’ils couraient vers les arbres, le second van explosa en une boule de feu qui s’éleva dans le ciel. Il vit fugitivement la silhouette de Black Dog s’enfuir de manière désordonnée dans l’autre sens, pendant que les Yellowjackets en colère continuaient à bourdonner dans la clairière, la remplissant de feu et de plomb.

Chin Lee avait pris une bonne avance, passant tout juste le premier arbre lorsqu’une forme mince se leva à sa rencontre. L’ork commença à faire tourner son fusil d’assaut autour de son corps pour l’amener en position, mais la silhouette se rapprocha, déviant le canon vers le haut et sur le côté. Un pied chaussé de noir se détendit et l’ork s’écrasa sur le tapis forestier.

Les flammes révélèrent l’attaquant comme étant un elfe. Il surplombait le runner étourdi, haletant légèrement. Il leva alors négligemment une main et visa l’ork le long de son index tendu. L’énergie des arcanes crépita au bout de son doigt.

Chin Lee hurla et s’empoigna le bras. La main que l’ork en détacha était poissée d’une substance collante. Il hurla de plus belle tandis que la substance se répandait sur sa poitrine et son cou. Les hurlements moururent dans un sifflement respiratoire bouillonnant lorsque son visage se transforma en bouillie et tomba de son torse en train de se ramollir.

« Une fin appropriée à une telle abomination, » affirma le mage elfe.

Sam ne s’était pas arrêté de courir, à toutes jambes, bien que ses yeux soient restés verrouillés sur l’horrible scène qui se déroulait devant lui. Son esprit était tellement paralysé par cette terrifiante démonstration de magie qu’il ne réalisa pas avant qu’il ne soit trop tard qu’il se dirigeait tout droit vers l’elfe. Il percuta le mage la poitrine la première et ils s’étalèrent tous deux au sol.

Il repoussa le mage, le criblant de coups de pied afin de désempêtrer leurs jambes. Cet elfe venait de transformer un être vivant en flaque de vase. Sam ne doutait pas qu’il serait ravi de lui faire connaître le même sort.

L’elfe avait rassemblé ses esprits et essayait de se relever. Repérant une branche tombée, Sam s’en saisit. Faisant décrire un arc de cercle à son arme tout en se démenant pour se relever, il frappa l’elfe à la tête, le bois pourri de la branche éclatant sous l’impact. Fragments de bois et insectes surpris volèrent en tous sens, projetant l’elfe qui recula en titubant, plus désarçonné et déconcerté que véritablement touché.

Sam se retourna et courut.

« Vas-y, détale comme un lapin, sale rebelle. Tu ne seras qu’un morceau de viande pour le chasseur. » Le mage commença à incarner un sort. Il en prononçait les syllabes d’une voix forte, dans l’intention manifeste que Sam les entende.

Sam risqua un coup d’œil par-dessus son épaule. L’elfe avait levé ses mains au-dessus de sa tête, un nimbe vacillant de lumière vermeille commençant à former une sphère autour d’elles. Le mage meurtrier était en train de préparer un sort. La peur donna des ailes aux jambes que Sam avait à son cou.

Il sentit alors une étrange poussée d’énergie à l’intérieur de lui. D’une certaine manière, il savait que le sort était achevé. La chaleur lui embrasa le dos lorsque les arbres qui l’entouraient furent baignés de feu. L’air chaud lui dessécha les poumons et il tomba, en proie aux flammes.


CHAPITRE 17

La Mitsubishi Nightsky luisait élégamment sous le soleil couchant. La carrosserie noire de la limousine buvait la lumière pour créer de distants et profonds reflets qui contrastaient avec l’immédiateté de l’éclat et de la splendeur des chromes accentuant sa silhouette. La portière arrière s’ouvrait grand pour offrir un accès à l’intérieur sombre et frais, contrepoint à la chaleur accablante de la journée.

Un homme et une femme descendirent les marches de l’immeuble Jarman. Leur attitude et leur indifférence totale aux piétons passant entre leur sanctuaire corporatiste et le luxueux véhicule au bord du trottoir les identifiaient comme étant les probables propriétaires de la Nightsky.

La femme portait un costume strict dont la conception et les matériaux étaient des plus exquis. Des étincelantes chaussures à talons argentées donnant une jolie forme à ses jambes dénudées jusqu’à la chaîne de platine scintillant à l’intérieur de sa chevelure coiffée de manière spectaculaire, elle exsudait la réussite corporatiste dans tous ses mouvements.

L’homme portait un trois-pièces sombre et se déplaçait avec tant d’aisance que le costume semblait à peine se froisser lorsqu’il marchait. Les cheveux noirs qui encadraient son visage aux os longs auraient pu souligner la rigidité de ses traits saturniens, mais le plaisir évident qu’il prenait à la compagnie de la femme le faisait paraître d’une beauté frappante. Il était le pendant sombre à son éclat, mais assorti en tous points à son corporatisme régalien.

Leurs visages exprimaient la décontraction tandis qu’ils riaient doucement d’une plaisanterie qu’eux seuls pouvaient comprendre. Leurs regards n’étaient que l’un pour l’autre et ils semblaient anticiper une agréable soirée.

Hart s’extirpa de la foule pour aller se placer devant l’homme. Elle allait prendre un malin plaisir à ruiner le début de cette soirée.

« Bonsoir, M. Drake. Surpris de me voir ? » Drake s’arrêta. La femme lui lança un regard qui indiquait à Hart qu’elle n’avait aucune idée de ce qui se passait. Pas bien, chica. Tu devrais connaître mieux que ça le gars qui partage ton lit. « Eh bien, M. Drake ? »

« Vous êtes exceptionnellement ingénieuse, Mlle Hart. Pourquoi devrais-je être surpris ? »

Hart ne fit que peu de cas de sa réponse doucereuse. « J’imagine que je n’ai qu’à me contenter d’avoir rendue nerveuse Mlle Mirin. » Le regard inquisiteur de la femme se déplaça sur Hart, qui ignora soigneusement son jugement pénétrant. Hart et la femme ne s’étaient jamais rencontrées, mais l’elfe savait que Mirin ne se soucierait pas de la manière dont Hart avait appris son nom. Elle se demanderait plutôt ce qu’Hart connaissait de plus à son sujet. Grand bien lui fasse. Tant que Mirin serait en proie à la confusion, son incertitude la retiendrait.

« Jeune femme… »

« Gardez ça pour l’arco, Mlle Mirin, » dit Hart, lui valant un regard dur, fâché, pour son interruption. « Je ne suis pas ici pour discuter avec vous. Donc, vous restez en dehors de ça. Je vous suggère également de ne pas tenter de geste suspect. Cela pourrait vous coûter la vie. J’ai des amis haut placés. » En réponse au méprisant petit sourire en coin de Mirin, Hart ajouta : « L’un de ces amis dispose d’un fusil surpuissant braqué sur votre tête. Cette personne est un véritable tireur d’élite. Et très au fait de vos capacités. »

« Est-il suffisamment rapide ? » dit Mirin avec mépris.

Drake posa une main sur le bras de sa partenaire. « Faisons plaisir à Mlle Hart, Nadia. Pour autant que j’en sache, c’est une femme de parole et scrupuleuse dans les rapports qu’elle fait de ses arrangements. Nul besoin d’en appeler à la violence pour le moment.

« Mlle Hart, peut-être pourriez-vous nous accompagner à l’intérieur où les oreilles indiscrètes sont moins nombreuses ? » Hart sourit, consciente que moins d’oreilles signifiait également moins d’yeux s’il avait vraiment envie de passer à l’action. « Je ne pense pas. »

« Sur les marches dans ce cas. À l’écart de la foule. Juste vous et moi. »

Mirin sembla prête à émettre une objection, mais Drake la devança d’un léger signe de tête. Il était tout sourire pour Hart. « Seriez-vous satisfaite que Nadia attende dans la voiture ? Il y a peu de chances que je recoure à la violence sur cette voie publique, à la vue de tous ces gens. »

Voilà ce sur quoi elle comptait. « Elle peut y aller. Tant qu’elle coopérera, elle restera saine et sauve. Mon ami dispose de balles explosives et d’un angle de tir commode pour les placer avec précision dans votre limousine. »

« Je n’aime pas les menaces, Mlle Hart, » dit doucement Mirin. Le ton de sa voix en était nettement empreint.

« Et je n’aime pas avoir à les formuler. Vous n’êtes pas encore concernée par tout cela. Nous serons tous plus contents qu’il en reste ainsi. »

« Tout va bien, Nadia. C’est un simple malentendu entre Mlle Hart et moi-même. Il n’y aura aucun problème. »

L’expression de Mirin indiquait clairement qu’elle pensait que le problème était déjà posé.

« Continuez. Je vous rejoins dans un instant. »

Mirin acquiesça. Hart commença à gravir les marches sans attendre Drake. Elle s’arrêta à mi-hauteur et se retourna. Le soleil s’était éclipsé, et l’ombre descendait en glissant à l’endroit où elle se trouvait. Elle frissonna, plus par anticipation nerveuse que du fait de la brise fraîche qui soufflait le long de la façade sombre de l’immeuble Jarman.

« Alors, à quoi est-ce que tout cela rime réellement ? » demanda Drake en rejoignant Hart. Le ton léger qu’il avait employé en présence de Mirin disparut, remplacé par le visage impassible d’un homme d’affaires.

« Je crois que vous avez essayé de nous empêcher de terminer notre contrat. »

« Pourquoi ferais-je cela ? »

« Je me fous complètement de vos raisons, bien que j’en aie une idée assez précise. » Drake restait muet, la gratifiant simplement d’un regard inquisiteur. Il était calme. « Trop calme pour être innocent, » jugea-t-elle. « J’étais encore là lorsque la patrouille frontalière de Tir Tairngire a frappé. Ils se sont servis d’un mage pour couvrir le son de leur Yellowjackets. Il s’agissait d’une escouade complète, plus que suffisante pour quelques shadowrunners médiocres et un couple de corporatistes en fuite. Ils cherchaient les ennuis et comptaient les trouver. Quand Sloan a paniqué et a ouvert le feu sur eux, la patrouille nous a balancé en pleine gueule tout ce qu’elle avait. Un pur massacre. J’aurais pu être tuée avec les autres. »

Comme elle s’y attendait, l’expression de Drake se transforma pour refléter la préoccupation, mais il ne fit en aucun cas preuve de surprise. « Peut-être devriez-vous parler à Tessien à ce sujet. Les créatures de son espèce sont connues pour être indignes de confiance. »

« J’ai parlé à Tessien. Il a dit que vous l’avez rencontré à Portland, pour lui annoncer que les plans avaient changé et que j’étais en route pour revenir à Seattle. »

« C’est à vous de décider en qui placer votre confiance, Mlle Hart. »

« Je l’ai déjà fait, » dit-elle, plongeant son regard droit dans le sien.

« Je vois, » dit-il froidement. « Je ferai en sorte qu’un bonus compensatoire soit versé sur votre compte. »

« Cela corrigera certaines des plus grandes brèches dans notre accord. »

« Avez-vous besoin de correctifs supplémentaires ? »

« Ce n’est pas mon style, M. Drake. Je suis une pro. Je sais me taire sans avoir besoin de motivations particulières. »

« Faites en sorte de garder le silence sur notre association. »

« Écoutez, » dit-elle violemment. Vous avez tenté votre chance et vous avez échoué. Ce sont les affaires et je le comprends. Ce que je suis en train de vous dire, c’est que vous n’avez pas besoin de me faire taire. Je ne parlerai pas, car j’ai une fierté professionnelle. Et ce même professionnalisme me permet d’ignorer ce que vous avez tenté de faire. Disons que nous sommes quittes. »

« À votre guise, Mlle Hart, nous laisserons le passé en paix. » Son sourire dévoila l’éclat de ses dents parfaites. « Mais ne nous quittons pas sous le coup de la colère. Vous m’avez impressionné par votre feu et votre intégrité. Je souhaite continuer à engager vos services. Disons, 25 000 nuyens par mois. Appelons-ça vos honoraires. »

« Je vous ai dit qu’on achète pas mon silence. Vous avez besoin de mes services, vous payez le tarif habituel. »

« Vous êtes une femme des plus exceptionnelles, Mlle Hart. Je commence à croire que vous vous en tiendrez à votre code de conduite auto-imposé. Pouvons-nous dire que notre relation de travail est relancée ? »

Elle lui tendit son ordinateur personnel. Il sourit avec l’assurance d’avoir repris le dessus, en y enfonçant son créditube et en procédant au transfert de fonds. Afin de lui démontrer sa confiance, Hart demanda une confirmation du transfert qu’il lui rendit l’ordi.

« Votre argent est une valeur sûre. »

« De l’or en barres, Mlle Hart. »

« Mieux que ça, » dit-elle en soupesant son ordi avant de le fourrer de nouveau dans son sac. « L’or est trop lourd. »

Lorsqu’elle commença à descendre l’escalier, la main de Drake jaillit, empoignant douloureusement son bras. Il la fixa d’un regard sévère. « Vous êtes certaine qu’il n’y a aucune preuve de notre permutation sur le site de Renraku ? »

Le regard de la femme quitta les yeux de l’homme pour se poser sur sa main. Elle attendit qu’il la relâche avant de répondre. « Le van abritant notre autre invité a été trafiqué afin d’exploser, selon vos ordres. S’il reste quoi que ce soit, ils supposeront probablement qu’il ne s’agissait que d’un autre runner. »

Le sourire carnassier de Drake était de retour. « Et aucun des naïfs qui fournissaient la couverture à notre opération n’a survécu ? Un captif blessé pourrait trop parler. »

« La dernière fois que j’ai vu l’homme, le mage du Tir venait de lui envoyer une boule de feu. La femme est partie en fumée lorsque la patrouille a fait cramer un van. Les autres aussi ne sont plus que de l’histoire ancienne. »

« Une solution satisfaisante. D’après votre rapport, ce sarariman de Renraku avait l’air un peu trop clairvoyant dans ses questions. S’il était resté en vie, il aurait pu intriguer les mauvaises personnes avec ses histoires. Il est bien mieux que tous les témoins soient morts. »

« Tous sauf moi, » pensa Hart. « Mais je suis encore payée, non ? Je serai suffisamment en sécurité tant que je garderai une certaine valeur ou jusqu’à ce que t’obtiennes ce que tu recherches. »

« Je ne permettrai à personne de compromettre le plan. » Tels furent les dernières paroles de Drake.


CHAPITRE 18

Sam était surpris d’être encore en vie.

Les flammes avaient fait rage autour de lui, embrasant les arbres, ainsi que ses vêtements. Il s’était évanoui sous le coup de la douleur et avait dû tomber, dégringolant le long d’une rive imperceptible jusqu’à atteindre le ruisseau léthargique où il gisait à présent à demi-submergé. L’eau devait avoir éteint les flammes. Il était écorché et meurtri par sa chute, roussi par les flammes, mais il était en vie.

Il était impossible qu’il soit resté longtemps inconscient. Il entendit une voix qui devait appartenir au mage elfe qui l’avait rôti. L’elfe était vraisemblablement tellement certain de ses pouvoirs qu’il n’avait pas pris la peine de jeter un œil à Sam. Sam tendit l’oreille pour percevoir ses paroles.

« J’ai abattu ce phacochère d’ork et un norm, Grian. »

« Bien reçu, » lui répondit une voix brouillée par le sifflement du statique d’une transmission radio. « Les deux véhicules sont en flammes. Nous avons trois hostiles abattus probables, mais la clairière est en feu et nous ne pouvons pas y atterrir pour les confirmer. »

« Tu veux que je fasse un balayage au sol ? »

« Négatif. Tu connais la procédure, Rory. Personne n’entre dans une zone non sécurisée sans soutien. En outre, tu as pompé beaucoup de pouvoir. »

« Pas de quoi en faire une suée, Grian. Je suis suffisamment en forme. Ces résidus de gouttière n’étaient pas aussi coriaces que le briefing l’avait indiqué. Il ne m’arrivera rien. »

« Je le répète une fois de plus, Rory. Dirige-toi vers le point de rendez-vous. Je conduis l’escadrille là-bas. Nous nous rejoignons, et nous rentrons tous ensemble. »

« Tu penses que je ne serais pas capable de m’en charger ? Je suis un sorcier de la caste des nobles. »

« Ce n’est pas la question, Rory. Ils m’ont déjà soufflé dans les plumes. Je ne veux plus de pertes supplémentaires. Viens à notre rencontre lorsque nous aurons atterri. »

« Compris, » dit le mage en conclusion. Il marmonna les mots suivants, manifestement pas destinés à être entendus par les autres elfes. Sam n’arriva pas non plus à les distinguer, mais le ton était suffisamment hargneux pour qu’on en devine la signification.

Sam fut subitement terrifié que l’elfe puisse vouloir une preuve de sa mort. Il se mit à prier pour que le mage s’en aille tout simplement, qu’il préfère laisser d’autres confirmer sa vaillance. La nuit se fit silencieuse lorsque les hélicoptères quittèrent les lieux, le son déclinant des rotors laissant la place aux sons propres à la forêt. Une fois de plus les feuilles bruissaient dans le vent, mais les animaux, effrayés par le bruit et par les flammes, restaient silencieux. Sam décida de suivre leur exemple. Il était temps pour lui aussi de se tenir très tranquille.

Il attendit.

Les minutes tendues s’écoulèrent et il se lassa de frissonner dans l’eau. Il bougea un bras, en prenant garde à éviter éclaboussures ou gouttes d’eau en le levant devant son visage. L’écran de sa montre était noir. Il essaya le bouton reset et la fonction lumineuse s’activa tout juste le temps de lui montrer que l’écran était embué de l’intérieur. Inutile. Il bascula le levier pour ouvrir le fermoir, uniquement pour que le bracelet se casse dans sa main. Tendant la main en arrière pour lancer la montre avec dégoût, il se souvint qu’il essayait de rester silencieux. Il glissa sa main sous l’eau et laissa la pièce d’horlogerie couler au fond du ruisseau.

Il attendit un peu plus, avant d’oser remonter la pente en rampant, accompagné dans son déplacement par les craquements et les claquements des branches et des brindilles. Chaque son faisait s’accroître sa peur de ne pas avoir attendu suffisamment longtemps pour que le mage s’en aille. Lorsqu’il passa finalement la tête au-dessus de la rive, le mage n’était visible nulle part.

Les deux Caravaners étaient encore la proie des flammes, mais les feux de broussailles étaient pour la plupart éteints. Kurt et Black Dog gisaient vautrés dans la mort, parmi des morceaux de Sloan. Hanae était en train de se calciner dans l’un des vans. De Roe, il n’y avait aucun signe. Entre lui et la scène de dévastation dans la clairière gisait la flaque de vase qui avait été Chin Lee.

Il était seul.

Au loin, Sam entendit à nouveau le hurlement. Cette fois, un autre hurlement, différent, sembla lui répondre. Le son lui fit réaliser à quel point il était seul, perdu dans une forêt quelque part à l’intérieur des frontières de Tir Tairngire, une nation qui venait de faire une démonstration de son hostilité envers lui. La forêt serait le foyer de nombreuses paraespèces qui n'y regarderaient pas à deux fois avant de le dévorer. Des pensées de griffons et de basilics fusèrent à travers son esprit. Des pensées de dragons aussi. Sloan avait dit que les elfes se servaient de dragons comme gardes-frontières. Sa récente rencontre rapprochée avec le serpent à plumes lui fit réaliser que cette bête pourrait l’avaler d’une seule bouchée.

Le fusil d’assaut de Chin Lee gisait non loin, perdu et oublié là lorsque l’ork fut touché par le sortilège de l’elfe. Sam le regarda fixement. Ses pièces métalliques étaient sombres et semblaient froides, même si les flammes dansaient à sa surface sous la forme de légers reflets. La crosse et les poignées de plastique de conception ergonomique évoquaient une séduisante facilité d’utilisation. Ses pièces métalliques racées suggéraient une efficacité mortelle. Le fusil d’assaut était une arme conçue pour tuer, mais Sam avait juré de ne jamais plus toucher une telle chose.

Le loup hurla une fois de plus.

Il se souvint du barghest qui avait attaqué Sally Tsung. Il n’oublierait jamais son hurlement terrifiant et ses mâchoires baveuses. Les aboiements de la bête l’avaient figé sur place, lui et les autres. Le hurlement du loup n’avait pas ce pouvoir, mais il n’en était pas moins angoissant. Sam n’avait pas de solution magique pour détruire une bête comme l’avait fait Tsung.

Ce qui était capable de tuer les gens était également capable de tuer les animaux. Il s’approcha et ramassa l’arme. Le poids le surprit, car Chin Lee l’avait brandi avec une grande aisance. Il avait une sangle au moins, qu’il passa en bandoulière par-dessus son épaule, comme le faisait l’ork. Il porterait l’arme au cas où il se ferait attaquer par un paranimal féroce. Mais il ne s’en servirait pas à l’encontre des gens. Il se fit cette promesse à lui-même.

Sam regarda de nouveau la clairière. S’il restait pour enterrer ses anciens compagnons, les elfes reviendraient et le captureraient. Choisissant sa direction à l’aveuglette, il tourna le dos à la scène et commença à marcher. Il se demandait jusqu’où il irait avant que ne reviennent les elfes.

Sam se mit à courir dès qu’il entendit le premier bruissement dans le sous-bois. Il n’avait rien vu, mais il n’avait pas non plus attendu pour regarder. Il ne pouvait pas entendre quoi que ce soit à présent à cause des bruits de sa propre course. Le fusil d’assaut rebondissait, allant et venant contre son épaule, meurtrissant sa peau même à travers sa solide combinaison. Déjà il était essoufflé, haletant comme un bœuf pour prendre chaque respiration. Il aurait dû aller courir plus souvent avec ses chiens, ou faire de l’exercice d’une quelconque manière afin de se maintenir en meilleure forme. À présent, il était en train de s’enfuir à toutes jambes dans l’espoir de sauver sa vie et payait pour son indolence. Il avait envie de s’arrêter, de respirer, de se reposer, mais il n’osa pas. Ils étaient derrière lui, quelque part. Ils ne prendraient pas de repos, aussi ne le pouvait-il pas non plus.

Ses pieds se prirent dans une racine, l’obligeant à faire une embardée sur le côté. Le fusil d’assaut l’attira dans une autre direction, le déséquilibrant. Il chancela et s’écrasa dans le tronc de l’un des géants de la forêt. L’arbre n’en fut pas impressionné et Sam rebondit dessus, perdant l’équilibre pour de bon. Il tomba à la renverse pour atterrir douloureusement sur le sol, le chargeur de l’arme et la crosse plongèrent dans sa chair avant même que sa tête ne bascule pour heurter violemment le canon. Étourdi, il roula sur la côté et essaya de se relever. Une impression de nausée enfla dans son estomac et un martèlement commença à se faire sentir dans sa tête. Son champ de vision se rétrécit et il tomba lourdement. Le canon du fusil se coinça contre une racine et il passa mollement par-dessus l’arme comme un sac flasque tandis que sa vision s’affaiblissait.

« Seigneur, pas maintenant, » pria-t-il. « Ils vont m’avoir. »

Son corps n’avait pas la force. Il était faible, épuisé. Mais il ne pouvait pas se reposer avant d’être en sécurité. Il fallait qu’il sache si les elfes étaient à sa poursuite.

Sam essaya de se lever, mais le monde se mit à tournoyer autour de lui avant de virer au noir. L’instant d’après, il refaisait avec précipitation le chemin qu’il venait de prendre. Çà et là, un arbre tordu ou un affleurement rocheux semblaient familiers, mais il ne vit aucun signe de ses poursuivants. Les avaient-ils semés ? Avait-il couru tout ce chemin pour rien ?

Il obtint les réponses à ses questions lorsque son regard donna sur la clairière où les elfes avaient tué Hanae et les runners et qu’il l’examina. Il observait de l’orée des arbres, les feuilles baignant d’ombre sa position et les buissons faisant écran aux regards venus de la clairière. La scène avait une qualité irréelle, une distance de nature onirique, comme si elle reculait sans cesse à son approche. Tout était nimbé d’une faible lumière argentée, pourtant la lune était cachée par les nuages pour le moment. Une bande d’elfes vadrouillait parmi les ruines de deux Caravaner étrangement insaisissables, l’un d’eux brûlant encore. Tous les elfes mis à part un portaient des uniformes arborant des badges dont les symboles évoquaient la protection et la tutelle. Sam supposa qu’il s’agissait de gardes-frontière de Tir Tairngire. L’elfe qui n’était pas en uniforme se tenait à l’écart de ceux qui fouillaient. Vêtu d’un jean et d’une chemise de flanelle, il semblait rayonner de pouvoir. Il lui était, d’une certaine manière, familier et Sam en conclut qu’il devait s’agir du mage elfe que la voix de la radio avait appelé Rory. Outre ces sept elfes, Sam ne détecta aucune autre personne vivante dans la zone.

« C’est quoi l’histoire, Grian ? » demanda le mage au grand elfe qui s’approchait de lui.

« Un cadavre dans le van incendié. Bran dit que le squelette a l’air d’être celui d’une femme et il y a des signes indiquant qu’il s’agit de la renégate de Renraku. Aidan a déterré deux-trois os de l’autre van, et il semblerait que nous ayons eu aussi la deuxième femme. Les trois en terrain dégagé correspondent tous aux descriptions des runners, et avec l’ork que tu as eu, nous avons tous les membres de sexe masculin, sauf le type de Renraku. »

« J’lai eu aussi, » l’assura Rory.

« Nous verrons cela bientôt. » Grian secoua la tête. « Dommage pour le matos de pointe dans le van. Ehran aurait bien aimé le voir. »

« Tu es sûr qu’il n’y a plus rien à en tirer ? »

« Pourrait pas être en pire état si un dragon s’était assis dessus. » Rory lui donna une tape sur l’épaule. « Eh bien, au moins nous avons un décompte complet de nos invités indésirables. Ça en fait une soirée rentable. »

« Ne vends pas la peau de l’ours avant de l’avoir tué, Rory. Nous n’aurons pas un décompte complet avant d’obtenir confirmation pour ton deuxième hostile abattu. »

« Alors, allons-nous en assurer. Le mec est tombé par ici. »

Rory conduisit son compagnon vers l’endroit où Sam se tenait accroupi à les espionner. Il craignit que les elfes ne le découvrent et donnent l’alerte, mais ils n’avaient pas l’air de voir où il se cachait. Ils s’arrêtèrent près de l’emplacement où le sort du sorcier avait englouti Sam. Bien qu’ils se soient rapprochés de la cachette de Sam, leurs voix n’en étaient pas plus distinctes. Un effet acoustique qu’exerçait la forêt en jouant sur son état de faiblesse.

« Pas de corps, Rory, » constata Grian, au son des jurons de Rory. Il éleva alors la voix. « Bran, viens par ici ! Nous avons besoin d’un pisteur. Notre présomptueux sorcier s’est planté. »

Grian se laissa glisser dans la pente, tandis que Rory, plus méticuleux, le suivit prudemment. Les deux elfes se déplaçaient avec une grâce alanguie, comme au ralenti. Bran arriva à temps pour trouver Grian, penché par-dessus le ruisseau, en train de ramasser quelque chose au fond. Dans un premier temps, Sam ne put pas dire quel genre d’appareil tenait l’elfe. Et puis, il reconnut le bracelet cassé et réalisa qu’il s’agissait de la montre qu’il avait jetée.

« Il est tombé ici, c’est exact. »

De l’endroit où il se tenait sur la rive, Rory tendit le bras et prit la montre des mains de Grian. « Tu vois. Complètement carbonisé. S’il est parti d’ici, il n’a pas pu aller loin. »

Grian l’ignora. « Jette un coup d’œil aux alentours, Bran. Vois si tu peux nous trouver une piste. »

Bran hocha la tête et prit vers l’amont. Un quart d’heure plus tard, il était de retour. Il passa plusieurs minutes à étudier le lit du ruisseau près de l’endroit où Sam était tombé. Les autres le regardaient, Grian en attendant debout, patiemment et avec assurance, Rory en faisant les cent pas au bord du ruisseau.

« Je n’pense pas que vous ayez à vous inquiéter, » déclara Bran. « Pourquoi ? »

« J’viens de trouver des empreintes de sabot sur une vasière en amont. Ça a l’air fait par un seul cheval, sans cavalier, je pense. Aucun signe d’entrée ou de sortie du ruisseau pendant presque 500 mètres. Aucun cheval normal ne prendrait ce genre de chemin de nuit. »

« Un cheval des eaux alors ? » supposa Grian.

« On dirait bien. » Bran hocha la tête et pointa du doigt des signes pendant qu’il parlait. « S’est arrêté environ là, où notre gars est tombé à l’eau. L’est resté debout un moment, puis l’a foncé vers l’aval comme s’il avait le diable aux trousses. L’a dû atteindre la Colombie pendant que j’parle. Dirait que notre gars sait respirer sous l’eau. »

« Plus rien à plus faire ici alors, » conclut Grian.

Rory le bloqua tandis qu’il essayait d’escalader la pente. « Et la confirmation ? »

« S’il est parti en balade sur un cheval des eaux, on ne retrouvera plus de corps. »

« Alors nous serons crédités pour sa mort ? »

« Plus que probable. »

« J’imagine donc qu’il n’y a rien de plus à faire ici, » dit gaiement Rory.

Sam remarqua le regard acide que Grian lança au sorcier tandis que Rory commençait à gravir la pente.

« Très bien, note la mort et nous aurons terminé. Nous laisserons la patrouille régulière nettoyer dans la matinée. »

Des murmures d’approbation coururent parmi les elfes alors qu’ils laissaient ce qu’ils étaient en train de faire et rejoignaient leur chef. Bran tapota des boutons sur un objet brillant qu’il avait sorti de son sac à dos avant de le laisser tomber près du van incendié. Pendant qu’il faisait cela, Rory passa quelque temps à sonder du regard les marques que sa magie avait faites sur la forêt. Il avait l’air perturbé, comme s’il n’arrivait pas à se rappeler de quelque chose qui avait de l’importance pour lui. Lorsque Grian l’appela, le sorcier haussa les épaules et se retourna lentement pour rejoindre les autres. Sam observa le dernier elfe quitter la clairière et suivre ses compagnons qui retournaient à leurs moyens de transport. Ils se dirigeaient bien à l’opposé de la direction dans laquelle il avait couru. Il était en sécurité.

L’épuisement submergea Sam. Il quitta la clairière, tournant à nouveau le dos à la mort et à la destruction. Il n’eut pas conscience de la marche qui le mena jusqu’à l’arbre qui l’avait mis au sol, mais, tout à coup, il était à nouveau là-bas.

Quelque chose n’arrêtait pas de le harceler, le sentiment d’être observé. Il étendit ses sens, repoussant la fatigue qui tirait sur ses forces, émoussant ses perceptions. Les bois étaient encore paisibles. Il entrevit des formes sombres se déplacer à grandes enjambées entre les arbres.

De sombres bêtes, d’apparence canine et au moins aussi grandes que des loups.

Et puis, elles n’étaient plus là.

Se concentrant autant qu’il le pouvait, il les perdit parmi les arbres. Étaient-elles en train de se rapprocher ? Il ne le savait pas et s’en fichait presque. Il s’était donné au-delà de ses limites. Sa tête s’affaissa, son état de fatigue allait au-delà de toute compréhension. Seigneur, qu’il était fatigué.

Une fois de plus, il sentit la douleur du fusil d’assaut lui broyant le dos. Le mal dans ses muscles surmenés, les petites douleurs dues aux éraflures et aux coupures, tout cela prenait de l’ampleur. Il était bien avancé dans la troisième période de prolongations en mort subite et était un palet de combat sur glace. Si les bêtes venaient le chercher, elles pourraient l’avoir. Il se sentait déjà mort.

D’intermittentes bouffées d’air chaud s’abattaient rythmiquement sur la gauche de son visage et il sentit l’odeur fétide du souffle d’un carnivore. Prudemment, il tourna la tête et ouvrit les yeux. Deux yeux bridés, d’un vert doré, étaient plongés dans les siens.


CHAPITRE 19

Marushige avait raison. Sato ne jugea pas rentable d’entreprendre de donner la chasse à Verner et à sa pute. Les pressions que Crenshaw avaient exercées à cette fin particulière avait failli lui coûter les bonnes relations qu’elle avait instaurées entre elle et le Kansayaku. Le seul point positif était que Sato ne lui avait pas directement interdit de se pencher sur la question. Une telle interdiction ne l’aurait toutefois pas arrêtée, malgré les conséquences dévastatrices que sa désobéissance n’aurait pas manqué de déchaîner. Crenshaw pensait qu’elle avait toujours été en mesure de s’occuper de ses propres intérêts, s’arrangeant pour que les conséquences dévastatrices tombent sur quelqu’un d’autre, un ennemi de préférence.

Toujours était-il que son enquête privée n’avait pas été spécialement fructueuse. Son réseau à Seattle était minuscule par rapport à la toile de contacts et d’informateurs qu’elle avait entretenue en Orient. Le peu de rumeurs qui en découlèrent étaient toutes négatives. C’était comme si Verner avait disparu de la surface de la terre. Il était impossible que de tels runners de seconde zone soient aussi bons. Il devait y avoir un lien avec une pointure de ce grand jeu qu’étaient les Ombres. Tout ce qui lui restait à faire était de le trouver.

Pour ce faire, elle avait besoin de temps, temps que le Kansayaku ne lui laissait pas. Quand elle ne le servait pas en tant que garde du corps, il n’arrêtait pas de l’envoyer courir partout pour des tâches précises. Comme si Akabo et Masamba n’étaient pas suffisamment balèzes en termes de, respectivement, puissance physique et pouvoir magique. Comme s’il cherchait à l’empêcher de sortir et de creuser un peu l’affaire de son côté.

Ceci, réalisa-t-elle, était un aspect qu’elle avait négligé. Se pouvait-il que Sato soit impliqué d’une quelconque façon ? Elle ne voyait pas ce qu’il avait à y gagner, mais il disposait à coup sûr d’une influence suffisante pour faire disparaître une personne. Un intérêt secret pour Verner expliquerait pourquoi Sato avait accepté si facilement sa suggestion d’offrir à la mauviette le moyen d’entrer en contact avec sa sœur.

Si seulement elle pouvait arriver au terme de sa petite corvée suffisamment rapidement, elle serait en mesure de passer un appel à un fixer de Tokyo qui pourrait savoir quelque chose.

Avec impatience, Crenshaw regarda au travers du double vitrage en Xylan qui la séparait de la salle blanche où l’équipe de recherches sur les IA était en train de procéder à une expérience. La haute silhouette de Vanessa Cliber se détachait aisément parmi les personnages anonymes vêtus de vert. Quelques instants plus tard, Crenshaw avait identifié les autres chefs d’équipe parmi les chercheurs masqués et coiffés de calots.

Les mèches de cheveux noirs s’échappant d’un calot mal attaché et la constante agitation étaient caractéristiques de Sherman Huang, président de Renraku America et directeur de l’opération. Personne d’autre n’oserait prendre avec autant de désinvolture les restrictions de la salle quant à la propreté, tout en étant en même temps aussi passionnément impliqué dans le processus.

L’autre dirigeant faisait preuve d’une précision et d’une économie de mouvements que Crenshaw admirait. Elle avait remarqué cela il y a deux jours pendant qu’elle observait Konrad Hutten travailler au centre de données. Pour un homme dont la spécialité était l’absconse ingénierie microtronique, il possédait une grâce physique que Crenshaw trouvait attirante. Lorsque cette affaire en cours serait expédiée, il serait bien possible qu’elle essaie de savoir s’il était également aussi attirant en dehors de son travail. Elle se demanda s’il aimait les femmes déterminées.

Tandis qu’elle observait, le test sembla parvenir à sa conclusion. Les chercheurs se détendirent visiblement et cessèrent tous de s’affairer. Trois personnes quittèrent l’amas de blouses vertes qui leur était associé respectivement et se dirigèrent vers la porte du sas de la salle blanche. Seuls les chefs d’équipe seraient libres de quitter les lieux avant que tous les systèmes n’aient été vérifiés comme étant sécurisés. Crenshaw ressentit une satisfaction béate pour les avoir correctement reconnus tous les trois.

Huang fut le premier à franchir la porte. Il s’était déjà débarrassé de son calot et de son masque et était en train d’essayer de les fourrer dans une poche. Son esprit, comme d’habitude, était ailleurs et les objets tombèrent au sol.

« … pendant une heure entière. Ce n’est pas comme si elle ne savait pas que ce projet nécessiterait de travailler en nocturne. »

« Même les épouses n’aiment pas qu’on leur pose un lapin, Sherman, » dit Cliber.

« Ce n’était qu’un petit dîner. Rien d’important là-dedans. » Huang haussa les épaules. « Ça lui passera. Ça lui passe toujours. » « Peut-être que tu pourrais prendre un peu de temps libre, » proposa Hutten.

« Du temps ? » Huang se sentait visiblement blessé. « C’est exactement le problème. Tout le monde veut une partie de mon temps. Je n’en ai pas suffisamment pour le projet maintenant qu’il a atteint cette phase cruciale. S’ils pouvaient simplement nous laisser tranquilles. » Son regard se posa sur quelque chose que lui seul pouvait voir et les muscles qui lui faisaient habituellement plisser les yeux se détendirent. « Encore juste un peu plus de temps et nous leur montrerons. »

Il se pencha et fit pivoter un moniteur pour qu’il lui fasse face.

« Ah ! Exactement ce que je pensais. Jetez un coup d’œil là-dessus. » Les deux autres regardèrent par-dessus son épaule. Cliber émit un « hmm » méditatif. Hutten resta silencieux, mais se pencha devant Huang afin d’appuyer sur les touches de la console.

« Bien pensé, Konrad. » Huang hocha la tête d’approbation. « Cette configuration devrait maximiser le débit pendant le cycle bêta. »

« Une extrapolation évidente à partir des paramètres modulateurs, » observa Hutten.

Dans sa branche, Crenshaw était parfois contente et soulagée d’être traitée comme une partie du mobilier. L’absence d’attention pouvait même s’avérer un atout précieux. Ce n’était pas l’un de ces moments. Jugeant que les blouses vertes allaient l’ignorer jusqu’à ce qu’elle empiète sur leur zone d’attention, elle s’avança et ouvrit la bouche.

« Président Huang ? »

Tous trois levèrent les yeux vers elle, à l’unisson. L’habituel regard noir et méprisant reprit immédiatement ses droits sur le visage de Cliber. Les deux autres arboraient une expression de légère curiosité.

« Oui ? »

« Alice Crenshaw, Monsieur. Division de la sécurité. »

Le front de Huang se plissa, mais Crenshaw remarqua sa fugitive expression d’inquiétude. Comme un enfant pris à regarder des images cochonnes.

« Il n’y a aucun problème, Monsieur. Je suis en mission pour le Kansayaku Sato. Il m’a envoyée vous transmettre ses excuses et regrette que votre dîner d’affaires doive être reporté d’une demi-heure. »

« C’est ce soir ? » demanda Huang d’un air absent.

« 19 h 30, » répondit Hutten. « 20 h à présent. »

« Eh bien, j’imagine que nous y serons. Avec tout le tra la la. » Huang rit nerveusement.

Crenshaw gémit intérieurement. Le terme nerd avait été inventé pour cet homme. Elle lui fit un sourire poli. « Le Kansayaku est impatient de rencontrer vos chefs d’équipe à l’occasion de cette soirée. »

Cliber décocha un sourire qui en disait long sur son impatience à ses compagnons. « J’attends cela avec intérêt également. Il y a certaines choses que j’aimerais glisser à l’oreille de M. Kansa-machin. » s’en prit-elle à Crenshaw. « Il a largement plus que pris son temps pour venir vers nous. De partout ça cause de la manière dont il a le feu au cul quand il parle de faire avancer le projet. Comment se fait-il qu’il ait attendu aussi longtemps pour nous parler ? »

« La corporation a de bien nombreux autres intérêts en plus de votre projet d’IA, Docteur Cliber. Le Kansayaku Sato doit se soucier de chacun. Il a passé quelque temps à examiner la situation, afin d’avoir un aperçu de l’opération ici à Seattle. Il m’a dit qu’il pensait qu’il valait mieux ne pas perturber plus que nécessaire vos importants travaux sur le projet. »

« Pas plus que – » hoqueta Cliber. « Les modifications de personnel qu’il a ordonnées n’étaient pas vraiment nécessaires. Et elles furent très perturbantes. »

« Comme je l’ai dit, Docteur, pas plus que nécessaire. »

« Que sait-il de ce qui est nécessaire ? Vous êtes bien tous pareils. Vous n’avez aucune idée de ce que nous faisons ici, mais vous continuez à penser que vous pouvez bousculer les gens, changer le calendrier à votre guise, et je ne sais quoi d’autre encore. Et puis vous vous attendez à ce qu’on vous chie les résultats sur commande. »

« Calmez-vous, Docteur. »

« Me calmer. » Les traits de Cliber s’étaient empourprés. « Je n’ai même pas encore commencé. »

« Je vous suggère de reconsidérer votre attitude à la lumière du mandat du Kansayaku, » déclara froidement Crenshaw. « Il pourrait la trouver improductive. »

« Improductive ! » Cliber retira vivement le calot de sa tête, faisant s’échapper sa chevelure blond miel des épingles qui l’avait retenue. Elle jeta avec force le calot vert au sol. « Sherman ! »

Huang leva confusément les yeux du moniteur dans l’étude duquel il s’était replongé. « Hmmm ? »

Crenshaw ouvrit la bouche avant que Cliber ne se lance dans une diatribe. « J’étais simplement en train de suggérer au Docteur Cliber de réfréner quelque peu son… enthousiasme. La coopération avec le Kansayaku Sato est le moyen le plus rapide de faire avancer votre projet. »

Huang cilla, ses yeux se détournant de sa collègue manifestement exaspérée pour se poser sur le calme agent de sécurité, avant de revenir sur la première. « Vanessa, je crains que Mlle Crenshaw n’ait raison. Tu laisses en effet ta colère prendre le pas sur toi de temps à autres, et nous nous devons d’être prudents dans les environs de M. Sato. S’il est satisfait de ce qu’il trouve et que personne ne le contrarie, il s’en ira et nous pourrons tous retourner à notre travail. Tu sais à quel point nous sommes proches du dénouement. » Il adressa à Cliber un faible sourire qui sembla la calmer un peu. Il marmonna ensuite : « Je déteste toutes ces conneries bureaucratiques. »

« Il est exagéré de parler de conneries, Président Huang. » le réprimanda Crenshaw. Cliber renifla, mais Crenshaw poursuivit. « Mais je comprends à quel point des professionnels comme les membres de votre équipe peuvent trouver gênant de se conformer aux formalités nécessaires à la conduite d’une opération dans une optique commerciale. Le Kansayaku Sato veille seulement aux intérêts de Renraku. Il souhaite que tous les services travaillent au maximum de leur efficacité. »

« Alors pourquoi n’a-t-il pas approuvé nos requêtes d’aide supplémentaire ? »

« Pour tout dire, il l’a fait. » Crenshaw sortit un porte-puce de la poche de sa veste et le jeta sur le bureau. « Ce sont les fichiers et les ordres de transfert pour douze membres du personnel que vous avez demandés. Je suis sûre que vous souhaiterez exprimer vos remerciements au Kansayaku lors du dîner de ce soir. À ce soir donc. »

Se régalant de l’air ahuri sur les traits d’Huang et de Cliber, Crenshaw se retourna et se dirigea à grands pas vers la porte. Sur le chemin, elle remarqua que Hutten s’était assis devant un cyberterminal et avait continué à travailler tout le long de ce remue-ménage. Une attitude réaliste et professionnelle. Elle appréciait cela chez un homme.


CHAPITRE 20

Sam se réveilla des suites d’un bref spasme musculaire. Après un instant de désorientation effrayée, il se recoucha, en proie à la confusion. Il y avait un toit au-dessus de lui et il se trouvait dans un lit dont la douce couette pesait sur sa peau nue. La pièce était sombre, uniquement éclairée, et de manière intermittente, par la lueur indirecte de ce qui semblait être un feu dans la pièce voisine. Il baignait dans un parfum vaguement familier, à la fois réconfortant et étrange.

Il n’arrivait pas à se rappeler comment il était parvenu jusqu’ici. La dernière chose dont il se souvenait, c’était d’être dans la forêt, fuyant éperdument des gardes-frontière de Tir Tairngire. Il y avait aussi deux ou trois loups.

Le souvenir était confus, les éléments se mélangeant les uns les autres.

Ses souvenirs étaient dominés par des images de l’endroit où Hanae était morte. Fragments épars de l’attaque, comme éclairés au stroboscope, images tranquilles de la scène où ils s’étaient couchés en même temps que les shadowrunners, visions passées d’elfes vagabondant au milieu de la destruction. Tout se dissolvait en impressions tourbillonnantes de la sombre forêt et de sa folle course à travers les ténèbres.

Sam se rappela être tombé et s’être cogné la tête. Une main prudente explora son crâne et confirma ce souvenir. Il avait une grosse bosse à l’arrière de la tête, mais il ne ressentait curieusement que peu de gêne à la toucher. En fait, aucune des éraflures et des contusions dues à sa fuite ne le gênait. Elles étaient encore là, cependant, preuves que le cauchemar dans la forêt avait été réel. Ses mystérieux bienfaiteurs avait dû lui donner quelque chose contre la douleur.

Des visages lui vinrent à l’esprit. L’un d’eux était celui d’un homme hautain et dédaigneux, l’autre celui d’une femme préoccupée, où se lisait une légère confusion. Les deux visages étaient longs et minces, leurs yeux légèrement bridés. Leurs oreilles étaient imperceptiblement pointues. Ils pourraient presque passer pour des visages d’elfes, mais c’était impossible, ils ne pouvaient pas l’être. Des elfes avaient tenté de le tuer. Pourquoi l’auraient-ils sauvé ? Cela n’avait pas de sens. Il n’arrivait pas à s’en rappeler clairement, mais Sam était certain que des mains appartenant à ces visages l’avaient aidé à sortir de la forêt, avaient soigné ses blessures et l’avaient installé dans ce lit.

Ne pas savoir où, ni qui étaient ses bienfaiteurs le rendait nerveux. Son manque de vêtements ne faisait qu’exagérer son sentiment de nudité. Lorsqu’il s’assit pour examiner la pièce, l’éclat de l’acier dans un coin attira son attention. Le fusil d’assaut de Chin Lee était appuyé contre le mur. Quiconque l’avait amené ici se sentait suffisamment à l’aise pour lui laisser son arme. Mais était-ce bien le cas ?

Il rampa hors du lit et examina l’arme comme il avait vu l’ork le faire. Il était encore chargé. Ils lui faisaient bien confiance. Il n’était donc assurément pas prisonnier des gardes-frontière de Tir Tairngire.

Sur un tabouret à côté de l’arme se trouvait une pile de vêtements. Ce n’étaient pas les siens, mais ils avaient dû être laissés ici dans l’intention qu’il les porte. Il constata vite qu’ils étaient à sa taille. Il était en train d’enfiler les bottes rangées sous le tabouret lorsqu’il entendit le doux murmure de voix dans la pièce voisine. Laçant rapidement ses bottes, il se dirigea vers la porte afin d’écouter.

La porte s’ouvrait sur une grande pièce qui s’étendait plus loin que la chambre à coucher. Les gens qui venaient de parler étaient hors de vue, quelque part loin sur sa droite. La distance et l’effet d’assourdissement des rideaux et des tentures murales l’empêchaient de distinguer leurs paroles. Les tonalités et les rythmes étaient cependant familiers. Il avait entendu ces gens parler auparavant. Il savait que ce n’était pas dans un cadre aussi luxueux que ce refuge bien aménagé, mais il n’arrivait pas à les replacer. Curieux, il sortit dans la lumière afin de jeter un œil.

Trois hommes regardèrent dans sa direction, surpris à la vue de Sam. Deux d’entre eux étaient assis et l’autre se tenait près des grandes fenêtres qui donnaient sur la forêt. L’homme debout lui était complètement inconnu, mais les deux hommes en pleine conversation ne l’étaient pas.

Un homme était assis quasiment face à Sam et s’arrêta de parler au milieu d’une phrase. Sam n’avait parlé avec cet homme qu’une seule fois, mais sa peau grêlée et ses épais sourcils, presque continus, étaient gravés dans sa mémoire. Il s’agissait de Castillano, l’énigmatique autochtone de la pègre de Seattle que Sam avait rencontré lors de sa mésaventure avec les shadowrunners de Tsung.

L’autre n’était pas tout à fait assis de profil. Sam vit ses oreilles d’elfe pointues ainsi que les plots couverts d’une protection d’un datajack et de deux chipjacks sur sa tempe gauche rasée. Même avant que l’elfe ne se retourne, la tignasse de cheveux blancs et les vêtements de cuir noir qu’il avait déjà vu indiquèrent à Sam qu’il s’agissait de Dodger, le decker de Tsung.

Un autre homme entra, venant d’une pièce attenante le long du même mur qui abritait la chambre de Sam. Aucun nom ne lui vint à l’esprit, mais Sam le reconnut comme l’homme qui apparaissait dans ses souvenirs récents. Un loup trottait à ses côtés. L’animal semblait se sentir chez lui et ne se souciait pas que ses griffes cliquètent sur du bois plutôt qu’elles ne raclent la marne du tapis forestier. Il remarqua Sam dans l’embrasure et s’approcha à pas feutrés. Sam se pencha pour se mettre au niveau de l’animal, la reconnaissant également.

« Freya ? »

La louve rejeta la tête en arrière en entendant son nom et lui lécha le visage.

« Elle mord, » dit l’homme sans nom dont le visage lui était familier.

« Tout va bien. Elle ne me mordra pas. »

Comme si elle avait compris ses paroles, Freya s’arracha à l’étreinte de ses mains et les mordilla, avant de se soumettre à nouveau à ses caresses. Les autres dans la pièce observèrent la scène sans mot dire. Lorsque Sam leva enfin les yeux, son regard rencontra les leurs. Castillano le regardait d’un œil torve, mais les yeux de Dodger brillaient de plaisir. Les autres le regardaient d’un air égal.

« Sire Corpo, » dit Dodger. « Je suis ravi de vous voir réveillé et régénéré par votre somme. Nous craignions que vous n’ayez subi de sérieux torts. Venez-vous asseoir près du feu et nous narrer de quelle façon vous vous êtes aventuré si loin de votre foyer. »

Sam caressa une dernière fois Freya et s’approcha sans se presser, prenant un fauteuil vacant. La louve le suivit et se mit en boule à ses pieds, dos au feu. Il baissa les yeux sur elle, essayant de gagner du temps. Il ne savait pas trop quoi dire. Ces gens lui avaient sans doute sauvé la vie, il leur était donc redevable. Mais il n’avait aucune idée de l’endroit où il se trouvait.

« Mais pourquoi couriez-vous donc sans but à travers la forêt ? » l’incita Dodger.

« J’ai quitté Renraku. À présent, ils essaient de me tuer. »

« Quoi ? »

« La patrouille frontalière. Ils m’ont traité de renégat. »

« Vous êtes encore confus par votre épreuve et présentez votre explication de pauvre façon, sire Corpo. Vous ne fûtes jamais un membre de la patrouille, aussi ne pouvez-vous pas être un renégat. »

« Non. La corporation. »

Dodger rit sous le coup de l'incrédulité. « Les corporations ne prononcent pas la peine capitale à l’encontre de simples fugitifs. La sentence serait par trop brutale. Et vous donner la chasse jusqu’ici, au sein des frontières du Tir… C’est impensable. »

Les mains de Castillano tapotaient les accoudoirs de son fauteuil. « Z’êtes mouillé dans quoi d’autre ? »

« Rien, » dit Sam, déconcerté par la question.

« Mensonge. Trop de barouf. »

« Certes, une grande agitation a pris naissance et votre histoire ne la justifie pas. Il y a certainement plus que cela. Sire Corpo, il serait dans votre intérêt de nous dire qui cherche à vous supprimer. » Sam secoua la tête. « Je ne sais vraiment pas. »

« Assurément feriez-vous mieux de reprendre l’histoire expliquant la façon dont vous vous êtes aventuré si loin de votre foyer et de la dire dans son entier. »

Sam hocha la tête. Il serait peut-être mieux de récapituler. Il était possible que raconter son histoire à ces gens l’aide à ce que les choses se clarifient dans son propre esprit. Hésitant au début, il commença par le mécontentement croissant qu’il avait ressenti pour Renraku et son désir frustré de retrouver la trace de sa sœur qui le mena à la décision de quitter l’arcologie et la corporation. Il raconta l’extraction et sa fin désastreuse, mais omit les noms de l’ensemble des participants, mis à part Hanae. « Donc vous voyez, » conclut-il, « je ne sais vraiment pas ce qui se passe. Mais je ne suis pas spécialement loin de mon foyer, puisque je n’ai plus de foyer. » « Un conte des plus navrants, » dit Dodger avec compassion.

« Écran de fumée, aucune consistance, » jugea Castillano.

L’elfe jeta un regard de désagrément à l’homme. « Votre verdict est brutal, ce me semble. Est-il dans votre intention de dire du mal de votre invité ? »

Castillano haussa les épaules.

Dodger se tourna vers Sam. « Des amis dans les Ombres de Portland m’ont confié une crédible rumeur. Ils racontent l’histoire de Renraku offrant une récompense pour la capture ou l’élimination, cette dernière solution étant préférable, de deux employés dissidents qui ont dérobé certains secrets techniques de valeur à la compagnie. » « Je ne sais pas de quoi vous parlez, » protesta Sam.

« L’on dit que ces dissidents ont été extraits par une poignée de shadowrunners et conduits vers le sud. Ils planifiaient prétendument de traverser illégalement la frontière de Tir Tairngire. » L’elfe fit une pause un instant. « Ce n’est qu’un minuscule palier à franchir que de faire correspondre les descriptions de ces transfuges à vous-même et à votre bonne amie. »

« Cela n’a aucun sens. Nous n’avons rien emporté à part des affaires personnelles. » Sam secoua la tête d’un air perplexe. « Peut-être que l’autre type a pris quelque chose. »

« Autre type ? » demanda Castillano.

« Sire Corpo, vous n’avez fait aucunement mention d’un autre. » « Eh bien, un autre employé a été extrait en même temps, » dit Sam.

« Les Ombres parlent uniquement de vous et de la femme. »

« Eh bien, il y avait un autre type, et il doit avoir pris quelque chose. Les elfes ont dit qu’il y avait du matos de pointe dans le van dans lequel il se trouvait. Lui aussi est mort à présent. »

« Elfes ? » Le ton de Castillano indiquait clairement qu’il s’attendait à ce qu’il élabore.

Sam expliqua ce qu’il avait vu et entendu des actes de la patrouille frontalière. Le visage de Castillano demeurait impassible, mais Dodger avait l’air pensif.

« Il semblerait que les révélations du dragon aux autorités de Tir Tairngire furent prises avec le plus grand sérieux. »

« Un dragon ? » demanda Sam, subitement méfiant. « Quel genre de dragon ? »

Dodger haussa les épaules. « Quelle qu’en soit la forme, tous riment avec ennuis. Vous le savez, Castillano ? »

« Serpent à plumes. Jeune. »

« Tessien. » Sam se sentait sûr de cela.

« Vous avez connaissance de cette bête ? »

« J’ai peur que oui, si c’est le même. » Combien d’autres pouvait-il y en avoir ? « Il était censé être le partenaire de Roe. » Dodger se rassit à la mention du nom de l’elfe et même Castillano cilla. Sam ne savait pas quoi penser de leurs réactions, mais il était certain qu’il n’allait pas aimer l’explication.

« Roe ? »

« Oui. La femme qui a arrangé l’extraction. Vous la connaissez ? » Dodger et Castillano échangèrent un regard. Le fixer hocha légèrement la tête, mais ce fut Dodger qui parla. « Il s’agit d’une personne disposant d’une certaine réputation dans les Ombres. Votre Mlle Roe était-elle une elfe à la chevelure platine et à la garde-robe coûteuse ? »

« Elle correspondrait assez à cette description, » confirma Sam. « Roe n’est pas, naturellement, son véritable patronyme, » dit Dodger. L’air inquiet, il se rassit dans son fauteuil. « Cette citoyenne des Ombres dont j’ai parlé – il existe des rumeurs selon lesquelles elle aurait conclu un partenariat avec un dragon dans certaines de ses plus récentes escapades. L’on murmure que ce dracomorphe est connu sous le nom de Tessien. Je pense, Sire Corpo, qu’il est impossible qu’il existe deux elfes associés à des dracomorphes nommés Tessien. Assurément, votre dame elfe est la tristement célèbre runneuse connue sous le nom d’Hart. »

« J’veux pas d’ennuis avec Hart. Faut que t’y ailles, le costard. » « Il n’est pas nécessaire d’aller trop vite en besogne, Seigneur C. Il semblerait que les gardes-frontière pensent que votre invité est mort. Hart et son employeur obtiendront la même information. Personne n’y regardera à deux fois. »

Castillano secoua la tête. « Risque inutile. »

« En vérité, vous vous inquiétez trop, Seigneur C. Votre entreprise demeurera en toute quiétude. »

« Qu’est-ce que vous faites ici ? » demanda innocemment Sam. « Faut qu’t’apprennes les bonnes manières, le costard. »

« Désolé. Je pensais que vous étiez fixer. Ce n’est pas un truc urbain ? »

« Et alors ? »

Dodger ouvrit la bouche, son ton léger présentant ses excuses pour la réticence bourrue du fixer. « Le Seigneur C. est engagé dans une entreprise noble et charitable, Sire Corpo. Il s’arrange pour ceux qui détiennent une abondance de petits articles de valeur confient leur excédent à ceux qui connaissent une pénurie de tels articles, mais connaissent des difficultés avec certaines frontières politiques arbitraires. »

« Tu parles trop, l’elfe. »

« Allons, allons, gracieux hôte. J’ai le sentiment que notre ami ici présent est fidèle et digne de confiance. Il ne révélera aucun de vos secrets, car il serait des plus déloyal de trahir la confiance de son hôte et Sire Corpo accorde une très haute valeur à la loyauté. »

« Trop de bouches, ça parle trop. » Castillano se massa la paume de la main gauche. « J’veux pas d’ennuis supplémentaires. »

« Je ne cherche pas à vous enfiler, » l’assura Sam. « Je ne dirai rien du tout. Mais j’ai besoin de votre aide. Il faut que je retourne au métroplexe. »

« T’as un plan ? »

« J’imagine que je retournerai voir Renraku. Tout ça est tellement dingue. Je ne vois pas d’autre moyen de tout remettre au point. »

« T’as beaucoup à apprendre. »

« Il faut que je fasse quelque chose. D’après ce que vous avez dit, quelqu’un, soit Roe, je veux dire Hart, soit celui qui se cache derrière elle, m’a délibérément tendu un piège pour me faire tuer. Cette même personne m’a laissé entraîner une femme innocente dans ses machinations. C’est ma faute si Hanae a été tuée, et il faut que je fasse quelque chose pour réparer mes erreurs. Ce sont des meurtriers et je vais veiller à ce qu’ils paient pour cela. »

« Très noble. »

« Ne raillez pas cet homme, Seigneur C. Il a été lésé et son cœur hurle de vengeance. Assurément vous savez ce qu’est la vengeance ? »

« Je sais ce que sont les affaires. » Castillano se frotta les paumes. « La vengeance, c’est mauvais pour les affaires. »

« Je vous paierai, » offrit Sam, désespérément.

« Quoi ? » demanda Castillano d’une voix blanche. « T’as pas de blé, pas d’argent et pas d’or. Rien qu’un tas de vieilles photos et quelques puces. »

« Vous pouvez avoir les puces. Les programmes persona ont de la valeur. »

« Trop chauds. Ils sont marqués. »

« Sire Corpo offre tout ce qu’il a, Castillano. Cela vaut certainement quelque chose. »

« Y fait appel à mon humanité, l’elfe ? »

Dodger lui fit un sourire sans humour. « Appelez-cela comme vous le voulez. Si vous ne l’aidez pas, je le ferai. Je trouve subitement plus de valeur à ses désirs qu’aux attraits de votre offre. »

« Tant pis pour toi, l’elfe. » Castillano se leva. « J’ai du pognon qu’arrive. L’mettrai sur ton compte. »

« Votre honneur est intact, Seigneur C. »

« Demande juste au gamin de laisser les puces pas marquées avant que vous ne partiez. » Castillano fit un signe à ses hommes et ils se dirigèrent tous vers une des autres pièces. Freya jeta à Sam un regard qu’il interpréta comme compatissant avant de se lever de devant le feu et de trottiner derrière eux. Sam crut entendre l’elfe ajouter doucement : « Bien que votre miséricorde ne soit à la traîne. »

Juste avant de disparaître dans la pièce suivante, Castillano décocha un regard d’adieu par-dessus son épaule. « Garde la bible, gamin. T’en auras besoin. »


CHAPITRE 21

« Mission de la Huitième rue, » proclamait l’enseigne.

Les lettres ébréchées et passées avaient connu des jours meilleurs, tout comme le bâtiment en briques qu’elles désignaient. Toutes les fenêtres du bas avaient été condamnées par du plastique de construction opaque derrière les barres rouillées et tordues, et à présent manifestement inutiles, qui les avaient protégées par le passé. Des graffitis en couches suffisantes pour évoquer des générations d’artistes des bas quartiers de la conurb formaient une jupe tapageuse autour de la structure centenaire endormie. Sur le mur longeant les marches menant à l’entrée principale, un symbole était nettement visible, comme s’il se démarquait des autres gribouillages. Sam n’avait jamais vu ce dessin d’un chardon dans un cercle, mais il devina que l’emblème proclamait que le bâtiment était sous la protection du gang des rues du coin.

La mission ne faisait qu’une avec son environnement. Bien qu’une grande partie de Portland ait été reconstruite, ce secteur était en majeure partie antérieur à l’Éveil. Ce n’était que l’un des bidonvilles qui se cramponnaient aux abords du centre-ville redynamisé où l’architecture néo-elfique, avec ses courbes gracieuses, ses motifs excentriques et son architecture intégrée à l’environnement, dominait un panorama urbain qui aurait semblé extraterrestre à l’homme du siècle précédent. Même pour Sam, les immeubles de style elfique semblaient désagréablement différents des édifices aux lignes pures ou des vestiges modernisés des grandes conurbations. Les formes et les silhouettes choisies par les architectes elfes semblaient être un monument à la gloire du Sixième Monde, se réjouissant du retour de la magie sur Terre. Sam avait été soulagé lorsque Dodger et lui finirent finalement de traverser la ville pour entrer dans les vieux quartiers de Portland et que les flèches architecturales des elfes furent hors de vue. Malgré le fait qu’il ait grandi au sein d’enclaves corporatistes sécurisées, les rues jonchées de détritus et la conurbation morose lui donnèrent davantage l’impression d’être à la maison.

Dodger ouvrit la voie en gravissant les marches menant à la mission et pénétra le premier dans la grande salle qui occupait plus de la moitié du rez-de-chaussée. La porte ouverte et les fenêtres sales laissaient à peine passer suffisamment de la lumière de ce milieu de matinée pour atténuer l’obscurité. Des ampoules isolées luisaient faiblement en une tentative pathétique de compenser le manque de lumière, tandis que la puanteur d’une humanité désespérée et brisée s’exhalait avec force. De pauvres hères vivant parmi les miasmes étaient disséminés dans toute la pièce, un grand nombre d’entre eux, affalés ou recroquevillés sur eux-mêmes, dormaient d’un sommeil agité. Certains étaient assis en silence sur le mobilier dépareillé et cabossé de la pièce, tandis que d’autres bavardaient en produisant un flux sonore régulier, que quelqu’un les écoute ou non. La vieillesse et les sans âge dans leur crasse profitaient de la charité de la mission aux côtés d’une jeunesse dissipée et de sans-abri en guenilles. Les occupants de la mission étaient du genre sale et malodorant, mais seuls ceux qui, selon toute évidence, en étaient aux derniers stades de la dépendance aux puces avaient l’air sous-alimenté. Un homme large en costume sombre se déplaçait avec sollicitude parmi ces réfugiés venus des rues. Le blanc rigide d’un col romain se détachait sur son plastron, le désignant comme un prêtre.

« Père Lawrence. »

Le prêtre se retourna en entendant son nom. Il avait le visage carré, en harmonie avec son corps. Son front était entaché d’une grosse verrue mais, dans l’ensemble, ses traits étaient plaisants, bien qu’un peu grossiers. Dans la pénombre, sa peau semblait être d’une pâleur grisâtre. Ce ne fut que lorsqu’il sourit que Sam vit les canines inférieures hypertrophiées qui révélaient que le prêtre était de race orke. Une légère expression du complexe génétique ork, peut-être, mais claire et nette.

« Dodger, » s’écria avec un plaisir évident le prêtre lorsqu’il reconnut l’elfe. « Je ne savais pas que tu étais en ville. »

« En vérité, mon père, voilà de bonnes nouvelles. Car si vous ne le saviez pas, alors personne ne le sait. »

Le prêtre rit chaleureusement. « Tu me surestimes, comme d’habitude. Toujours est-il qu’il faudra que je parle à certaines personnes. »

« Pas trop durement, je l’espère. »

« Non. Non. Mais il faut toujours rester conscient de la direction dans laquelle le vent souffle. Respar sallah tishay a imar makkanagee-ha. Hein ? »

Dodger inclina la tête sur le côté et adressa un regard réprobateur au prêtre. « Peu de vos usagers parlent le Sperethiel. Qu’avez-vous fait ces dernier temps ? »

« L’œuvre de Dieu, comme toujours. » dit le père Lawrence, étendant la main d’un geste large pour englober la mission.

« Dieu vous laisse-t-il toujours une marge de manœuvre pour traiter avec des criminels ? »

« Criminels, citoyens, nobles, même les paladins et les shadowrunners sont Ses enfants. » Bien que ses paroles soient pédantes, la voix du prêtre détenait une conviction ferme et honnête. « C’est au pécheur que nous devons ouvrir nos cœurs, car où se trouve le mérite à aimer ceux qui jouissent d’un statut élevé à Ses yeux, tout en dédaignant ceux qui ont besoin d’aide ? La préférence de Dieu va toujours aux causes justes. »

« Comme l’est celle de cet homme, mon père. Nous venons en pénitents en besoin d’un lit et de repos. Vous pouvez appeler mon ami – Dodger marqua un instant de réflexion, avant que son visage ne s’illumine malicieusement sous le coup de l’inspiration – Twist. »

Le prêtre examina Sam de plus près, ses yeux enregistrant les détails de l’attitude et de l’apparence de Sam et les évaluant en un instant. Quelles que furent les conclusions qu’il en tira, elles demeurèrent dissimulées derrière son grand sourire. Le père Lawrence tendit le bras et serra vigoureusement la main de Sam. « Bienvenue à la mission, Twist. Tout ami de Dodger a sa place ici. »

« Merci. »

« Êtes-vous chrétien ? »

« Oui. » Sam se sentit obligé d’ajouter : « Mais je ne suis pas catholique, mon père. »

« Il est possible de remédier à cela par la bonne volonté et la foi, mais vous ne me trouverez pas envahissant à ce sujet. Tous ceux qui respectent les règles et la paix de cette maison sont les bienvenus ici. Le Bon Dieu subvient aux besoins de ses enfants comme Il l’entend. Naturellement, Il comprend que nous donnions chacun selon nos capacités. »

En réponse au regard plein d’attentes de Lawrence, Dodger dit : « Hélas, mon père, notre aventure actuelle parle davantage de juste rétribution que de juste distribution. »

« Je n’ai jamais eu de raisons de prendre en défaut ta générosité, Dodger. Je garde foi dans le fait que tu feras une donation au bout du compte, tout en priant pour ta réussite. » Si l’accueil qu’il leur faisait n’était pas aussi sincère, le prêtre n’en montra aucun signe. « Tu connais les lieux, Dodger, et il est des gens ici qui ont besoin de mon attention de manière plus immédiate. Je te fais confiance pour t’occuper de toi et de ton ami. »

Dodger fit traverser la pièce à Sam et le conduisit à la cuisine où deux casseroles commençaient à bouillir, dissimulant l’odeur d’antiseptique et celle omniprésente d’enclos pour animaux sous l’agréable fumet de la soupe. Ils empruntèrent un escalier grinçant pour descendre au sous-sol. Lorsqu’ils arrivèrent en bas, l’humidité moisie avait pris de haute lutte le contrôle des perceptions olfactives de Sam.

Se frayant un chemin entre des piles poussiéreuses et bouffées par le mildiou de Dieu savait quoi, Dodger avançait infailliblement dans l’obscurité. Ce n’était qu’en restant suffisamment près pour apercevoir le faible éclat des vêtements de cuir clouté de l’elfe que Sam pouvait être assuré de ne pas perdre son guide. Quand Dodger s’arrêta, Sam faillit presque lui rentrer dedans. Un instant plus tard, il sentit une bouffée d’air frais lorsque l’elfe le fit pénétrer dans une obscurité encore plus profonde. Un léger raclement annonça la fin de l’espace confiné et puant qu’était le sous-sol, alors que la porte dérobée de la chambre se refermait derrière eux.

Une douce lumière rouge en jaillit. À sa lueur, Sam vit Dodger lâcher le commutateur qu’il avait actionné et traverser la chambre pour se jeter sur un lit qui craqua en signe de protestation à l’encontre de son poids.

« Prenez vos aises. »

Sam examina les lieux. Ils ne comprenaient guère plus qu’un plan de travail et deux ou trois petits placards, en dehors du lit que l’elfe avait réquisitionné. Dans un coin sombre, il repéra une vieille chaise pliante. Il récupéra la chaise branlante et s’assit dessus à l’envers, croisant les bras sur le dossier. « Et maintenant ? »

« Cela, Sire Corpo, dépend de vous. Je vous ai déniché un endroit sûr pour vous reposer, réfléchir et, peut-être, planifier. Vous êtes-vous décidé sur un plan ? »

« Pas exactement. Mais j’ai réfléchi à ce que vous avez dit sur le fait de revenir en arrière. Je pense que vous avez raison, ce ne serait pas très futé. Du moins jusqu’à ce que j’en sache plus. »

« Vous n’allez donc pas agir de manière makkanagee après tout ? »

« De manière quoi ? »

« Makkanagee. Obstinément ou bêtement stupide. »

Sam secoua la tête d’un air piteux. « J’ai été suffisamment stupide, mais ce n’était certainement pas délibéré. »

Dodger arqua un sourcil mais demeura silencieux. Sam ne savait pas quoi répondre à cela, aussi restèrent-ils assis en silence pendant un certain temps. Il savait que l’elfe avait raison. Il avait besoin d’un plan s’il comptait faire quoi que ce soit d’efficace, mais il lui fallait d’abord savoir qui étaient son ou ses ennemis.

« Si je peux pénétrer dans la Matrice de Renraku, je pense pouvoir trouver certaines réponses. »

« Comment vous proposez-vous de faire cela ? »

« J’ai encore les puces persona dont Castillano n’a pas voulu. Si je pouvais mettre la main sur un cyberterminal, je pourrais accéder au serveur central. »

« Ils auront changé les codes d’accès. »

« Je pense connaître un moyen de contourner cela. Jiro m’a montré par le passé une backdoor, un accès secret, qu’il disait avoir été installée par un des concepteurs du système. Si je peux accéder à la Matrice, je peux accéder au système de Raku. »

« Et combien d’autres personnes connaissent l’existence de cet accès ? »

« Jiro a dit que le decker qui le lui avait indiqué était le seul car le concepteur était mort dans un accident d’avion. »

« Oh. Un secret de decker transmis uniquement à un disciple élu. Alors seules plusieurs centaines d’utilisateurs sont au courant, y compris l’intégralité des sentinelles qui patrouillent dans la Matrice de Raku. Oh, bravo. Même s’il existait un moyen d’entrer, vos puces sont marquées. »

« Castillano a dit cela. Qu’est-ce que cela signifie ? »

« Bon sang, vous êtes réellement innocent en ce qui concerne le fonctionnement de la Matrice, malgré votre jack. Un marqueur est un ensemble complexe d’instructions encodées dans une puce. Il fait en sorte que toutes les instructions exécutées par le biais de cette puce laissent une marque identifiable sur tout programme sur lequel elles agissent. Si vous vous servez de ces puces telles quelles, vous laisserez de très grandes empreintes identifiables partout où vous irez dans la Matrice. »

« Alors c’est sans espoir. »

« Non, cela, je ne l’ai pas dit. Mais vous devez être conscient des dangers auxquels vous faites face avant d’essayer de pénétrer sans autorisation dans un système aussi dangereux que celui de Renraku. Quant aux marqueurs, je pourrais les ôter de vos puces à la seule condition que vous me les confiiez. »

« De manière permanente. »

Dodger rit. « Je n’ai aucun besoin de vos puces, car les miennes sont de loin supérieures. Quelle prétention a un maître de la Matrice envers les programmes persona d’un néophyte ? »

Sam était enthousiaste. « Alors vous m’aiderez à entrer dans le système de Raku ? »

« Si votre backdoor fonctionne, oui. Mais tenter l’expérience maintenant serait folie, car vous n’avez aucune expérience de telles aventures et vous feriez prendre dans la glace avant que de réussir à atteindre le nœud d’accès. S’infiltrer dans un serveur central est un peu plus délicat que de travailler à vos tâches de sarariman, Sire Corpo. Vous aurez besoin de pratique. »

« Par où je commence ? »

« Ghost disait la vérité en parlant de vous. Vous êtes bel et bien plein de courage. » Dodger se hissa hors du lit et ouvrit l’un des placards. Il en descendit un clavier et écarta les cordons d’alimentation de sorte qu’il puisse le poser sur le plan de travail. Il tendit le câble de données à Sam. « Ceci est un Allegiance Beta. En tant que cyberdeck, il est désuet, mais il devrait se comporter convenablement avec un débutant tel que vous, tout particulièrement étant donné que vous êtes sous la férule d’un maître. Je vous donnerai l’adresse matricielle d’un système sûr. Vous pouvez essayer de vous y confronter pendant un moment et voir ce que vous pouvez en tirer. Le système n’est pas très compliqué, mais il comporte des glaces. »

Sam, qui avait commencé à tendre la main pour se saisir du câble de données, la retira à la mention des CI.

« Rien de dangereux, » le rassura Dodger. « Mais elles vous permettront d’acquérir une certaine expérience. Pendant que vous serez occupé à cela, je travaillerai sur vos puces. »

Sam lui remit ses puces persona avant d’enficher la prise du cyberdeck Allegiance dans son datajack. Il observa Dodger sortir son propre deck, un modèle bien plus sophistiqué, ainsi qu’une trousse d’outils microtroniques de son sac à dos. L’elfe avait déjà bien avancé dans son travail avant que Sam ne se soit armé de courage pour mettre l’Allegiance sous tension.

Après plusieurs tentatives frustrantes, mais au succès toujours plus grandissant, il se débrancha. Sa tête le lançait, mais il était ravi. Il avait finalement réussi à arracher des informations à l’une des unités de stockage de données du système. Dodger avait raison. La pénétration non autorisée était bien plus complexe que ce qu’il avait imaginé. Il se massa les tempes et s’étira.

« Avez-vous connu quelque réussite ? »

« J’ai un fichier de données. »

« Très bien pour un premier essai, Sire Corpo. » Le visage de l’elfe montrait de la préoccupation. « Mais vous n’auriez pas dû vous mettre aussi durement à l’épreuve. »

« Ne vous inquiétez pas à ce sujet. J’ai toujours des maux de tête lorsque j’accède à la Matrice. »

« Est-ce vrai ? Comme c’est étrange. »


CHAPITRE 22

« Souvenez-vous, vous n’êtes pas encore réellement prêt, aussi tâchez de ne pas me perdre. »

« Je sais et je ne vous lâcherai pas. » La tête chromée fit un petit signe pour exprimer son accord, imitant l’action de celui qui la contrôlait. Il n’y avait aucune raison pour que l’icône agisse ainsi. Aucun programme n’avait été exécuté, aucune instruction donnée. Le mouvement était une pure création de l’hallucination consensuelle qui permettait à l’esprit humain de fonctionner dans l’espace extraterrestre de la Matrice. « J’apprécie ce que vous faites, Dodger. »

« Vos paroles ne s’avéreront exactes que si vous vous comportez en étudiant astucieux et attentif. » Dodger grimaça en son for intérieur. Le professeur aurait ri de l’entendre prononcer ces mots. Bien que son mentor ait employé une formulation quelque peu différente, l’intention était la même. Le vieil elfe avait-il ressenti les mêmes émotions qui tiraillaient Dodger aujourd’hui ? La peur que le talent naissant de son étudiant se révèle insuffisant luttait avec la nécessité de le voir voler de ses propres ailes. Il y avait une chance très significative que Sam échoue de manière désastreuse sur ce run. Et le blâme en reviendrait à Dodger pour ne pas avoir exigé ce dernier exercice, pour ne pas avoir ancré une procédure dans son esprit jusqu’à ce qu’elle devienne un réflexe. À moins qu’il ne s’agisse de son échec à décrire une astuce de la profession apparemment évidente qui conduirait Sam à faire une erreur et à la payer de sa vie ou de sa santé mentale.

Si le temps avait été une denrée plus disponible, Dodger aurait pu mieux le former, mais le temps, même pour un elfe, pourrait être un ennemi plus implacable que même la plus noire des glaces. Le temps était écoulé. Sam, prêt ou non, n’attendrait pas plus longtemps.

Soucieux vis-à-vis des capacités de son élève, Dodger ne pouvait pas le laisser affronter seul la Matrice. Pas contre le puissant, et presque certainement hostile, système de Renraku. Même sans les CI, le decker de garde de Raku le plus inexpérimenté qui errait dans le système ne ferait qu’une bouchée de Sam. Sans l’expérience de Dodger, Samuel Verner, decker des Ombres néophyte, se retrouverait très probablement avec le cerveau grillé.

Dodger ouvrit la marche. Leur flot de données fila à travers les lignes de fibres optiques jusqu’aux antennes dissimulées à l’étage supérieur de la mission, pour rejoindre un réseau satellite via une liaison montante par micro-ondes. Ils manœuvrèrent à travers le réseau de télécommunications régional et leur signal fut retransmis en contrebas pour se retrouver dans Seattle. Ils filèrent à la vitesse des électrons à travers le réseau de télécommunications local pour finir par faire du sur place dans une boîte de raccordement du Quai n° 10. Le système d’entreprise dans lequel ils s’étaient infiltrés était un client mineur de la corporation Renraku. L’arcologie de la Matrice n’était qu’à un pas, bien gardé, de là.

Ils ne ressentirent pas leur voyage ainsi. Vis-à-vis de leurs perceptions liées à la Matrice, ils sortirent et quittèrent simplement leur système d’origine pour se retrouver quelques secondes plus tard au pied d’une énorme icône pyramidale. Un disque de lumière bleue duquel s’étendait à intervalles réguliers un anneau de néon éclatant marquait sa surface d’un noir profond et non-réfléchissant. La vague grandissait jusqu’à ce qu’elle atteigne le bord du construct, puis une autre vague déferlait. La première continuait à s’étendre, disparaissant lorsque la surface plane ne pouvait plus la contenir, en laissant des segments d’arc continuer à croître jusqu’à être eux-mêmes engloutis par les arêtes les plus éloignées de la surface du construct.

« Lancez les utilitaires de masquage, » intima Dodger.

Il lança le sien en appuyant sur quelques touches de son clavier, sachant sans avoir besoin de la regarder, qu’une simulation du decker corporatiste standard de chez Renraku s’était superposée à son icône normale, un enfant d’ébène de petite taille portant une cape d’argent étincelante. L’imagerie matricielle de Sam, qui était à l’origine l’une de ces icônes corporatistes standard, subit un changement moins visible. Les traits du visage se firent plus flous et devinrent plus lisses à mesure que des réplications de symboles corporatistes et de marques d’identification apparaissaient en chatoyant.

Les insignes arborés par l’icône de Sam étaient vaguement noircis, comme s’ils avaient connus superficiellement la morsure des flammes. S’il avait disposé de plus de temps, Dodger aurait pu faire mieux, mais il avait dû se contenter de doubles imparfaits et non répertoriés d’autorisations d’accès aux systèmes Renraku. Bien que n’étant pas infaillibles, leurs déguisements devraient être en mesure de soutenir l’examen superficiel mené par une programmation anti-intrusion ordinaire.

« Il est temps de voir si votre backdoor nous mènera véritablement dans l’enceinte du château. »

« Dodger, je ne crois pas que je devrais vous laisser voir le code. » « J’ai déjà erré sur les voies secrètes de cet endroit auparavant. » « Mais vous étiez entré par vous-même alors. Ce n’était pas moi qui ouvrais la porte. Je… eh bien, je ne me sens pas à l’aise avec cette idée. Même maintenant. Et si nous nous trompions et que Renraku n’avait rien à voir dans ces meurtres ? Ce serait un tort de ma part que de divulguer ce secret. »

« Agissez comme votre conscience vous le dicte, Sire Corpo. »

« Je voulais juste que vous compreniez. »

« Comptez-vous procéder à la suite ? »

« Très bien. »

L’icône de Sam progressa. Ils prirent doucement de l’altitude pour finir par rester en vol stationnaire au-dessus d’une arête de la pyramide, séparés du sommet par environ un tiers de sa longueur. Sam plaça sa main sur le point où un arc courant le long du bord avait révélé une légère décoloration. Juste avant que la prochaine vague n’atteigne ce point, l’icône de Sam se glissa entre celle de Dodger et le point de contact avec la pyramide. Tandis que la vague passait, le contour d’une porte se détacha en émettant une faible lueur à la surface du construct de Renraku.

Dodger ouvrit les yeux. En général, il n’y avait rien à observer lors d’une passe de decking. Son regard dériva vers les doigts de son compagnon, en train d’entrer des mots de passe sur le cyberdeck Allegiance. Les doigts de Dodger tapèrent une séquence identique sur son propre deck Fairlight. Lorsque les doigts de Sam cessèrent leurs mouvements frénétiques, Dodger appuya sur une ultime touche et la séquence fila à l’abri dans la mémoire de stockage de son deck.

« Une partie de mes honoraires, » pensa-t-il. Le code d’accès à ce portail était une donnée trop précieuse pour qu’elle lui soit refusée par les scrupules de Sam. Il recentra son attention sur la Matrice.

Ils pénétrèrent dans le complexe Renraku par un module esclave reculé qui servait de superviseur à une batterie d’ascenseurs. Un tel nœud n’aurait pas dû autoriser l’accès au système, mais il s’agissait, après tout, d’une backdoor, une porte dérobée. L’apparence du nœud était celle d’une petite salle de garde. Des lumières illuminaient brièvement et peu fréquemment ses murs lisses lorsque les ascenseurs accomplissaient leur œuvre. Un samouraï somnolait dans un coin de la pièce imaginaire, son armure de néon luisant d’une lueur terne. Vu que les ascenseurs ne reliaient qu’un faible nombre d’étages compris dans des zones de sécurité minimale, la glace gardienne ne s’activerait normalement qu’en cas d’alerte.

Le run eut soudain l’air beaucoup plus réalisable. Si Renraku avait vraiment été dans tous ses états suite à un vol de technologie de premier ordre, le système entier serait en état d’alerte. Même ici, le garde serait réveillé afin de surveiller les ascenseurs physiques et de signaler les intrus à la sécurité. Une telle surveillance était généralement considérée comme superflue dans un tel nœud sans importance, mais la présence de glace gardienne était une indication de la méticulosité de la Matrice de Renraku. C’était, du moins, la conclusion la plus raisonnable si l’on supposait que la sécurité matricielle n’avait pas connaissance de la backdoor. Dodger ne croyait pas en une telle ignorance. Il ne parierait certainement pas son cerveau sur cette éventualité.

Bien que le garde soit endormi et que tout semble paisible, il pourrait néanmoins toujours s’agir d’un piège. Si leurs propres programmes ne dissimulaient pas correctement leur identité, la programmation anti-intrusion pourrait être suffisamment sophistiquée pour présenter l’image d’un système pacifique jusqu’à ce que les deckers intrus pénètrent si profondément dans le système que la fuite serait impossible. Des deckers corporatistes étaient peut-être déjà en train de se brancher pour les traquer, à moins qu’une trace ne soit en train de suivre leur signal en sens inverse afin de localiser leur point d’entrée physique, avant d’y diriger une équipe d’intervention. Dodger n’avait pas survécu à des années de decking dans les Ombres sans être prudent. Mais il avait une certaine expérience de cette Matrice corporatiste particulière et ne trouva rien qui indique que les choses ne soient pas ce qu’elles paraissaient. Quelque peu rassuré, il fit signe à Sam de poursuivre.

Sam en tête, ils quittèrent le nœud de contrôle des ascenseurs et s’avancèrent sur les passages éthérés qui reliaient les composants de la Matrice interne. Dans l’obscurité infinie, des sous-systèmes luisaient comme de lointaines étoiles à la géométrie ésotérique, tandis que des impulsions de données filaient en brûlant comme des comètes à travers ces deux subjectifs. Devant et derrière eux, leur propre chemin disparaissait dans le néant, les laissant à marcher le long d’un insaisissable sentier de lumière éclatante qui ne venait de nulle part et ne conduisant nulle part, jusqu’à ce qu’ils atteignent le nœud suivant.

Pendant le transit, Dodger remarqua que l’icône de Sam boitait. Son front se plissa tandis qu’il essayait de comprendre le phénomène. Il n’avait rien décelé dans la programmation persona qui indique une telle interprétation visuelle du construct. Une fois le run terminé, il faudrait qu’il inspecte de nouveau les puces.

Tandis que le mannequin de chrome boiteux lui faisait franchir nœud après nœud, la confiance de Dodger grandissait. Il commença à se sentir assuré du fait que le système n’était pas spécialement en état d’alerte. Ils n’avaient rencontré qu’un seul decker corporatiste en patrouille et les programmes de Dodger les avaient dissimulés à sa vue. Si le système avait été en alerte, ils n’auraient pas avancé de trois nœuds sans se heurter à un decker de garde. Ce serait peut-être un run facile, après tout.

Ils atteignirent finalement l’objectif de Sam, une unité de stockage de données des dossiers médicaux des actifs non-humains. Lorsque Sam lui annonça son objectif, Dodger avait mis en doute la valeur de ces données concernant l’objet de leur quête. Les fichiers du personnel, bien que plus difficiles à pénétrer, ne seraient-ils pas plus utiles pour déterminer si le serpent à plumes travaillait pour Renraku ? Sam lui avait assuré que Renraku classerait plutôt un dragon, même un dragon conscient, comme un actif que comme un employé. Une telle distinction était stupide aux yeux de Dodger, mais il n’était pas japonais, comme l’étaient les directeurs de Renraku. Les Orientaux avaient parfois des idées différentes sur la façon dont le monde fonctionnait. Il avait suffisamment observé cette attitude biaisée chez Sally Tsung, et elle n’était qu’à moitié orientale.

Les murs de l’unité de stockage de données tourbillonnaient sous les caractères alphanumériques. Les symboles émettaient de brèves lueurs de différentes couleurs et dansaient à des vitesses variables, suivant un comportement complexe et en perpétuel changement. L’image représentait les systèmes de codage maintenant les données hors de portée d’un accès non autorisé. L’icône de Sam resta sur place, comme paralysée. « Je pense que vous feriez mieux de vous charger de cela. Je pourrais déclencher une alarme. »

« De la technomancie du plus simple acabit. Surveillez les environs. »

L’icône de Dodger tomba le masque et une main d’ébène brandit un boîtier d’or mat. Des doigts fins ouvrirent d’un coup sec le couvercle et en retirèrent délicatement un outil. S’agenouillant devant le mur de caractères alphanumériques dansants comme il le ferait devant une serrure, Dodger inséra le mince instrument dans le flux. Après quelques minuscules ajustements, il choisit un autre outil, le glissant dans le flux de manière à l’utiliser en conjonction avec le premier. Une prudente torsion du poignet et les symboles ralentirent, l’intervalle entre deux pulsations colorées se faisant plus long. Une autre torsion, et ils se mirent à ralentir de plus en plus, jusqu’à ce qu’ils se figent.

« Quel fichier, Sire Corpo ? »

« Il faut que je les parcoure. »

L’icône de Sam s’approcha du mur et posa une main sur la lumière apparemment solide. La tête chromée s’inclina comme sous le coup d’une profonde concentration et une flamme féerique fila à travers les fichiers dont les noms clignotèrent brièvement à son contact. Après une minute, la lueur se stabilisa et mit l’un d’entre eux en valeur. « Celui-là. »

Le gamin d’ébène hocha la tête et ajusta l’angle de ses outils. Le mur reprit son mouvement, des séquences défilèrent en ondulant jusqu’à ce que le code choisi repose sous ses mains. Il rangea les outils dans leur étui et celui-ci disparut sous son manteau.

Dodger étendit sa main, qui pénétra dans le mur. Elle disparut dans la lumière, comme tranchée au poignet. Après un moment, il la retira. Il tenait un gros livre vert. Dodger parcourut rapidement ses pages. « Pas de worm. »

Sam soupira.

Dodger rendit le livre à la paroi en le lançant au travers et tapa deux fois sur le code du fichier luisant. Les caractères alphanumériques du mur reprirent leur course folle, mais leur limpidité était moindre.

« Dodger, je pense que nous devrions sortir d’ici. »

« Qu’y a-t-il ? »

« Je ne sais pas. Je pense simplement que nous risquerions de tenter le diable en restant plus longtemps. »

Les soupçons de Dodger furent attisés par la soudaine inquiétude de Sam, signe qu’il retenait des informations pour lui. Il réactiva son programme de masquage. « Très bien, mais je passe en tête. Nous nous déplacerons plus rapidement ainsi. »

Ils se déplacèrent, en effet, plus vite, retraçant en sens inverse leur itinéraire vers la sortie, jusqu’à ce que Dodger s’arrête subitement. Il observa les parois du nœud dans lequel ils venaient d’entrer, son visage exprimant un certain choc. Des miroirs verticaux montés par panneaux réfléchissaient leurs icônes à l’infini. Cette situation était troublante, sans précédent. Pire encore, le reflet de Dodger montrait la silhouette de jais d’un gamin ramassé sous une cape scintillante et les marques sur le mannequin chromé de Sam étaient de sombres cicatrices sur la surface lisse. Dodger se sentit mal à l’aise. Il n’avait jamais rencontré quoi que ce soit de similaire à ce nœud pendant toutes les années qu’il avait passées à courir la Matrice.

Ses doigts volèrent sur le clavier, improvisant des programmes visant à analyser la nature physique du matériel dans lequel leurs programmes fonctionnaient.

Quelque part dans les profondeurs des miroirs, Dodger vit quelque chose bouger. Un mouvement distant et furtif. Rien dans la pièce apparente ne pouvait expliquer cette lueur fugitive.

Les programmes d’analyse reçurent des signaux d’interruption et Dodger entra de nouvelles instructions à un rythme effréné : Fuite éperdue, en attente de la touche Exécution.

Il traversa la chambre du sous-sol de la mission, dégagea les mains de Sam en équilibre au-dessus de l’Allegiance. Il entra le code de fuite et pressa la touche « Exécution ».

Les lointains reflets des mannequins de chrome s’évanouirent en un clin d’œil. Les images apparaissant sur les surfaces réfléchissantes se volatilisaient, disparaissant de surfaces toujours plus proches, à un rythme toujours plus rapide. Les derniers reflets disparurent, et avec un « pop », l’icône de Sam se dématérialisa, quittant le nœud.

Dodger était seul avec ce qui se déplaçait au sein des miroirs.

Il n’était pas sûr de savoir pourquoi, mais il était persuadé que la chose était en train de se rapprocher.

Son doigt enfonça la touche « Exécution ».

Ses reflets entamèrent la fugue de la disparition qu’avait jouée l’icône de Sam. La présence réagit, se rapprochant, poursuivant les reflets de Dodger en train de se volatiliser. Abandonnant le masque de chrome, le gamin d’ébène courut à travers la pièce, comme si le déplacement de l’icône elle-même était susceptible de donner à ses reflets la vitesse dont ils avaient besoin pour échapper à la présence. Il sentit l’autre se rapprocher, mais n’osa pas regarder en arrière. La présence étrangère était presque sur lui lorsque le dernier reflet disparut. Pop.

Il était haletant et baigné de sueur, mais il était de retour dans le monde réel, sain et sauf. Il arracha brusquement le câble de données à sa prise. Sam le regardait, abasourdi. Il n’avait pas suffisamment réalisé l’ampleur de la situation pour avoir peur.

« Qu’est-ce que c’était ? »

« Je ne sais pas. Je n’ai jamais rien vu de tel. En fait, à ma connaissance, c’était impossible. »

« Mais vous nous en avez sortis quoi qu’il en soit. » Sam débrancha son câble et le jeta sur le plan de travail. « J’imagine que savoir de quoi il s’agissait n’a pas d’importance. Nous avons obtenu ce que je désirais et, maintenant que nous sommes sortis et à l’abri, ils ne peuvent pas pister notre signal. »

« Il semblerait, en effet. »

« Le mal de tête valait la chandelle. Je suis à présent certain que Renraku n’a pas ordonné les meurtres. Si le serpent à plumes avait travaillé pour eux, ses données médicales se seraient trouvées dans ce fichier. »

« Ils auraient pu l’embaucher pour l’occasion. »

Sam secoua la tête. « Je ne pense pas. Pas s’ils souhaitaient rester dans le domaine légal. »

« Et pourquoi pas, de grâce ? Les cours contractuelles les auraient laissés invoquer une clause de liquidation à l’encontre d’Hanae et de vous-même. Les canailles qui y statuent ne vérifient que rarement trop en profondeur si ledit employé était de valeur suffisante pour justifier une telle clause. Il serait aisé pour Renraku de créer une histoire fictive précisant que vous étiez tous deux suffisamment importants. »

Sam sembla déconcerté par l’idée que son ancienne corporation puisse faire une telle chose. « Non. Ils ne feraient pas cela. Même s’ils le faisaient, le dragon ne devrait-il pas faire partie de la corporation ? Chacun sait que les cours sont scrupuleuses du fait que les formes soient respectées lors de l’invocation et de l’exécution de telles clauses. La loi précise que toutes les mesures prises à l’encontre du renégat doivent être prises par de véritables officiers corporatistes. » « La bête pourrait être un chasseur de primes. »

« La loi indique également que les primes doivent être fixées et enregistrées devant la cour. Vous avez découvert par vous-même qu’il n’en existait aucune. »

« Hélas, Sire Corpo, les rapports juridiques ne correspondent pas toujours à la réalité. »

« Je ne peux croire à l’existence d’une prime non enregistrée, » dit Sam, secouant vigoureusement la tête. « Renraku n’oserait pas risquer des sanctions pour négligence envers les réglementations, d’autant plus que je n’ai rien emporté avec moi. Le coût en serait bien trop élevé. »

« Vous semblez bien informé de la loi relative à ces questions. » « Disons qu’un intérêt soudain pour le statut juridique des fugitifs corporatistes s’est récemment éveillé en moi. J’ai pensé que cette connaissance pourrait avoir une incidence sur mon avenir. »

« Chose qu’elle a faite. » Dodger fit glisser sa chaise en arrière et se leva. Posant une main sur l’épaule de Sam, il dit : « De par ce run à l’encontre de Renraku, vous êtes complètement entré dans les Ombres. Vous êtes à présent divorcé des corporations. Je t’ôte le patronyme de Corpo et t’adoube formellement du nom de Twist. » « Merci, je crois. » Sam avait l’air déconcerté. « J’imagine que nous nous en sommes bien sortis, non ? Au moins je n’ai plus à m’inquiéter que Renraku soit à ma poursuite et je ne me sens pas coupable que l’autre type ait emporté quelque chose, me rendant complice de son vol. Comme vous l’avez dit avant que nous nous connections, s’il y avait eu vol, le système entier aurait été en état d’alerte. »

« Ne soyez pas si sûr qu’il ne l’était pas. »

Sam fronça les sourcils, avant de lui adresser un sourire timide. « Pourquoi non ? J’ai travaillé là suffisamment longtemps. Vous vous souvenez ? Le système n’était pas en état d’alerte. »

« Alors vous pouvez me dire quelle était la raison d’être de ces miroirs. »

« Non, mais je peux vous dire qu’il y avait des anomalies dans le système. Des trucs comme le manque de netteté dans l’unité de stockage de données médicales. Vous voyez, les problèmes de résolution. Les miroirs étaient probablement un genre de sous-programme de diagnostic. »

Dodger n’y croyait pas, mais il n’avait aucune raison de le dire. Le phénomène était manifestement bien au-delà des connaissances de decker de Sam. Sam ne comprenait pas non plus l’inquiétude de Dodger.

« Quoi qu’il se soit passé là-bas, cela importe peu. Je ne pense pas que nous devrons y retourner. Ce que nous avons appris m’indique que les meurtriers sont étrangers à Renraku. C’est là-dessus que nous devrons baser le reste de nos recherches. »

« Tout d’abord, » dit fermement Dodger, « nous allons dormir un peu. Vous pouvez prendre le premier tour dans le lit, Sire Twist, car il me faut réfléchir à certaines choses. »

À vrai dire, il lui fallait s’inquiéter de certaines choses. Pas uniquement du casse-tête que soulevaient les miroirs ni de l’énigme que posaient les meurtriers. La réaction que faisait Sam à la Matrice n’était pas normale. Dodger avait jeté un coup d’œil à son datajack lorsqu’il avait surveillé celui-ci s’entraîner sur l’Allegiance. Le clapet du port d’entrée portait la signature du fabricant : Sorayama. Ce nom le proclamait comme étant l’un des éléments technologiques les plus coûteux que Dodger ait jamais vu. Aucun doc des rues n’aurait pu effectuer ce travail, pas plus qu’un petit implanteur corporatiste. Le jack avait été implanté par l’un des meilleurs, un cybertechnicien véritablement au sommet de son art, et l’interface homme-machine devait être parfaite. Les maux de tête de Sam étaient anormaux, suffisamment étranges sans même parler de l’icône boitillante. Se pouvait-il que les deux soient liés ?

Il y avait plus au sujet de Samuel Verner que l’œil, cybernétique ou autre, ne pouvait en déceler.


CHAPITRE 23

« Sherman, jetez un œil à ça ! »

Le cri de Cliber fit accourir Huang devant l’écran de la console, qu’il regarda fixement. Ses yeux s’écarquillèrent d’enthousiasme.

« La conductivité du signal et la mémoire virtuelle augmentent de manière concomitante avec les plantages en multitâche, » murmura Huang. « Où se sont situés les plantages ? »

Cliber appuya sur une touche et mit en valeur leurs localisations dans l’architecture du construct.

« Hmmm. Des intrusions en cours ? »

« Aucune de signalée. Je vais lancer une vérification, » dit Cliber, au moment même où elle se penchait sur le clavier.

Hutten s’approcha et se serra afin de regarder l’affichage.

« Qu’en conclus-tu, Konrad ? »

L’ingénieur système avait l’air perplexe. « Les disques optiques opèrent au-delà des limites. Trois batteries complètes de puces 77206 à capacité maximale, mais la biopuce de Haas est à peine au-dessus du niveau de maintenance du cycle d’activité. » Il secoua la tête. « Je ne sais pas. Cela ne correspond à aucun des paramètres attendus. »

« Exactement. » Huang rayonnait. Son sourire contagieux se communiqua aux deux autres. « Il nous faut une confirmation. »

« Je lance un diagnostic complet. » Hutten s’en retourna à son propre poste et s’y brancha.

De sa position à la porte du laboratoire de recherche, Crenshaw voyait et entendait tout. Les détails techniques ne lui disaient rien, mais l’excitation des chercheurs était quelque peu communicative. Elle avait de la chance dans le choix du moment où traverser le laboratoire lors de sa tournée d’observation quotidienne. Si quelque chose d’important s’était passé, elle en ferait immédiatement part à Sato. Peut-être pourrait-elle prétendre que son intervention avait motivé cette équipe de feignasses, ce qui améliorerait sa réputation vis-à-vis du Kansayaku.

« Une découverte, Docteurs ? »

Huang et Cliber levèrent les yeux, apparemment stupéfaits de la voir. « Non, » dit prudemment Huang, accompagné en cela par Cliber, secouant la tête. Avec plus de force, il ajouta : « Rien qu’une anomalie. Un problème matériel dans l’un des nœuds. »

Crenshaw hocha la tête sans rien dire. Leurs visages subitement sérieux lui indiquèrent qu’ils mentaient, qu’ils ne souhaitaient manifestement pas sa présence. Elle décida d’accepter leur explication jusqu’à ce qu’elle sache non seulement ce qui s’était réellement passé, mais aussi de quelle manière utiliser cette information à son avantage.


CHAPITRE 24

Sam se réveilla pour trouver Dodger assis au pied du lit, les yeux fixés sur lui. Les yeux de l’elfe étaient injectés de sang et l’apparence négligée de ses vêtements résultait davantage de les avoir portés longtemps que d’un quelconque et artistique sens de la mode. Il était manifestement réveillé depuis un bon moment, ce qui voulait dire que Sam avait dormi longtemps.

« Vous étiez censé me réveiller. »

L’elfe haussa les épaules. « T’avais besoin de dormir. »

Ce qui était plutôt vrai, mais Sam se sentait à présent reposé. « Combien de temps ? »

« Toute la nuit et la majeure partie de la journée. »

« Et toi ? »

« J’avais besoin de temps. »

« Tu avais besoin de sommeil. On dirait que tu as fait des cauchemars toute la nuit. Je croyais que vous les elfes étiez censés irradier l’énergie, jour après jour. »

« J’imagine que j’suis pas assez vieux, » dit platement Dodger. L’elfe était d’humeur trop sérieuse pour que la peu convaincante jovialité de Sam ne l’ébranle. Dodger avait même abandonné les tournures de phrases archaïques qu’il affectionnait. Sam n’avait remarqué cette particularité qu’une seule fois auparavant, lorsque l’elfe était la proie d’un stress très important ou profondément absorbé par des détails techniques.

« Quelque chose ne va pas ? »

Dodger secoua la tête. « Je veux que tu rencontres une certaine personne. »

« Pourquoi ? Que s’est-il passé ? »

« Je crois qu’il peut nous être utile. »

« Dodger, tu ne réponds pas à mes questions. »

L’elfe inclina la tête en arrière, ses yeux fixant le plafond d’un regard absent. Il soupira. « Je n’ai pas de réponses. Uniquement des questions. »

« De quoi est-ce que tu parles ? »

« De toi. »

Sam était déjà troublé et voilà qu’à présent l’elfe l’embrouillait encore plus. « Tu me donnes mal à la tête. »

« Tes maux de tête font partie de la question. » Dodger se pencha en avant et planta tout droit son regard dans celui de Sam. « La douleur et la désorientation que tu ressens quand tu deckes ne sont pas normales. Ton implant est ce qui se fait de mieux. Le cyberware dont tu te sers est irréprochable. Ta pensée est ordonnée et logique. En bref, tu as toutes les qualités requises pour être un magnifique danseur de la Matrice mais, pour une raison quelconque, ton icône boite. Je soupçonne que la réponse réside dans ton psychisme, mais je ne suis pas qualifié pour m’occuper de ça. Tu as besoin d’aide à ce sujet et je connais quelqu’un qui pourrait être disposé à te l’offrir.

« Tu t’es attelé à une tâche effrayante. Tes ennemis sont impitoyables, comme tu as pu t’en apercevoir. Pour réussir, il faut que tu puisses compter sans conteste sur tes propres capacités. Par conséquent, tu ne peux pas te permettre d’avoir l’esprit loin de fonctionner parfaitement. »

Dodger pensait-il qu’il était fou ? Ébranlé par ses épreuves ? « Donc, tu veux que je rencontre un de tes amis. Il est médecin ? »

« Entre autres. »

« Encore une ombre. » Sam passa ses mains sur la barbe de plusieurs jours qui commençait à pousser sur son menton et à le démanger. « Tu me demandes instamment de compter sur moi-même tout en me poussant à rencontrer des étrangers et en me suggérant de placer ma tête entre leurs mains. »

« Les ennemis peuvent arriver à l’improviste, sans y être invités, mais il te faut rechercher des alliés. »

« Des lieux communs, Dodger ? Que caches-tu derrière ? »

Dodger resta muet pendant un instant, son visage d’elfe impassible et subitement étranger. « Je pense que tu devrais voir cette personne. » Sam réfléchit à la déclaration de l’elfe. Une fois de plus, Dodger évitait une réponse directe. Il cachait sûrement quelque chose. Quoi que puisse dissimuler l’attitude mystérieuse de Dodger, Sam ressentit, du moins il voulait le croire, de la sincère préoccupation. Ce n’était peut-être qu’un vœu pieux, mais, à la dérive dans une mer d’ombres, une telle ancre lui était nécessaire. Platitudes ou pas, il était vrai qu’il avait besoin d’alliés. Pouvait-il se permettre d’offenser celui-ci ? « Si j’accepte, qu’y gagne ton ami ? Et pourquoi aides-tu un réfugié corporatiste, toi, un shadowrunner ? J’ai beaucoup de questions, mais je n’ai pas de pognon. »

« Nous ne sommes pas tous aussi mercenaires que la Dame Tsung. » Une légère pointe d’humour s’était glissée derrière le masque sévère, comme si l’impassibilité n’était plus nécessaire. Dodger avait-il deviné que Sam avait capitulé devant sa suggestion ?

« Mais tu ne fais pas partie de son gang ? Je croyais que c’était ta patronne. »

« Il est vrai que la belle dame et moi-même avons travaillé de concert, mais je suis un agent indépendant. Je sers mes propres intérêts. »

C’était l’évidence même. Quiconque vivait sa vie dans les Ombres ne semblait jamais poursuivre autre chose que ses propres intérêts. « Et quels sont ces intérêts ici ? »

« Vous êtes des plus persistants, Sire Corpo. C’est une qualité remarquable… de temps à autres. »

« Je croyais que tu avais changé mon nom, Dodger. Et les commentaires sur les vertus, ou les vices, si tu préfères, de ma persistance ne me détourneront pas de mon objectif. »

« Très bien en ce cas, Sire Twist. » dit Dodger, en inclinant légèrement la tête pour le saluer. « Dirons-nous alors que cette circonstance m’offre un moyen de m’acquitter d’une vieille obligation envers un tiers ? Il ne vous appartient pas de connaître la nature de cette charge. Que ma seule parole suffise à vous convaincre qu’elle est inoffensive pour vous et les vôtres, et ne me méritera nul gain financier ou matériel.

« Votre approbation bénéficiera également à d’autres. La personne que je souhaiterais vous voir rencontrer trouvera votre cas d’intérêt, et pour lui, ce sera probablement une récompense plus que suffisante. Vous-même y gagnez. Du fait de ce voyage, vous quittez la ville et vous avancez vers votre but. Tout ceci pendant que votre humble serviteur résorbe un lourd fardeau.

« Tout le monde y gagne, » conclut Dodger en souriant.

« Et l’alternative ? »

« Ne mérite pas même que l’on y pense. »

« Quel choix me reste-t-il ? »

« Toujours de suivre votre propre avis, naturellement. »

Le sourire de l’elfe était enjôleur et espiègle, mais amical. Sam secoua la tête d’effarement et se mit à rire. Une fois de plus les événements le tiraient vers l’avant, mais cette fois, la direction en était positive. Il avancerait de sa propre volonté, vers ses propres buts. Cela représentait plus de contrôle sur sa vie qu’il n’en avait eu depuis longtemps.

Malgré le commentaire inverse de Dodger, Sam avait réfléchi aux alternatives. Dans le cas contraire, un choix ne serait pas un choix. S’il était vrai que la nécessité le poussait à accepter la requête de Dodger, il se cuirassait lui-même de sa confiance dans la sincérité et la bonne volonté de l’elfe. Si l’ami de Dodger était capable de lui faciliter le piratage informatique, il serait alors plus facile pour Sam de traquer les meurtriers et de les traduire en justice. Aussi nouveau qu’il fut dans le milieu des shadowrunners, Sam savait que l’on ne jetait pas un atout, si mince soit-il, aux orties. Traiter avec l’ami de Dodger était un coup de dés, mais un coup de dés qu’il accepterait de son propre gré. Il se leva.

« Allons-y. »


CHAPITRE 25

Leur destination s’avéra être un complexe privé à l’extrémité ouest de la périphérie de Portland. Du portail, Sam pouvait voir que l’enceinte du domaine s’étendait au-delà des murailles de la ville, prolongeant le territoire du propriétaire par-delà les limites de la ville. Il était incapable de pouvoir certifier dans quelle mesure le terrain en était agrandi car le manoir et les bosquets d’arbres qui le longeaient faisaient écran à sa vision. Un tel territoire était contraire à la réglementation de Tir Tairngire qui exigeait que toutes les propriétés de la ville soient entièrement comprises à l’intérieur de la série de murs de béton, de grillages et de clôtures électroniques qui séparait la ville enclavée du Tir proprement dit. Un tel mépris éhonté de ces lois de par l’existence du parc du manoir était une indication de la puissance du propriétaire au sein du Tir.

Au loin, au-delà du complexe, Sam voyait un petit nombre de hautes flèches de conception elfique. Celles-ci devaient être les grandioses résidences des instances dirigeantes du Tir. Il savait que, passées ces propriétés tortueuses et leurs bois, se trouvait Royal Hill, la butte, que l’on disait créée par magie, sur laquelle était situé le capitole de Tir Tairngire, un magnifique complexe qui était le siège administratif et la résidence du Haut prince. Les domaines environnants Royal Hill étaient la propriété des autres princes et conseillers nommés. C’était un quartier très fermé, et l’ami de Dodger, avec sa propriété ouvertement illégale, était probablement un résident de haut rang.

« Tu ne m’avais pas dit que tu avais ce genre de relations, Dodger. »

« Je préférerais nommer cela une connaissance plutôt qu’une relation, Sire Twist. »

« Peu importe. Si tu me l’avais dit, j’aurais été moins réticent à venir. J’aurais au moins pu mieux m’habiller. »

« Il est peu probable que nous soyons traités en tant qu’invités officiels. » Dodger ouvrit la voie sur le chemin les menant à la bretèche. Il s’arrêta net lorsqu’une silhouette en sortit par la porte.

« Qu’est-ce qui te fait croire que tu serais un invité en quoi que ce soit, runner des ruelles ? »

L’elfe qui venait de parler était de haute taille, même pour un elfe. Ses cheveux noir corbeau et ras, de même que ses sourcils contrastaient fortement avec sa peau pâle et ses yeux d’un bleu glacial. Son costume et ses accessoires possédaient tous la qualité manifeste que l’on attend chez une personne du rang de cadre moyen, et bien qu’admirablement coupés, ses vêtements ne semblaient pas lui aller. De l’elfe émanait une impression à la fois implacable et romantique. Sam se le représenta en armure médiévale complète ayant perdu de son éclat, éraflée et bosselée par une utilisation intensive. Cela venait peut-être de la manière dont se posait sa mâchoire, de son expression impassible ou de ses yeux plissés par la méfiance.

« Arrière, Estios. Nous n’avons aucun commerce avec vous. »

« Si vous voulez voir le professeur, si. »

Dodger eut l’air agacé et sembla sur le point de rétorquer. Et puis, il haussa les épaules en signe de résignation. Il dégaina son pistolet et le remit crosse la première à Estios.

Estios sourit froidement en percevant l’arme. Il se retourna et entra à nouveau dans la bretèche, laissant à Sam et à Dodger le soin de le suivre. Une fois à l’intérieur, il les fit passer devant le comptoir de la réception sans s’arrêter. Le garde de sécurité en uniforme Knight Errant fraîchement repassé ne dit pas un mot lorsque les trois hommes traversèrent son domaine à pas tranquilles pour franchir une voûte richement ornée qui les mena dans une arrière-salle.

La pièce était chichement meublée et éclairée. Derrière un panneau transparent séparant la salle en deux, se trouvait une orke en blouse blanche, assise à une console. Ses traits étaient éclairés par la lueur grise des écrans qu’elle surveillait, rendant son expression plus sinistre et plus inhumaine que ce qu’elle aurait autrement pu paraître. Un nain se tenait derrière. Il était plus large qu’elle, mais l’égalait à peine en taille, bien qu’elle fût assise. Il portait autour du cou une amulette ouvragée sur une lourde chaîne et les revers de sa veste étaient garnis de symboles ésotériques. Le mage nain était appuyé contre le mur. Tout comme le mage de Sato, il semblait passer son temps de permanence à somnoler. Sam se demanda ce qui rendait les magiciens tellement indispensables qu’ils pouvaient dormir sur leur temps de travail et ne pas être inquiétés.

Un gros molosse blanc était étendu dans un coin de leur côté de la cloison. Il ouvrit les yeux paresseusement lorsqu’ils entrèrent dans la pièce, mais il demeura immobile. Sam réalisa en tressaillant qu’il ne s’agissait pas d’un chien ordinaire. Ses yeux légèrement réfléchissants le révélaient comme étant un paranimal et son odeur était familière, bien qu’il ne l’ait rencontré qu’une seule fois. La bête était un barghest, tout comme celui qui avait attaqué Tsung. Dès qu’il se rendit compte que la bête n’était pas enchaînée, Sam fit retraite en direction de la voûte, craignant une attaque. À son embarras, ni Estios ni Dodger ne firent montre d’une quelconque réaction à la vue du barghest. Tout ce qu’ils firent fut de se retourner et de le regarder comme s’il était idiot. Sam se redressa de la position défensive et accroupie qu’il avait prise par réflexe et se força à sourire. Bon, l’animal n’était peut-être pas dangereux. Comment était-il censé le savoir ? Il essaierait néanmoins probablement de lui arracher la gorge si Estios lui en intimait l’ordre.

Estios posa l’arme de Dodger sur une table et tendit la main. Dodger retira une autre arme, beaucoup plus petite, de sa botte et la lui remit. Il fit glisser autour de sa taille la chaîne qu’il portait comme une ceinture, l’ôta et sortit d’une poche un boîtier plat en métal, passant les deux à l’elfe aux cheveux sombres. Estios lui tapota l’avant-bras droit.

« C’est intégré. »

« Tu porteras un inhibiteur. » Ce n’était pas une question.

« Je n’ai aucune intention hostile. Mon parole a toujours été suffisante pour le professeur. En est-il différent avec vous ? »

« Il y a d’autres considérations aujourd’hui. »

« Écoutez, » l’interrompit Sam, commençant à s’énerver devant le traitement réservé à Dodger, « nous ne sont pas ici pour créer des ennuis. On m’a dit que votre professeur verrait un certain intérêt à notre visite. Si ça vous incommode trop, tant pis pour lui. Nous n’avons pas besoin de votre numéro de cow-boy. On peut se casser. » Estios eut l’air de voir Sam pour la première fois. « Un vrai griffon. Vous vous portez garant de la bonne conduite de Dodger ? » « Bien sûr. »

« Sur votre vie ? »

La réponse de Sam fut un peu plus lente à venir, mais la conviction dans sa voix le surprit lui-même. « Oui. »

« Sire Twist est ici du fait de mon insistance, Estios. Il n’a pas besoin de se prêter à vos serments. »

« Il l’a déjà fait, runner des ruelles. »

« Je porterai votre inhibiteur. »

« Oh que non, » insista Sam. « Ces trucs peuvent griller les circuits de manière permanente. C’est un risque trop grand Dodger, et je ne te laisserai pas le prendre juste pour qu’on puisse causer de mes maux de tête. »

« Comprenez-vous ce que vous êtes en train de faire ? » demanda doucement Dodger.

« Bien sûr, » mentit Sam.

Le regard de Dodger indiqua à Sam qu’il était fort possible que l’elfe ne le croie pas vraiment, mais qu’il se conformait à sa parole. Dodger lui fit un bref sourire qui impliquait remerciements et une camaraderie inattendue. « Cela vous suffit-il, Estios ? »

« Ça fera l’affaire, » dit-il avec un haussement d’épaules. Il désigna le port en acier au chrome sur la tempe de Sam. « De quel genre de céphaloware disposez-vous ? » Sa voix indiquait qu’il s’attendait à ce que Sam donne une réponse rapide, complète et précise.

« Un datajack. »

Estios tourna la tête vers la technicienne, qui hocha la tête. Sa voix râpeuse se fit entendre par le haut-parleur. « Conforme à l’analyse. »

« Vous ne me fouillez pas pour trouver des armes ? »

Le visage d’Estios ne recélait qu’une trace de mépris. « Pas besoin. Vous avez été analysés très soigneusement. Allons-y. »

Estios leur fit franchir une porte et descendre un couloir. Il ouvrit une autre porte et ils se retrouvèrent à l’extérieur. Une rangée de petites voiturettes électriques étaient alignées contre le mur. Estios fit un geste en direction de la première et en fit le tour pour s’installer à la place du conducteur. Il leur laissa à peine le temps de prendre place avant de démarrer le moteur. Du gravier vola lorsqu’il fit virer la voiturette pour emprunter le chemin menant au manoir.

Tandis qu’ils s’approchaient, Sam constata qu’il s’agissait plus d’une demeure seigneuriale que d’un manoir. Des murs de pierre, gargouilles incluses, faisaient face au monde afin de protéger l’intérieur des intrus. La demeure avait l’air de sortir d’un conte de fées. Une telle architecture ne semblait convenir qu’ici, en Tir Tairngire.

Estios arrêta la voiturette au pied d’un escalier menant à l’entrée principale. Sans un mot, il quitta le véhicule et monta les marches. Lorsqu’ils le rejoignirent au sommet, il ouvrit la porte et les fit entrer dans un hall d’accueil au sol carrelé et aux murs à demi-lambrissés. Estios leur fit traverser de somptueuses pièces meublées d’antiquités et de superbes œuvres d’art, pour finalement arriver sur le seuil d’une grande salle bordée de bibliothèques. Au centre d’un mur se trouvait un âtre noirci, encadré de bas-reliefs de bois richement décorés. Un autre mur était entièrement composé de fenêtres curieusement divisées en petits panneaux. Sam les soupçonnait d’être en verre véritable. La vue qu’offraient les fenêtres sur les massifs d’arbustes indiquait qu’ils avaient tous les trois traversé la maison de part en part et se trouvaient à présent à l’arrière.

« Attendez ici, » ordonna Estios, en ouvrant une porte intégrée à la structure vitrée. Dès qu’il fût sorti et qu’il eût fait le tour de la haie pour disparaître derrière, Sam s’approcha des fenêtres. Il était curieux de voir s’il serait capable d’évaluer dans quelle mesure le domaine se prolongeait au-delà des limites de la ville.

Toutes ses réflexions concernant l’étendue géographique disparurent au moment où il vit le dragon. La bête se tenait sur ses hanches, ses membres antérieurs serrés sur son poitrail surplombant le gazon bien entretenu. Sam y reconnut aussitôt un dragon occidental, du fait de ses immenses ailes caractéristiques, bien qu’actuellement repliées contre ses flancs. L’imposante tête, ornée avec majesté de cornes, était plus longue que n’importe lequel des individus assemblés autour du dragon. Ses écailles étincelaient d’or à la lumière du soleil.

La foule d’humains et de métahumains déployée autour du dragon a été divisé en trois parties. La totalité des humains, deux nains et un grand humanoïde recouvert de fourrure se tenaient à droite de la bête, répartis entre elle et le VTOL quadrimoteur dont les insignes semblaient représenter un portrait de la propre silhouette du dragon. Le reste, des elfes pour la plupart, se tenaient en face du dragon, selon un demi-cercle irrégulier et divisé. Un contingent elfique était aligné derrière un elfe aux cheveux roux, l’autre derrière un elfe blond. Aux gestes que faisait l’elfe aux cheveux blonds, celui-ci soutenait manifestement un discours passionné au dragon. La bête semblait impavide.

Estios s’approcha du groupe de l’elfe roux et murmura à l’oreille du chef. L’elfe jeta un rapide coup d’œil à la maison avant de hocher la tête et de dire quelque chose. Estios lui fit un bref signe de tête pour accuser réception de ses paroles et se dirigea vers l’arrière de la masse compacte d’individus.

« Notre hôte, le mystérieux professeur Laverty. » conclut Sam. L’elfe était un grand échalas, pas aussi grand qu’Estios, mais surpassant néanmoins Dodger. Les boucles rousses et la peau claire étaient distinctement visibles, mais la distance masquait la couleur de ses yeux. Vu l’attitude calme de l’elfe, Sam s’attendait à ce que ceux-ci soient perspicaces, imperturbables. Quelle que soit leur couleur, il serait difficile de dissimuler quoi que ce soit à ces yeux. Sam espéra que Dodger avait eu raison de l’amener ici.

Son regard dévia sur l’autre groupe d’elfes, s’arrêtant tout à coup sûr un visage familier. Après un instant de choc, il jeta un coup d’œil aux autres et reconnut un second visage. La peur l’anima de secousses et, l’espace d’un instant, il se retrouva à courir à travers la forêt, désespéré et perdu. Il se sentait à nouveau traqué.

« Nous ne pouvons pas y aller. » Les mots étaient à peine audibles, sa gorge était trop sèche.

« Nerveux de rencontrer des personnes de qualité ? Ou est-ce le dragon ? »

« Non, ce n’est pas ça. Cet elfe aux cheveux roux, avec la cape, c’est le type qui a essayé de me passer à la friteuse dans la forêt. Le petit aux cheveux sombres à côté de lui, c’est le pisteur. »

« Quoi ? » Dodger le rejoignit et regarda fixement les silhouettes que Sam lui avait indiquées. « Putain ! Le rouquin, c’est Rory Donally et l’autre Bran Glendower. Ce sont tous deux des paladins d’Ehran. Cette escouade entière devait probablement être son équipe. T’as raison. On peut pas y aller. »

« Mais je croyais que nous nous étions faits attaquer par la patrouille frontalière. »

« Ils sillonnent parfois la frontière. Quand ils pensent qu’il y a un truc d’intéressant pour eux ou leur maître. »

« Ehran, vous voulez dire ? »

Dodger hocha la tête affirmativement, tout en regardant par la fenêtre.

« Ehran ? Comme dans Ehran le scribe ? »

« T’en connais d’autres ? » répondit-il distraitement.

« J’ai lu son Ascendance du genre humain. Ça n’avait pas grand sens. »

Dodger se retourna et lui fit un sourire narquois. « C’est le bon Ehran. C’est l’elfe blond qui a l’air de tellement apprécier sa propre argumentation. »

« Cela non plus, ça n’a pas de sens. Je croyais qu’il s’agissait d’un genre d’auteur scientifique populiste. Qu’est-ce qu’il fait ici ? »

« Vu le déroulement de cette conférence, ça doit être des affaires du Conseil. »

« Hein ? »

« Sire Twist, votre commentaire avisé ne vous sied guère. Je me rends compte que toutes les activités d’Ehran ne sont pas de notoriété publique, mais… assurément, étant donné l’endroit où vous vous trouvez et ce que vous contemplez, vous devez avoir réalisé que, tout comme notre hôte, Ehran est un membre du conseil qui dirige Tir Tairngire. »

Sam n’avait pas établi de tel rapprochement. En voyant la maison et le parc, il avait présumé que ce professeur Laverty disposait d’une certaine influence. Mais, un membre du Conseil ? Cela allait au-delà de toutes attentes raisonnables. Comment Dodger en était-il venu à établir des liens avec une telle personne ? Et pourquoi pensait-il que Sam pourrait intéresser ce professeur ? Sam sentit son estomac se soulever, comme la fois où le câble de décollage de son Mitsubishi Flutterer s’était cassé. Il y avait un gouffre en dessous de lui et il avait presque perdu le contrôle. Il n’avait pas paniqué à ce moment. Enfin pas trop, tout du moins, et il avait réussi à lutter contre l’appareil pour l’amener à se poser relativement sans danger. Il trouverait aussi un moyen de se sortir de cette catastrophe.

Tandis que Sam était aux prises avec sa panique, la rencontre à l’extérieur touchait à sa fin. Le dragon s’élança dans les airs, décrivant des cercles dans les cieux tandis que ses agents embarquaient dans leur appareil. L’avion décolla pour rejoindre le dragon et tous deux filèrent en direction du nord. Les deux groupes d’elfes fusionnèrent et se dirigèrent vers la maison. Lorsqu’ils atteignirent le patio, Laverty et Ehran se scindèrent de la masse de leurs suivants et se dirigèrent vers le salon.

« Il faut qu’on se cache, » dit Sam. Il se retourna pour trouver Dodger debout près de l’âtre, une main sur son manteau sculpté. Un espace obscur s’ouvrit dans le mur à côté de l’ouvrage de pierre. « Ici. »

Sam scrutait l’obscurité d’un air dubitatif. « C’est un passage secret. »

« Bien sûr. Toutes les maisons bien conçues en possèdent. »

« Mais comment savais-tu qu’il y en avait un ? »

« C’est un secret. » Devant l’expression contrariée de Sam, il ajouta : « Tous les elfes bien élevés en possèdent chez eux, aussi. Cela contribue à l’aspect mystique. À présent, entrez là-dedans et tenez-vous tranquille. »

L’entrée de leur cachette eut à peine le temps de se refermer avant qu’ils n’entendent le loquet de la porte menant à l’extérieur. Ils entendirent alors les voix des elfes qui pénétraient dans la pièce.

« … suffira, je pense. Ses conseillers étaient découragés, bien que votre mélodrame ne lui ai fait que maigre impression. »

« Vos observations sont comme à leur habitude erronées, Laverty. Le lézard était dûment impressionné. Vous savez qu’ils ne manifestent pas les émotions de la même manière que nous le faisons. Cela vient de l’absence de musculature faciale et de la structure générale du crâne. Je dois ajouter, toutefois, qu’avec le temps j’ai appris à discerner certaines variations de la physionomie reptilienne et certaines positions caractéristiques de la tête qui montrent des corrélations distinctes avec des conditions émotionnelles compréhensibles. »

« Merci pour la leçon, Ehran. » La voix de Laverty était glaciale. « J’ai une certaine expérience de son espèce. »

« On devrait toujours se soucier de respecter ses aînés, Laverty. » Ehran rit. « Cela me rappelle un sage conseil que j’ai croisé un jour ornant un mur d’une ruelle sombre. Long dans son genre, mais néanmoins détenteur de certaines vérités. Cela disait quelque chose du style : « Surveille tes arrières, conserve des munitions, et ne fais jamais affaire avec un dragon. »

« Et vous trouvez cela applicable à notre entreprise actuelle ? »

« Disons que je le trouve évocateur. Je serais ravi de rester et d’en décrypter le sens, mais j’ai des affaires pressantes auxquelles je dois assister avant que les autres n’arrivent. C’était charmant de votre part d’avoir hébergé cette rencontre. »

« Cela semblait être le moyen le plus expéditif. »

« Tellement direct. Vous devez réellement apprendre à être plus subtil, Laverty. Un peu plus de discrétion vous servirait au mieux. »

« J’essayerai de m’améliorer, Ehran. Vous parliez d’affaires pressantes ? »

« C’est ce que j’ai dit, en effet. Il faut vraiment que j’y assiste. À plus tard. »

La réponse de Laverty avait dû être non-verbale. Sam n’entendit rien de plus jusqu’à ce que les lourdes portes qui isolaient le salon du reste de la maison ne se referment avec un fort bruit mat. Le silence régna pendant un instant, avant que Laverty n’ouvre la bouche. « Tu peux sortir à présent, Dodger. »

La cachette s’ouvrit et Dodger en sortit. Sam lui emboîta le pas. « Bonjour, Professeur. Estios vous a dit que nous étions ici ? »

« Il n’a mentionné aucun nom. »

« Alors comment saviez-vous qu’il s’agissait de Dodger ? » demanda Sam. « Ou que nous nous cachions derrière votre panneau secret ? »

« L’endroit où vous vous cachiez n’était qu’une déduction évidente. Si vous aviez totalement quitté la salle, vous seriez tombés sur certains des gens d’Ehran. Ce qui aurait été une rencontre très animée, comme indiqué par la prudence de M. Estios à ne mentionner aucun nom dans un endroit où ils auraient pu être entendus par inadvertance. Vu qu’aucun tumulte ne s’est produit, j’ai supposé que vous vous étiez dissimulés ici-même.

« Quant à la manière dont je savais qu’il s’agissait de Dodger, M. Estios a parlé d’un elfe chromé arrivé sans y être invité et traînant derrière lui un humain signalé comme un renégat envers sa corporation et présumé mort. Ajouté au fait que l’un d’entre vous savait comment se dissimuler dans cette pièce, qui d’autre cela pouvait-il être ?

« Mais je crains que ma clairvoyance rationnelle ne m’ait pas donné votre nom. »

« Twist. »

« Samuel Verner, » dit Dodger, à la surprise de Sam.

Laverty pencha la tête sur le côté en entendant ce nom. « Vous ne pouvez pas rester. »

« Vous n’allez pas me livrer, Professeur, n’est-ce pas ? » La crainte de Sam d’être démasqué revint en force.

« Votre arrestation par les autorités causerait une certaine gêne à Ehran, compte tenu de certaines allégations. Et humilier Ehran est une perspective qui a un certain attrait. Mais je n’ai pas voulu insinuer par là que j’avais l’intention de vous livrer à qui que ce soit. Je souhaitais plutôt préciser qu’il serait gênant que l’on vous trouve ici. Je crains qu’avec les capacités de mes invités actuels et futurs, une telle découverte serait par trop probable. Aussi, vous ne pourrez rester ici très longtemps. Cela étant, nous devrions nous mettre de suite à ce qui vous amène. »

Sam regarda Dodger, qui hochait la tête. Il n’était pas sûr d’accorder sa confiance à ce professeur, mais Dodger la le lui accordait pourtant. Qu’avait-il à perdre ? Si le professeur avait voulu le trahir pour le livrer à ceux qui l’avaient pourchassé, la tâche aurait été suffisamment facile. Il commença à raconter son histoire, en essayant de refouler l’idée de la manière dont il serait encore si facile pour le professeur de trahir Sam en le dénonçant à ses ennemis.


CHAPITRE 26

« Concentrez-vous ! »

La voix de Laverty était insistante. Sam était trop fatigué pour se concentrer sur l’image d’un bouclier médiéval que Laverty voulait lui faire imaginer. Des heures d’intense questionnement sur son dur labeur suivies d’autres d’heures de tests, des examens médicaux manifestement tout ce qu’il y a de plus classiques et d’autres clairement ésotériques. Pour quelqu’un qui n’était pas censé rester longtemps dans le coin, Sam partageait la compagnie de Laverty depuis un bon moment.

« Conservez l’image du bouclier à l’esprit ! »

Sam tenta de s’y plier, mais sa vision mentale devint floue lorsqu’une douleur aiguë lui traversa la tête, une pique de glace empalant son cerveau. Il cria presque sous la douleur avant de se ressaisir et de la réprimer. La douleur s’en fut, le laissant trempé de sueur. Il s’effondra dans le fauteuil.

Lorsqu’il rouvrit les yeux, l’elfe le regardait fixement, d’un regard sévère et pensif. Voyant que Sam était réveillé, Laverty jeta un œil à un écran de contrôle et entra une observation sur un carnet numérique. Sur un signe du professeur, Estios s’avança et commença à détacher les électrodes de la tête de Sam.

« C’est le dernier test. »

Dodger se leva de son fauteuil contre le mur et s’approcha pour se pencher contre le meuble qui portait l’appareillage de monitorage de Laverty. « Une investigation exagérément longue, en vérité, professeur. Mon ami ne sollicite pas la citoyenneté. »

« Vous vouliez savoir ce qui n’allait pas chez lui. J’avais besoin de certaines informations pour établir un diagnostic. Et à présent, j’ai cette information. »

« Et ? » demandèrent Sam et Dodger, presque à l’unisson.

« Je crois que les données disponibles n’offrent qu’une unique conclusion raisonnable. » Laverty posa soigneusement son carnet numérique sur la console. Il saisit alors un fauteuil qu’il amena devant le meuble et s’assit. Il avait l’air ravi de faire durer le moment de la révélation. Juste au moment où Sam s’apprêtait à renouveler son interrogation, il parla. « Samuel Verner, vous êtes un magicien. » Sam cligna des yeux.

« Impossible ! »

« Vraiment ? » Le professeur passa son index droit le long de sa lèvre supérieure. « Vos maux de tête sont la preuve parfaite que vous ne pouvez opérer normalement dans le monde hypothétique de la Matrice. Une telle limitation se retrouve presque universellement chez ceux qui font état d’un puissant talent magique. Si vous aviez recherché une forme d’assistance auparavant, vous auriez appris ceci il y a un an. »

« Je pensais que ces maux de tête étaient normaux, que tout le monde les subissaient. »

Dodger secoua la tête.

« Eh bien, si je suis différent, ce doit être autre chose. Je n’ai jamais rien eu à voir avec la magie. Ce doit être un genre de problème d’interface, » protesta Sam. « De mauvaises connexions neuronales. » « Sorayama ne fait pas ce genre d’erreurs, » l’informa Dodger. « La manière dont votre icône boite démontre une sorte de problème d’interface psychologique. Ce n’est ni intégré au logiciel, ni une anomalie matérielle. »

Laverty tapa sur le dos de son fauteuil pour attirer l’attention. « Mettons de côté la question de la Matrice l’espace d’un instant, » dit-il. « Lorsque vous avez été attaqué par les gens d’Ehran, le sorcier Rory Donally s’est servi de ce qui, d’après votre description, était un sort de boule de feu. Mais il ne vous a fait aucun véritable mal. Comment cela pourrait-il arriver ? »

Sam fit courir ses mains dans ses cheveux. « Le mage n’était pas très bon dans son domaine. »

Laverty sourit avec indulgence. « Donally n’est peut-être pas totalement un mage, mais c’est un adepte accrédité. Il fut admis aux concours de certification de la caste noble du Tir. C’est un sorcier hautement compétent et d’une rare efficacité. Il ne pourrait pas travailler pour Ehran s’il n’était pas bon dans son domaine.

« Non, Sam. Le sortilège de Donally fut inefficace car vous en avez annulé les effets. Inconsciemment, vous avez ouvert un canal de mana pour dissiper les énergies que Donally avait rassemblées. Vous avez dérouté ces énergies vers l’espace astral, où elles se sont dispersées sans dommages. »

« Inconsciemment ou non, je serais bien incapable de faire cela. » « Mais vous l’avez fait. Et vous pouvez encore le refaire. Le dernier test que nous avons mené m’a permis de vous observer en action. M. Estios vous a jeté un sort pendant que vous étiez censé vous concentrer sur l’image choisie. C’était un sort tout ce qu’il y a de plus réel et très dangereux. Si vous n’aviez pas court-circuité les énergies, nous ne serions pas en train d’avoir cette conversation. »

« Vous auriez pu le tuer ! » Dodger se dressa comme une fusée. Estios se déplaça entre le decker et le professeur, coupant la route de Dodger, qui se dirigeait vers Laverty.

« Le professeur savait ce qu’il faisait, runner des ruelles, » ricana le grand elfe, en bloquant la tentative de Dodger de le circonvenir.

« Les tests de moindre importance étaient peu concluants, Dodger. C’était risqué, mais j’étais déjà certain que Sam disposait des capacités nécessaires. J’ai présumé qu’il faudrait une menace légitime pour déclencher ses capacités latentes, ce qui s’est produit. » Sam trouva le professeur plutôt désinvolte à mettre en jeu la vie de quelqu’un juste pour vérifier une théorie, et il n’aimait pas cela du tout. Mais seule leur parole prouvait que le sort ait bien existé. Tout ce qu’il ressentait pour le moment, c’était un mal de tête, et il en avait tout le temps. « Même si j’ai arrêté le sort d’Estios, » dit Sam d’un air fatigué, « cela ne fait pas de moi pas un magicien. J’ai lu certaines choses concernant des individus capables de se protéger contre la magie sans être magiciens. On les appelle des négamages. »

« Les négamages ne se projettent pas astralement, » dit le professeur.

« Ni moi non plus. »

« Oh, mais si. Comment donc seriez-vous revenu autrement jusqu’à cette clairière malheureuse où vous avez observé les paladins d’Ehran ? »

« Je les ai espionnés discrètement, » dit catégoriquement Sam.

Estios se mit à rire de bon cœur. « Pas épuisé comme vous l’étiez après votre cavalcade, gamin de la ville. Et pas ces paladins. »

« N’avez-vous pas dit que Grian a regardé droit dans votre direction ? » demanda Laverty.

Sam acquiesça.

« Savez-vous avec quelle facilité un elfe peut voir dans l’obscurité ? Il ne vous aurait pas manqué. »

« Il doit l’avoir fait, » insista Sam. Il était quelqu’un d’ordonné, de rationnel, qui s’était construit une vie ordonnée et rationnelle. Son père avait instillé en lui une profonde méfiance à l’égard de quoi que ce soit qui touche de près ou de loin à la magie. Il ne pourrait jamais accepter ce qu’ils étaient en train de lui dire. Cette discussion sur la magie était bien trop étrange.

« Pourquoi craignez-vous la magie ? » demanda le professeur.

« Je ne la crains pas. » Sam se hissa hors de son fauteuil et se mit à faire les cent pas. « C’est juste que tout ce machin magique est illogique. Ça n’a pas de sens. Ou bien ce ne sont que des trucs pour piéger les gens crédules. Cela ne fait pas partie de mon monde. »

Laverty soupira. « Le sort dont s’est servi Rory Donally a enflammé vos vêtements et les arbres dans la forêt. Le tissu et le bois faisaient partie du monde réel. Ils ont réellement brûlé. Si ce résultat ne fait pas partie de votre monde, alors peut-être votre monde n’est-il pas le monde réel. »

Sam cessa d’arpenter la pièce et regarda fixement le plafond. Cette suggestion était la porte ouverte à la folie. « Je ne nie pas que quelque chose se produit quand un vrai magicien fait ce qu’il appelle lancer un sort. J’ai été formé pour croire en des preuves tangibles. Oui, son sort a brûlé quelque chose. Comment est-ce que je peux nier cela ? J’ai senti la cendre et humé la fumée. Mais n’essayez pas de me dire qu’il s’agit de gestes de main bizarres, de mots étranges et du pouvoir des étoiles. Cela doit être autre chose, un genre de manipulation subconsciente du rayonnement électromagnétique de fréquence ultra-basse, peut-être. » « D’abord les négamages et à présent le REM. Vous avez lu Peter Isaac, » l’accusa le professeur.

« Une fois, il y a longtemps. Mon père disait que si la magie était scientifique, Isaac était sur la bonne voie pour l’expliquer. Sa Réalité de la magie était sur le réseau public de données et je l’ai parcouru. J’y ai trouvé un certain sens, mais Isaac n’était pas suffisamment rigoureux pour que les gens acceptent son travail comme de la science. Je me suis figuré que s’il était le meilleur, alors il n’y avait aucune bonne explication. »

« Qu’en est-il du travail de White Eagle et de Kano chez Caltech ? Ou celui d’Ambrosius Brennan au Massachusetts Institute of Technology and Magic ? Vous les avez déjà lus ? »

« Non. »

Le professeur observa longuement Sam. « Peut-être serait-il préférable de ne pas établir de conclusions hâtives concernant des sujets que vous ne connaissez pas, » lui dit-il. « La magie est tout ce qu’il y a de plus réel, Sam. Elle est bien plus qu’une manipulation subconsciente de l’énergie, et en même temps, elle l’est moins. Son maniement est à la fois un art et une science. La magie fait partie du monde réel. Vous savez aussi bien que quiconque que l’Éveil a engendré une pléthore d’êtres que la science traditionnelle ne peut expliquer. Les elfes et les trolls, par exemple. »

« Expression génétique mutagène. »

« Génétique, oui. Mutagène, pas vraiment. » Laverty se rassit. « Qu’en est-il des dragons ? Vous dites que l’un d’entre eux a facilité votre évasion, pour vous trahir ensuite. Vous en avez également vu un ici aujourd’hui. Vous ne pouvez pas nier leur existence, ni les expliquer en tant que mutations génétiques. Même si vous le pouviez, qu’en serait-il de leurs capacités de vol ? Ils sont trop grands pour obéir aux lois scientifiques régissant le vol à propulsion musculaire.

« Il y a de cela des siècles, notre planète était imprégnée de magie. C’est ainsi qu’il nous reste tous ces contes des fées peuplés de dragons, de monstres et de gobelins. Ce sont des souvenirs d’antiques vérités transmises au cours des années. L’existence de telles croyances à l’échelle mondiale suggère fortement que le mana, l’énergie magique, atteignait par le passé un niveau suffisamment élevé pour que les pouvoirs magiques fonctionnent et que les êtres magiques s’épanouissent. Cette époque de magie est revenue. »

« Le bouquin d’Ehran ne disait pas un truc à propos de cycles temporels et de puissance créatrice ? »

« Il n’a jamais réellement employé le mot cycle, mais il le laissait nettement entendre. Même si vous acceptez la théorie des cycles, quelle preuve y en a-t-il ? Il insinue également que ces cycles seraient extrêmement longs, le dernier s’étant terminé dans les environs du moment où l’histoire écrite a commencé. C’est pourquoi nous n’avons aucune trace écrite fiable de niveaux élevés de magie. Avant cela ? Eh bien, je crains que le mana ne se fossilise pas. »

« Les dragons se fossiliseraient. »

« Et peut-être l’ont-ils fait, mais il est difficile de distinguer un os d’un autre os. Qui peut dire si une créature éteinte était paranormale ? À ce jour, aucun paléontologue n’a décrit de créature à six membres comme le dragon. Peut-être étaient-ils suffisamment rares pour ne jamais s’être fossilisés. »

« Parti pris vis-à-vis de la préservation ? »

« Exactement. Ou peut-être les dragons s’occupaient-ils de leurs morts d’une manière qui prévenait de la fossilisation. Mais ces questions absconses ne clarifient pas la situation. Que le flux de mana soit cyclique ou ait simplement traversé une période de faible activité, l’effet reste le même. Ici et maintenant, la magie est une réalité. Le mana a fait partie de la Terre dans le passé, probablement depuis plus longtemps que l’homme n’arpente la planète. Il est revenu en abondance afin d’enrichir nos vies. Le mana est tout autant une partie de la Terre que nous le sommes. Il est partout et en chacun. »

« Et je suppose que ce pouvoir ne devrait également être employé que pour faire le bien ? »

Laverty tourna ses paumes au plafond et haussa les épaules. « Le pouvoir est le pouvoir. Il ne connaît ni bien ni mal, ces concepts sont les concepts de l’Humanité. La Terre et son mana existent, tout simplement. »

« Et il est capable de miracles ? Allez-vous me dire que la magie peut remplacer la grâce de Dieu ? »

« Je ne me risquerais pas à dire cela. Mais par une manipulation habile, certains effets que l’on pourrait qualifier de miraculeux sont possibles. Une telle compétence ne vient qu’après des années d’étude et de formation. » Le professeur fit glisser un boîtier de puce de l’autre côté de la table. « Ces puces contiennent des textes et des exercices pratiques. Ils sont élémentaires, mais vous devriez être en mesure de saisir leur portée. »

« Je n’ai pas des années devant moi en ce moment pour m’arrêter et apprendre la magie. Même si je le pouvais, ce sont les gens qui ont assassiné Hanae qui m’intéressent, et cette piste se fait tous les jours plus froide. » Sam ignora le soupir du professeur. Ce serait sympa de scruter les profondeurs d’une boule de cristal et de retrouver les meurtriers. Encore mieux de faire un geste de la main et de les livrer à la justice. En supposant, naturellement, que Laverty avait raison à propos de tout ceci. En outre, il fallait encore qu’il trouve Janice. Si la magie était capable de miracles, que Laverty l’aide à ce sujet. « Professeur, êtes-vous habile dans l’utilisation du mana ? »

Le professeur plongea pendant quelques instants le regard droit dans celui de Sam avant de répondre. « D’aucuns considèrent que c’est le cas. »

« Pourriez-vous vous servir de votre magie pour aider ma sœur ? »

« Je fais tout ce qui est en mon pouvoir pour aider les malheureux. »

« Alors vous pourriez la guérir ? »

Le professeur se rassit, comme si la question de Sam était inattendue. Ses yeux verts et tranquilles semblaient évaluer Sam, pesant la conviction et les promesses. Il ne faisait également aucun doute que Laverty était en train de calculer un prix.

« De nombreuses choses sont possibles pour un maître de la magie, mais même le plus puissant magicien ne peut pas changer ce qui a été décrété comme devant être ainsi. » Son ton indiquait clairement qu’il ne promettait rien. « Une fois que vous aurez achevé la tâche que vous vous êtes fixée à vous-même, venez me parler de nouveau et nous verrons. »

Sam prit la réponse du professeur comme voulant dire qu’il ferait ce qu’il pourrait pour Janice. Aucune promesse de succès, mais Sam ne s’attendait pas raisonnablement à ce qu’il y en ait un. Il n’avait aucun plan concernant quoi faire une fois qu’il aurait trouvé sa sœur, mais à présent, au moins, il avait un espoir. Ou plutôt, elle avait un espoir, une chance de revenir à une vie normale. Sam avait également l’espoir d’être en mesure de payer le prix que demanderait le professeur, car il sentait que Laverty était un être compatissant.

« Tout cela est purement stérile, » lui dit la voix du doute. « Tu ne sais même pas où elle est. »

Il refusait de céder au désespoir. « J’y arriverai, » se promit Sam à lui-même. « D’abord les assassins d’Hanae, et puis je retrouverai Janice. »

Comme il l’avait dit au professeur, la piste se refroidissait. Il s’avança jusqu’au meuble et prit le boîtier de puce en s’inclinant.

« Merci, » dit Sam, en empochant le boîtier. « Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, j’ai des choses à faire. »


CHAPITRE 27

L’elfe détonnait entre les murs mal dégrossis de la cabane. Son costume était strictement adapté au plexe et ses chaussures passèrent au-delà de toute tentative de récupération après s’être acoquinées avec la boue locale. Son accent appartenait purement au métroplexe et ses mains étaient douces, vierges de toute trace due à un boulot salissant. Le caractère primitif de l’environnement qui l’entourait aurait dû le décontenancer quelque peu. Le flingue sur la table et la réputation d’Hart aurait dû le déconcerter d’autant plus.

« Je ne suis que le messager, » dit-il d’une voix tranquille et distante.

Hart se mordit la lèvre pour ne pas rétorquer. À quoi cela aurait-il servi ? Son coup d’éclat précédent ne l’avait pas affecté. Il était rusé et manœuvrait habilement sa barque. Elle aurait dû l’être tout autant, mais elle détestait lorsqu’un boulot tournait au vinaigre. Il y avait déjà suffisamment de problèmes avec celui-ci. Elle souleva le pistolet de la table et le rengaina.

Le fait que la patrouille frontalière du Tir tant vantée ait fait foirer les choses dans des proportions encore pire qu’elle ne l’avait pensé n’aurait pas dû être une surprise. Qu’ils l’aient manquée était compréhensible. Cela arrivait suffisamment souvent. Mais manquer ce pigeon corporatiste les faisait ressembler à de vrais nazes. C’était du pas de bol, un mauvais lancer de dés. Un coup de chance pure pour ce costard de Verner et un accès de malchance de son côté à elle.

Le messager était toujours là. « Tirez-vous, » dit-elle sèchement, toujours aux prises avec son agacement.

« Souhaitez-vous transmettre une réponse ? »

« À votre mandataire anonyme ? Un peu de sérieux. »

« Il tient la santé durable de votre réputation à cœur. »

« Mais ne laissera pas son identité être révélée ? Je suis touchée. » « Son nom vous serait totalement familier, je vous assure. Il serait seulement imprudent que vous le sachiez pour le moment. On ma chargé de vous dire que vous trouverez ses services des plus utiles à l’avenir. Il est facile de s’attirer ses bonnes grâces. Tout ce qu’il demande en échange des informations que je vous ai apportées est un aperçu général de vos plans. »

« Poudre aux yeux. »

« Excusez-moi ? »

« Dites-lui cela. Poudre aux yeux. »

Le messager se redressa, indigné. « Très bien. » Il se retourna et quitta la cabine à grands pas, ses coûteux mocassins en cuir émettant de légers bruits de succion à chaque pas.

Elle s’en était enfin sortie. C’était une petite victoire mais ça valait toujours mieux que rien. Que l’elfe transmette sa réponse à son homme mystère. Au jeu de la confusion, on pouvait jouer à deux.

Quiconque avait envoyé le messager aurait pu avoir des dizaines de raisons de lui passer ces informations. Dans ce conflit, l’homme mystère pouvait jouer dans n’importe quel camp. À moins qu’il ne s’agisse de quelqu’un qui ne soit pas directement impliqué mais qui se serve de l’occasion pour retourner la situation à l’encontre d’un rival ou pour manipuler les événements en faveur d’un ami. Sans plus d’informations, elle serait bien incapable de le dire. Quelle que soit la raison pour laquelle ce quelqu’un lui avait donné ces informations, elle n’avait pas de temps à consacrer à la recherche de la source à présent qu’elle les avait. La seule source qu’elle pourrait exclure était son propre commanditaire, le vieux lézard entêté. S’il avait appris que Verner avait survécu, il aurait envoyé une armée de sbires afin de transmettre le message qu’elle avait manqué à son contrat.

Il fallait que Tessien soit mis au courant, il était lié par le même contrat. Hart passa une veste pour se protéger de la fraîcheur de la nuit. Elle ne prit pas la peine de verrouiller la cabine, il n’y avait rien à voler ici et personne pour s’en charger. Elle emprunta le sentier qui s’élevait dans la montagne jusqu’à la caverne sèche où Tessien somnolait sur le sol, lové dans ses anneaux. Le serpent à plumes se réveilla lorsqu’elle pénétra dans sa tanière.

« Mauvaises nouvelles, Tessien. »

« Tout ce qui perturbe mon repos est mauvais. » Un sentiment d’irritation envahit la caverne.

« Eh bien, le moment du repos est terminé. »

Elle ressentit la curiosité du serpent, bien qu’il n’ait rien répondu.

« Verner, ce costard que nous avons extrait de Renraku en guise de couverture pour l’implantation du doppelganger, est encore vivant. Les gardes-frontière du Tir ne l’ont pas eu et il a réapparu à San Francisco en compagnie d’un runner du nom de Dodger. Ce runner est un genre de decker super doué et ils sont tous deux en train de fouiner dans la Matrice. On dirait que leurs recherches se font encore en majeure partie au hasard, mais ils ont obtenu nos noms et suivront tôt ou tard cette piste.

« Ils aussi ont le nom de Drake. »

« Est-ce qu’il sait que le costard est vivant ? »

« Je crois pas. »

« Nous devons nous occuper rapidement de ceci. »

« C’est exactement mon sentiment. Je déteste ces foutus histoires en suspens. »

Le serpent gronda pour exprimer son accord.


CHAPITRE 28

L’odeur de la sauce soja et du bouillon chaud réveilla Sam. Il ouvrit les yeux et tourna la tête. La source de l’odeur se situait sur la table bancale près de la fenêtre. Dodger devait revenir de la boutique de nouilles au carrefour, car deux récipients en mousse fumants s’y trouvaient, tandis qu’un troisième récipient vide était ballotté par la brise intermittente venue de la fenêtre ouverte. Sam avait à moitié quitté ce qui restait du sofa lorsque Dodger revint d’une expédition aux seules toilettes en état de fonctionnement dans l’immeuble à demi-abandonné où ils s’étaient installés.

« Ah, vous êtes réveillé, Sire Twist. »

Sam marmonna une réponse nébuleuse derrière une bouchée de nouilles.

« Nul besoin de vous épancher en une telle effusion de remerciements pour la nourriture. Ne faites que peu de cas des dépenses et du temps nécessaire, car ne sommes nous pas embarqués ensemble dans ce run. »

La dernière nouille récalcitrante avalée, Sam était libre de répondre. « C’était ton tour d’aller chercher de quoi manger de toute façon. »

L’air blessé de Dodger n’était que pur simulacre, mais l’humeur légère de l’elfe ne s’accordait pas spécialement avec la gravité soudaine que Sam ressentit. Peut-être était-ce la mention des dépenses.

« Dodger, je suis reconnaissant que ton ami le professeur se soit arrangé pour nous amener ici, mais est-ce qu’il ne va pas s’attendre à une certaine forme de remboursement ? »

L’elfe haussa les épaules. « Le voyage ne mit en aucun cas ses ressources à l’épreuve. Peut-être qu’avec le temps, il nous sommera de régler notre dette, mais peut-être que non. Je ne trouverais aucune surprise à ce qu’il compte sur votre propre conscience pour considérer à leur juste valeur les bénéfices tirés et les services rendus, et pour que vous le remboursiez de ses efforts comme bon vous semble. Ses excentricités vont jusque-là. »

Sam ne s’en sentit pas mieux pour autant. « Ma conscience me pèse un peu trop ces derniers temps. J’aurais préféré que tu ne voles pas cet argent. »

« Capital d’exploitation, Sire Twist. Impossible de travailler sans. Ces fonds étaient de toute manière des gains mal acquis, perdus il y a bien longtemps par leurs véritables propriétaires. Nous avons simplement empêché certains corporatistes profanateurs de paysages de tirer bénéfice de leurs crimes. »

« Ça n’en reste pas moins du vol. »

« Une libération. »

« De la pure sémantique. »

« Une nécessité, » rit Dodger.

Sam se retrouva à sourire également de sa réponse. L’humeur de l’elfe l’avait finalement contaminé, malgré ses scrupules à propos de leurs actes. Ils étaient arrivés à San Francisco avec seulement une centaine de nuyens sur le créditube de Dodger, dix de plus en monnaie corporatiste et 50 dollars UCAS. Ces derniers étaient en majeure partie constitués de papier et presque sans valeur dans l’État libre de Californie.

Il fallait bien qu’ils vivent pendant leur quête de justice. N’était-ce pas une autre forme de justice que de subsister aux dépens des criminels ?

L’argent était un problème pour eux, mais il était également porteur de leurs espoirs. Les opérations bancaires mondiales se faisaient principalement sous forme électronique à présent et les virements laissaient une piste qu’ils étaient capables de suivre dans la Matrice. La piste avait déjà relié Hart et le serpent Tessien à Drake, l’homme qui tirait les ficelles des runners mercenaires. Dodger n’avait en aucune façon gardé secret son soulagement lorsque Sam avait convenu que tous deux se concentreraient sur l’homme derrière la runneuse elfe et le dragon. Il avait semblé impressionné par leur réputation et réticent à se frotter à eux.

C’était donc Drake qu’ils chassaient à présent mais, jusqu’ici, il s’était avéré être un homme mystérieux. Ils savaient qu’il était souvent vu en compagnie de Nadia Mirin, présidente de la compagnie agro-alimentaire Natural Vat. Cette information avait fait surface lors d’une recherche générique de données sur les réseaux d’informations, quelle qu’en soit la provenance, et ce à la rubrique mondaine. Une image trouvée sur le réseau avait confirmé que le M. Drake qui escortait Mlle Mirin était le même homme que Sam avait rencontré dans l’installation de vente de voitures abandonnée. Le lien demeurait obstinément une donnée aléatoire. Rien de ce qu’ils avaient essayé n’avait jamais lié Drake à Mirin autrement que de manière sociale. Il n’était pas lié à Natural Vat, ni même à Aztechnology, qui en était la société mère, ni à l’une des filiales ou des sociétés-sœurs sur lesquelles Sam et Dodger avaient réussi à enquêter. C’était inhabituel et intrigant. Les dirigeants de la stature de Mirin gardaient généralement leurs romances au sein de leur famille corporatiste.

« Êtes-vous prêt à pirater ces fichiers sur lesquels nous avons mis la main lors du dernier run ? »

« Je crois. La sieste et la nourriture se sont plutôt bien chargées de mon mal de crâne. » Les fichiers en question étaient des copies filoutées de rapports de transaction émis par la Transbank. Le run à travers la sécurité de la banque avait été épuisant, même Dodger avait admis qu’il ne serait peut-être pas en mesure de pirater les blocages sur les fichiers et d’extraire les données sans encombre. Au jour d’aujourd’hui, Sam savait qu’un tel aveu de la part de l’elfe voulait dire que la tâche à accomplir était extrêmement délicate. Ces fichiers devaient être lourdement protégés.

Et ce fut exactement le cas. Il fallut des heures avant qu’ils ne déterminent que Drake avait fait certifier plusieurs créditubes par la Transbank. C’était bien la peine de s’être donné tant d’efforts, sans compter les nouveaux maux de tête, pour en arriver à une telle impasse. Un créditube certifié était l’équivalent électronique de l’argent liquide. L’argent pouvait de nouveau être pisté une fois revenu dans le réseau financier, mais il n’y aurait aucune trace de qui avait reçu le créditube.

« C’était un mince espoir que de croire qu’il serait aussi imprudent. »

« Peut-être que si nous arrivons à dénicher d’autres transactions de la même valeur monétaire que celle affectée aux créditubes certifiés de Drake, nous pourrons retrouver la piste en la suivant à partir de l’endroit où Transbank envoie les fonds. Évidemment, certaines des correspondances ne seront que pures coïncidences, mais les autres pourraient bien correspondre en réalité aux bénéficiaires de la générosité de Drake. Si nous avons de la chance, certains des noms attachés à ces transactions pourraient vouloir dire quelque chose. »

Après deux jours de plus à travailler d’arrache-pied sur les données, ils avaient éliminé les coïncidences probables. Ce qui ne laissait que trois noms. Chacun d’entre eux relié à au moins trois opérations dont le montant équivalait à celui d’un des créditubes de Drake.

Le premier nom, Nadia Mirin, n’était pas une surprise. En ce qui la concernait, les montants étaient les plus petits, convenant à des cadeaux de la part de son amant. Le deuxième nom était totalement inconnu, mais la distribution des transactions impliquées était intéressante. Chaque montant subissait une série de transferts, tous de la valeur exacte du créditube de Drake. Chaque fil conduisait à un compte sécurisé dans un paradis numérique de Denver. Dodger déclara que la piste consistait en la trace matricielle du blanchiment des paiements faits à Hart. À la suggestion de Sam, ils suivirent une piste similaire provenant des dépôts effectués par un client connu d’Hart et obtinrent le même numéro de compte sécurisé, ce qui confirma la supposition de l’elfe. Le dernier nom attendait à l’extrémité d’une piste semblable, bien que bien moins dissimulée. Le compte de destination était enregistré au nom d’A.A. Wilson.

« A.A. Wilson. » Sam secoua la tête. « Pourquoi ce nom me semble-t-il familier ? »

« Familier ou pas, il semblerait que M. Drake considère que quelque chose à propos de Messire Wilson vaille beaucoup d’argent. Mais quoi ? »

« Si nous savions qui était A.A. Wilson, nous pourrions peut-être en avoir une idée. »

« Combien de personnes peuvent bien porter ce nom ? » Dodger soupira. « Nous ne savons pas s’il s’agit d’un véritable nom. Qu’il le soit ou pas, il pourrait bien en exister un certain nombre. Ce serait une nouvelle tâche de longue haleine. »

« Et ? »

« J’étais sûr que vous diriez cela, mais il nous serait utile de limiter notre champ d’investigations. »

Sam y réfléchit le temps d’une minute. Ce nom lui évoquait vraiment quelque chose de familier. « Et si Wilson était un métahumain ? »

« Cela nous aiderait, si cela était vrai. Comment donc en êtes-vous arrivé à cette révélation ? »

« Je ne sais pas. Un truc enfoui dans ma mémoire me dit « métahumain » quand j’entends ce nom. Je l’ai peut-être lu quelque part. Un truc concernant la médecine. »

« Peut-être Wilson est-il un médecin se spécialisant en physiologie métahumaine ? »

« C’est possible. » Sam secoua la tête en signe de perplexité. « C’est un début. »

Les fichiers de l’American Médical Association, le registre des médecins, pour la zone de Seattle de révélèrent aucun A.A. Wilson.

Une vérification dans la base de données entière des UCAS n’eut pas de meilleur résultat.

« Essaie le Conseil salish-shidhe, » proposa Sam. « Ne partons pas encore trop loin pour le moment. »

Une heure plus tard, Dodger avait quelque chose. « A.A. Wilson est autorisé à pratiquer dans le salish-shidhe. Il est listé comme résident des terres d’une réserve extraterritoriale appartenant à la corporation Genomics, sur les terres des Crows des Cascades. »

« Genomics ? Lance une recherche sur les publications médicales. Voyons si Wilson a publié quoi que ce soit. »

Dodger pirata le réseau de données public et trouva les fichiers en un éclair.

« Messire Wilson semble être un homme de lettres accompli. Il est l’auteur principal ou secondaire de plusieurs articles. » Titre par titre, Dodger commença à en réciter la liste. « Étude sur la variation des effets de l’albinisme… »

« Dans « Métahumains », D. Nyugen, M.T. Chan et A.A. Wilson, Biophysiologie, 2049, » termina pour lui Sam.

« Tout à fait juste. Comment saviez-vous cela ? »

« Je l’ai parcouru dans le cadre des recherches dont j’étais chargé lors de la mise en place de la section Métahumains de la bibliothèque médicale de l’arcologie. C’est du fait de ce projet que je connaissais l’emplacement des dossiers médicaux lors du run que nous avons fait afin de voir si Tessien travaillait pour Renraku. »

« Une étonnante mémoire, Sire Twist, mais qui ne nous apporte que peu. »

« Peut-être que oui, peut-être que non. » Un autre souvenir lui vint à l’esprit. « Dodger, il y avait un albinos avec l’équipe d’Hart dans l’arcologie. »

« Coïncidence ? »

« Qu’en penses-tu ? »

« Je pense qu’une enquête sur Messire Wilson et Genomics est à l’ordre du jour. Mais avant cela, » dit Dodger avec un grand sourire, « c’est votre tour d’aller quérir de la nourriture. »

Sam acquiesça avec bonne humeur. Ils avaient une piste à présent, leur premier espoir de comprendre ce qui avait déclenché la chaîne des événements qui conduisit à la mort d’Hanae et à son propre exil loin de la société corporatiste. Savoir dans quoi Drake était véritablement impliqué ferait une différence. Ils le feraient tomber pour les meurtres qu’il avait organisés et toutes ses machinations suivraient le même chemin.

La boutique de nouilles était fermée. Ils avaient travaillé tellement dur et tellement longtemps que la nuit avait laissé la place au tout début de matinée. Le seul truc qui serait ouvert à cette heure serait un Stuffer Shack et Sam en trouva un à trois pâtés de maisons de là. Le choix était abyssal, mais il pensa que quelques paquets auto-réchauffants de soupe au nutrisoja offriraient au moins une certaine valeur nutritive. Lorsque Sam s’en revint à leur squat, Dodger était un train de finir un run sur le réseau de données public. L’elfe avait l’air morose.

« Qu’est-ce qui ne va pas ? » demanda Sam.

« Genomics. Comme le nom pourrait le laisser supposer, la corporation est une firme de biotechnologie de pointe se spécialisant dans les manipulations génétiques. En tant que telle, on serait en droit de s’attendre également à un système de sécurité dernier cri. J’en ai discuté avec certains runners qui ont des raisons de connaître leur glace, et il semblerait, qu’à partir de la Matrice, seul un siège prolongé serait en mesure d’accéder à leur architecture corporatiste. Le seul moyen d’obtenir rapidement les informations serait de pénétrer physiquement à l’intérieur et de se servir ensuite d’une machine corporatiste située à l’intérieur du bouclier anti-intrusion pour obtenir les données. Même si nous disposions de la force nécessaire pour monter un assaut, ce serait trop risqué sans couverture matricielle. »

« Mais l’utilisateur accrédité d’un cyberterminal serait capable de faire un détour et de se connecter aux fichiers. »

« Très probablement. Mais cela ne résoudrait en rien l’autre difficulté. Le siège de la firme est situé au Québec. »

« J’imagine que j’en suis pour un voyage au Québec alors. » Dodger soupira. « Qu’y ferez-vous ? Vous n’existez plus, vous vous souvenez ? Lorsque vous fûtes déclaré mort, votre numéro d’identification système, votre matricule SIN, fut bloqué. Sans SIN, vous êtes une non-entité dans le monde corporatiste. Impossible de vous y rendre par la voie aérienne. Impossible d’y entrer sans fichier passeport. Impossible de se servir d’un boulot corporatiste pépère comme couverture afin de subtiliser leurs données. »

Sam ne laisserait pas cette piste s’échapper. « Tu as survécu pendant des années en dehors de la structure corporatiste. Ce qui veut dire que tu as trouvé un moyen de contourner le problème. Fausses identités ou faux SIN. Un truc qui permette de passer les points de contrôle. »

« C’est une nécessité. »

« Alors il me faudra un faux SIN détaillant l’identité d’un chercheur. C’est ce que je faisais pour Renraku. Une entreprise dynamique comme Genomics sera toujours à l’affût de bons chercheurs. »

« Une identité bricolée en peu de temps ne saurait supporter un examen minutieux. »

« Elle n’aura pas à le faire. Les vérifications d’antécédents pour les employés de faible niveau ne sont quand même pas si poussées que cela, même au Québec. Un jour ou deux pour obtenir les codes du système. Et puis une fois à l’intérieur du bouclier de la CI, je piraterai les fichiers de Wilson, j’y prendrai ce que je pourrai et je me tirerai. Avec ce que tu m’as montré, je ne devrais pas avoir besoin de plus d’une semaine. »

« Parlez-tu français ? »

« Un bon point. Il me faudra aussi une puce linguistique. »

« Incroyable ! » Dodger secoua la tête avec étonnement. « Dites-moi, de grâce, Sire Espion corporatiste, de quelle manière vous prévoyez de vous y rendre ? Le libre et fier Dominion du Québec est presque aussi sensible que le Tir en ce qui concerne ses frontières. »

« C’est toi le shadowrunner incontournable, Dodger. Tu t’occuperas des arrangements. »

« Votre foi est plus grande que vos fonds, Sire Génie de la planification. »

« Alors il faudra que je contracte quelques faveurs envers quelqu’un. »

« Il y a quelques jours, vous déploriez des dettes inconnues. Aujourd’hui, vous vous faites profession de vouloir en contracter de nouvelles. »

Sam jeta sur la table le repas qu’ils avaient oublié. Il n’avait plus faim. « J’ai le sentiment que tout s’accorde, Dodger. Je sais simplement que Genomics fait partie de ce foutoir. Je trouverai quelque chose là-bas qui donnera du sens à ce qui s’est produit. »

« Une prémonition ? Comme c’est mystique. »

Sam grimaça. « Ça n’a rien à voir. Ce n’est qu’une intuition. »

« Alors nous la suivrons. »

Dodger commença à se lever, mais Sam tendit la main pour la poser sur son épaule. « Non. Pas nous. Une fois que tu auras réglé les arrangements pour le voyage, je veux que tu laisses tomber. Je te suis déjà suffisamment redevable. »

Dodger continua à se lever malgré la pression de la main de Sam. Il se dressa et baissa sur Sam ses yeux luisants d’émotion. « Sire Twist, vous me blessez. Je ne suis pas un Shylock comptant chaque penny. Vous aurez besoin de moi pour procéder au piratage. »

« Il faudra que je me débrouille. Genomics ne nous engagera pas tous les deux, il n’y a donc aucun besoin que nous risquions tous deux nos têtes. » Dodger commença de nouveau à faire objection, mais Sam le coupa. « D’ailleurs, il y a une autre piste à remonter. Drake a suffisamment d’argent ou de soutien pour embaucher des mercos coûteux comme Hart, tandis que nous, nous n’avons que nous-mêmes. Plus nous mettrons de temps à découvrir ce que nous devons savoir, plus Drake nous glissera entre les doigts. Si je vais au Québec, je serai trop pris par mon enquête sur Genomics. Quelqu’un doit continuer à essayer d’apprendre des faits concrets sur Drake. »

« Pourquoi ne vous en chargez-vous pas en ce cas ? Vous l’avez désigné comme votre ennemi après tout. »

« Si Drake n’est pas basé à Seattle, c’est au moins à partir d’ici qu’il travaille. Je peux m’enficher une puce qui me permettra de parler le français, mais rien ne me permettrait de connaître les Ombres de Seattle comme toi. Tu es le meilleur pour ce genre de boulot. »

L’elfe se détendit, abandonnant sa posture belliqueuse, et son regard s’illumina d’un nouvel éclat. « Vous me faites confiance pour que j’accomplisse ce travail pour vous ? »

« Je te fais confiance. »

« Ah, la foi déterminée de la nécessité ! »

Sam n’aurait su dire quelle part du commentaire de Dodger n’était que plaisanterie amicale et quelle autre part reflétait une ironie moqueuse. Il s’en fichait. Il savait que l’elfe ne le trahirait pas pour Drake, Dodger était trop impliqué par son association avec l’opprimé qu’il était. Sam voulait croire que le temps passé ensemble avait forgé un lien véritable et que l’elfe était un ami. Sa propre affection croissante pour le loubard était bien réelle. Avant que tout cela ne soit terminé, Sam le savait, il allait avoir besoin de tous les amis disponibles.


CHAPITRE 29

La station de surveillance de service était exiguë et sentait la vieille sueur, l’ozone et les forces en conflit de la moisissure et du désinfectant. Lorsque les cuves d’aquaculture dont elle était chargée d’assurer la surveillance étaient passées au régime en ligne il y a un mois, leur observation méticuleuse en était revenue aux consoles du contrôle principal, laissant la station en pratique inutilisée. Crenshaw tritura le volet de ventilation de l’air conditionné, mais le débit stagnant de l’air ne s’améliora pas. Malgré l’inconfort du lieu, celui-ci offrait un calme et une intimité rares partout ailleurs dans l’arcologie. Munie d’une console informatique en fonctionnement, la station lui suffisait largement. Et Crenshaw appréciait de se trouver ici dans le noir.

Le signal provenant du capteur de mouvement qu’elle avait laissé près de l’ascenseur tinta dans son récepteur auriculaire. Si c’était Addison, il était en avance. Lorsque le second capteur tinta, elle fut sûre qu’il s’agissait de lui. Le couloir menant à la station ne verrait aucun autre passage à cette heure. Les signaux d’alerte étaient rapprochés, il se hâtait, se déplaçant à l’allure d’une marche rapide.

Probablement plus nerveux qu’à l’habitude.

Ce furent ses tendances à la nervosité qui l’avaient avertie. Elle avait vu ses yeux lorsqu’il avait abordé Verner pendant les funérailles de Tanaka et avait senti sa peur lorsqu’elle avait visité son box de la section informatique une semaine plus tard. Son badge de la sécurité avait œuvré à sa place et une telle crainte de la sécurité indiquait une mauvaise conscience. Cela lui plut, car Crenshaw savait qu’elle pourrait le manipuler lorsqu’elle aurait appris son secret. Addison était une limace, il n’avait pas fallu pousser beaucoup pour découvrir ce qu’il se cachait.

L’une des copines d’Addison, une certaine Lisa Miggs, s’était rendue coupable d’utilisation non autorisée du cyberdeck de Jiro Tanaka et avait tenté de pénétrer le Mur. Comme la plupart des deckers chez Renraku, Addison et ses amis n’avaient aucune idée de ce qui se cachait derrière le Mur. Ils savaient que toute tentative pour le découvrir était une violation de la sécurité, mais ils essayaient néanmoins. Un truc typique du decker écervelé. Toujours à fourrer leur nez où ils ne devraient pas. L’épisode n’avait abouti sur rien de plus qu’un test des défenses du projet d’IA, mais Addison ne le savait pas. Il savait seulement que lui et Miggs avaient enfreint des règles qui pourraient les faire virer. C’était la terreur de l’homme à cette idée qui permettait à Crenshaw de l’avoir à sa botte.

Il était devenu utile, même s’il n’avait pas comblé les espoirs de Crenshaw de lier Verner à quelque chose de sournois. Pour le moment, elle se servait de lui pour l’aider à savoir ce que dissimulait l’équipe du projet d’IA. Constater que ce qu’il faisait pour elle était exactement ce qu’il craignait qu’elle ne révèle à son sujet était une douce ironie. Elle ne l’envoyait jamais directement se frotter à la CI qui protégeait le projet et ceux qui y travaillaient : elle n’était pas aussi stupide. Elle voulait disposer d’un moyen de pression pour découvrir quel genre de percée l’équipe avait faite. Quelque chose qui forcerait l’un d’entre eux à lui dire ce qu’elle voulait savoir. Afin d’obtenir ce moyen de pression, elle avait donné à Addison la tâche de fureter dans la Matrice à la recherche d’infos croustillantes. Il l’avait appelée cet après-midi afin d’arranger ce rendez-vous. Il avait dû dénicher quelque chose qu’elle pourrait utiliser.

La porte s’ouvrit en coulissant et Addison s’y précipita, étirant la tête derrière lui afin de vérifier que le couloir était désert. Il referma le panneau de la paume, avant de voir que la pièce était toujours plongée dans l’obscurité. « Chier, elle est pas là. »

« Prends pas tes rêves pour des réalités, le câblé. »

Addison sursauta en entendant sa voix. « Merde. Fais pas ça, Crenshaw ! »

Elle s’avança vers lui et passa ses doigts sous son menton. Les lames en alliage qu’elle portait en guise d’ongles lui ridèrent la peau mais sans faire couler le sang. « Ce n’est pas toi qui donnes les ordres. C’est moi. »

« Bien sûr, » balbutia-t-il. « Tout comme tu dis. »

Elle appuya sur l’interrupteur qui fit s’allumer les lumières. « Veille à t’en souvenir. Qu’est-ce que tu m’as apporté ? »

« J’suis pas bien sûr. Laisse-moi la brancher et tu pourras juger par toi-même. »

Il inséra une puce dans la console et regarda l’écran dans l’expectative, attendant qu’il s’allume. Elle ne voulait pas attendre. « Cliber ? »

« Nan. La vieille bique est aussi clean qu’une maîtresse d’école. Une vraie frigide. Vit que pour ses machines. »

« Putain. J’espérais que tu dénicherais quelque chose sur elle. Ce serait un plaisir de se pencher sur le cas de cette connasse. »

« Mieux vaut elle que moi, » murmura Addison.

Crenshaw l’entendit parfaitement bien, mais décida de ne pas le laisser paraître. « Lequel alors, Hutten ou Huang ? »

Un sourire extrêmement bref apparut sur les lèvres d’Addison, qui essayait de dissimuler sa tension. « Peut-être les deux. Ils sont tous les deux mouillés. J’ai fauché une liste des enregistrements d’utilisation des bordels du sixième. Les deux H y figurent, et le vieux Huang, c’est un homme marié. On parie qu’sa femme est pas au courant ? » Il réussit finalement à afficher à l’écran les données qu’il souhaitait et s’écarta à la manière d’un prestidigitateur.

Ignorant ses effets théâtraux, Crenshaw regarda fixement les données qui défilaient. Elle fronça les sourcils. « Ce n’est pas énorme. Et c’est un comportement plutôt standard chez un sarariman. Quels sont les détails ? »

« Les détails ? » reprit Addison. « Ben, euh, tu peux voir que Huang y va à un rythme régulier. »

« Une maîtresse, alors. Ça pourrait me donner un moyen de pression si elle est malléable. Autre chose ? »

« Eh ben, peut-être. Mais j’suis pas sûr. » Addison s’étiolait sous le regard noir de la femme, sa voix perdant toute assurance. « Je crois que j’ai repéré un effacement dans les enregistrements. »

« Quel est le lien ? »

« C’était une des nuits régulières de Huang et y a aucun enregistrement de lui disant qu’il est venu cette nuit. »

« Et notre président est certainement assez habile dans la Matrice pour arranger ses propres effacements. Hutten était là cette nuit-là ? »

« Nan. Ses visites ont commencé environ une semaine plus tard. Tous les trois-quatre jours après ça, mais pas de nuit régulière. »

« T’as vérifié les enregistrements visuels ? »

« Putain, Crenshaw. Y a de la glace balèze sur ces fichiers. »

« T’es censé être un expert, » ricana-t-elle. Crenshaw savait que c’était attendre trop de sa propre initiative, il n’avait pas les couilles.

« Même moi, j’peux pas tout faire. J’aime pas ce truc, Crenshaw. Tu déconnes avec des gens importants. N’importe lequel d’entre eux pourrait me faire virer. Et, merde, déconner avec Huang. C’est le putain de président. »

Elle le regarda fixement, le laissant se tortiller. « Addison, t’as beaucoup plus à t’inquiéter de ma part. Ils sont trop occupés pour remarquer un chevaucheur d’électrons de troisième zone comme toi. Fais simplement ce que je te dis de faire et t’auras pas d’ennuis. » Addison recula. « Ouais, Crenshaw. Tout comme tu dis. » Quand il se heurta à la console, il sembla se souvenir du programme qu’il faisait tourner. Y mettant fin, il fit sortir la puce. Chacun de ses mouvements était empreint d’hésitation.

« Je vois très bien que t’as autre chose à l’esprit. Crache-le. » Elle était fatiguée de la veulerie de cette limace.

« C’est ce type là, ce Werner. »

“Verner.”

« Ouais, lui. Il a été viré, c’est ça ? »

« Écarté. Il y a deux semaines. »

« Ouais, c’est c’que j’pensais. Bon, bah, j’étais en train de jeter un œil sur le truc bizarre dans la Matrice. Tu vois, le truc qu’on pense être une IA. Y avait une entrée indiquant la connexion de son icône dans un des nœuds où l’activité système tournait bien à fond. Juste dans ce nœud, ceci dit. Vraiment bizarre. »

« Tu l’as pas signalé ? »

« Putain, nan ! J’étais pas censé être là non plus. »

« Bien. »

Ainsi, Verner était revenu s’infiltrer en douce dans l’architecture de Renraku et flairait dans les parages du projet d’IA. Quel enfoiré de traître ! Elle avait su que cette petite tête de con poserait des problèmes à la minute où il s’était investi avec le gang de Tsung pendant le détournement. Mais personne ne l’avait écoutée. Marushige avait dit que Verner n’était qu’un moins-que-rien. Sato avait dit qu’il n’était pas suffisamment important pour qu’on gaspille des ressources sur lui. Eh bien, Verner les avait peut-être dupés, mais elle disposait du mot de passe de ce minable. À ce qu’avait dit Addison, il était manifeste qu’il n’avait pas réussi à emporter ce qu’il voulait lorsqu’il s’était tiré à toute vitesse de l’arcologie. Si cette ordure était assez crétin pour revenir, elle se ferait un collier de ses burnes. Et dire qu’elle avait presque commencé à croire qu’il était inoffensif.

« Je veux que t’oublies les enregistrements du bordel pour l’instant. Fouille le système autour de ce nœud où t’as trouvé l’icône de Verner connectée. Je veux être mise au courant de quoi que ce soit d’inhabituel. Quoi que ce soit. Tu me le signales simplement, essaie pas d’interpréter quoi que ce soit. Pigé ? »

Les yeux écarquillés, Addison déglutit convulsivement deux ou trois fois avant de hocher la tête. Ce déchet avait tout aussi peur d’elle que d’habitude. Mais sa peur avait du bon, cela voulait dire qu’il ferait le travail qu’elle lui demandait.


CHAPITRE 30

« T’es jamais retrouvé près d’un de ces trucs avant ? »

Sam fit un bond. Il n’avait pas entendu l’homme approcher car, même au ralenti, seuls les cris pouvaient se faire entendre par-dessus le bruit du monstrueux panzer.

L’homme qui venait de parler était un Amérindien, mais ses vêtements étaient d’origine purement anglo. Il était taillé en V, la peau de sa poitrine dénudée tellement brunie par le soleil que ses muscles semblaient sculptés dans du teck. La crasse sous ses ongles jurait avec les prises de rigging brillantes sur ses paumes et ses poignets, ainsi qu’avec les jacks sur sa tempe.

« T’es Twist ? »

Sam hocha la tête.

L’homme sourit et tendit sa main. Sa poigne était ferme et la plaque d’induction dans sa paume racla légèrement la paume de Sam tandis qu’ils échangeaient une poignée de main. « Cog a dit qu’t’étais un bleu. Josh Begay du nom, anciennement des Dineh. » « Vous êtes Navajo ? Vous êtes loin de chez vous. »

Les paupières de Begay tombèrent légèrement et son sourire s’effaça pour devenir une dure étendue de rides. « T’es un malin. Reste malin et tiens-toi en à l’échange de politesses. »

Au ton cassant dans la voix du Navajo, il était manifeste qu’il était sensible sur ses origines. Si Sam allait devoir passer plusieurs jours en compagnie du rigger, il ferait mieux de rester dans les bonnes grâces de l’homme. Le panzer devrait être un sujet de conversation sûr, la plupart des riggers étaient plus intéressés par les machines qu’ils contrôlaient que par les gens. « Je n’ai jamais vu de tanks comme celui-là ailleurs qu’à la tridéo, » dit Sam avec admiration.

Begay se détendit un brin et Sam sut qu’il avait fait mouche.

« Celui-là est un peu différent des monstres dont y se servent dans les guerres corpo. Eux y veulent du tape-à-l’œil et de l’intimidation, c’est mieux pour l’audience. Moi j’ai plus besoin de furtivité. Les moteurs du T-bird sont insonorisés et il embarque pas mal de CME supplémentaires. L’insonorisation flingue un peu la vitesse, mais je préfère le silence à quelques kilomètres-heure de plus. C’T-bird est l’plus silencieux que j’connaisse. »

« Silencieux ? » cria Sam. Le concept semblait absurde. Le bruit des moteurs du panzer était assourdissant, d’autant plus qu’il se réverbérait sur les murs de l’entrepôt. Même à l’extérieur, on pourrait l’entendre venir à un kilomètre.

« Tout est relatif. Aucune machine avec des chevaux sous l’capot ne s’ra jamais complètement silencieuse. Pourtant, pas besoin de s’annoncer jusqu’à la vallée d’à côté. L’temps qu’n’importe quelle tondeuse entende le T-bird et pige où c’est et ce que c’est, on s’est barrés depuis longtemps. »

« Je vous crois sur parole. »

Le Navajo ne répondit pas, il se contenta de le dévisager. La tension véhiculée par ces yeux brun foncé commença à rendre Sam nerveux. « On m’a chaudement recommandé de m’adresser à vous. »

Toujours aucune réponse.

« Cog dit que vous êtes l’un des meilleurs sur les routes du nord-ouest. Il dit que j’ai de la chance que vous soyez disponible. » Begay le coupa en crachant sur le sol. « Cog est un bon fixer, mais il a la langue d’un Blanc. » Devant l’expression médusée de Sam, le Navajo agita deux doigts devant sa bouche. « Fourchue, tu vois. »

Sam rit nerveusement à cette plaisanterie et fut soulagé de voir l’ombre du sourire précédent revenir sur les traits de Begay.

« Bonhomme, t’as d’la chance que j’aille où tu veux aller. T’as d’la chance que j’aie d’la place pour une deuxième paire de bras. T’as d’la chance qu’y ait personne en ville qui sache garder la main sur le flingue pendant la traversée et avec qui je s’rais content d’faire le voyage. T’as d’la chance que j’aie pas l’temps d’attendre dans l’coin jusqu’à c’que j’trouve quelqu’un. » Il cracha de nouveau. « J’aime bien c’genre de chance. C’est contagieux.

« ’videmment ça a rien à voir avec la chance. L’fait que j’sois dispo, c’est purement une histoire de thunes. À c’que j’ai entendu, t’avais pas les moyens. Mais t’as des amis qui les ont, ça aussi c’est un coup d’bol. »

« Que voulez-vous dire ? Je croyais que je devais travailler pour payer mon passage. »

« Oh, mais tu vas bosser. Cog dit que quelqu’un t’apprécie assez pour chambouler l’tableau d’service d’la patrouille frontalière du Tir et pour ajouter deux-trois primes pour inciter des vieux amis à moi à s’trouver ailleurs quand on passera la frontière. »

« On passe par le Tir ? Ce ne serait pas plus facile de le contourner en passant par le Conseil ute ? »

« J’vais jamais sur le territoire ute, » dit brièvement Begay. « T’inquiète pas, ceci dit. On franchira la majeure partie du Tir de jour, et grâce au p’tit arrangement, ça va filer tout seul. Après on traverse à plein gaz les Rocheuses, là où le Conseil salish-shidhe plonge vers le sud et coupe le bord du territoire sioux. Ensuite, on traverse le Conseil algonquin-manitou et on file jusqu’au Québec.

« On a un arrêt de ravitaillement à faire avant d’traverser la frontière, là-haut près du Dworshak Reservoir. On s’arrêtera d’nouveau à Portage-La-Prairie, une fois qu’on aura franchi l’ancienne frontière canadienne. La dernière escale, ce s’ra à Hearst, juste avant d’tenter l’coup à la frontière du Québec. Une fois qu’on aura traversé, j’te largue et tu t’débrouilles. »

« Vous disiez que vous aviez déjà un engagement, vous devez donc aussi avoir une cargaison. Que transportons-nous ? »

Begay cracha. « Cog a dit qu’t’étais curieux. Ça porte malheur de poser trop d’questions. »

« Pigé. » Sam sourit d’une manière qu’il espérait être désarmante. « Je ne voudrais pas m’attirer le mauvais œil. »

« Cog m’a dit aussi qu’t’étais intelligent. »

Sam ne répondit rien à cela, y gagnant apparemment l’approbation de Begay. Après un petit moment passé à l’évaluer silencieusement, le Navajo lui tapa sur l’épaule. « T’es assez intelligent pour apprendre deux-trois trucs sur la manière dont on s’y prend pour monter la garde pendant une traversée en panzer ? » « Essayons un peu voir. »

Begay se balança par-dessus le côté du véhicule, l’escaladant comme un grand singe en s’aidant de poignées moulées et de saillies commodes. Sam le suivit plus lentement, le poids de son sac faisant suffisamment osciller son centre de gravité pour qu’il soit prudent au niveau de certaines des prises dont se servaient Begay. Lorsqu’il atteignit le sommet, Begay était en train de disparaître dans le panzer par une écoutille. Sam y jeta son sac et lui emboîta le pas, son holster se prenant sur l’hiloire. Il dût remonter à la force des bras pour le libérer. Le holster et le pistolet Lethe de chez Narcoject qu’il contenait étaient un cadeau d’adieu de Dodger. L’elfe avait voulu qu’il prenne quelque chose de plus meurtrier, mais Sam avait protesté. Avoir un pistolet à la hanche était déjà suffisamment étrange. Que l’arme soit la sienne était encore plus étrange. À l’intérieur du panzer, Begay lui montra de quelle manière se sangler dans le siège de l’artilleur et initia un programme de simulation qui permettrait à Sam d’avoir une idée du fonctionnement des commandes. Tirer sur les cibles informatiques était facile. Exactement comme dans un jeu.

Hart déroula la capuche du col de son coupe-vent noir et la serra bien autour de son visage au moyen du cordon. Elle détestait ce que cela ferait à ses cheveux, mais la capuche était la meilleure alternative à un sort d’invisibilité pour le moment. Elle ne voulait pas de la distraction que nécessiterait le fait de maintenir canalisé le flux de mana pour alimenter le sort. Ce serait du deux-contre-un en sa défaveur et elle aurait besoin de toutes ses facultés mentales. Verner était peut-être une lope de corporatiste, mais l’autre était un runner expérimenté dont les capacités au combat lui étaient inconnues. Comme elle l’avait fait toute sa vie durant, le risque serait calculé. San Francisco n’était pas une de ses villes habituelles, elle n’avait donc pas le temps de s’arranger un soutien de qualité. Sa proie était sur le point de quitter la ville, ce qui signifiait qu’elle devrait être rapide et efficace. Une bonne chose qu’elle ait achevé la transaction concernant son équipement de travail avant d’apprendre où ils se trouvaient.

Elle fit son choix dans la sacoche et posa les objets qu’elle avait sélectionnés sur le toit, avant de dissimuler le sac sous une unité de climatisation rouillée. Retournant à ses nouveaux jouets, elle fourra à sa ceinture le stylet dans sa gaine, sous l’un des ornements supposés être décoratifs qui étaient en fait des étoiles de lancer personnalisées. Elle passa ensuite le bandeau qu’étaient les lunettes thermographiques par-dessus la capuche et examina les toits qui l’entouraient afin de confirmer leur qualité. Satisfaite, elle repoussa les lentilles sur son front, d’où elle pourrait les faire descendre rapidement devant ses yeux. Faisant courir ses doigts gantés sur le Beretta model 70, elle s’assura que les numéros de série avaient été brûlés au laser, tel que spécifié. Elle lança l’autotest et fit un unique signe de tête de satisfaction lorsque les LED signalèrent que la visée laser fonctionnait correctement, que l’atténuateur de son opérait à 97 % d’efficacité, que le chargeur était plein et que la pression de la détente était fixée à un centième de livre de moins que ce qu’elle avait demandé. Le fixer qui lui avait fourni ce matériel était fiable, il faudrait qu’elle se rappelle de lui dans le cas où de futures affaires l’amèneraient à la Cité près de la baie. Le Beretta vérifié, elle le passa en bandoulière sur son épaule droite. L’arme lui permettrait d’en finir rapidement et sans laisser de traces. Une fois partie, il ne s’agirait simplement que d’un nouveau crime dû aux violences urbaines.

Elle s’assit en tailleur sur le toit et rassembla ses esprits. Mentalement assise sur les berges de cet étang tranquille, elle appela. L’invocation prit la forme d’une odeur flottant dans la brise. Il ne fallut pas longtemps avant que le premier rat ne se montre. Il flaira les airs comme en proie à une légère confusion, avant de s’approcher en trottinant. Il n’était pas plus hardi que bon nombre de rats des villes qu’elle avait déjà vus, mais sans l’être moins non plus. Il décrivit un cercle entier autour d’elle, avant de s’arrêter en face d’elle et de se dresser sur ses pattes de derrière. Il agita doucement ses pattes minuscules, comme pour caresser les airs devant lui, tandis que ses moustaches frémissaient sous les mouvements de son museau hyperactif.

Sa main se détendit comme une flèche et plaqua la petite bête sur le toit. La main d’Hart l’empoignant à l’arrière de la tête la maintenait en état d’impuissance en dépit de ses violentes contorsions. Hart toucha l’arrière du crâne du rat de l’index de sa main libre et entonna le sortilège préparatoire.

« Aleph ! »

La certitude d’une attention pénétra son esprit.

« Sers-toi de lui en guise de corps. Je veux que tu ailles espionner en-dessous. »

Un sentiment de confirmation toucha son esprit, avant que le rat ne s’arrête de se démener dans sa main. Elle le relâcha et il s’assit sur son arrière-train, l’observant de ses yeux devenus subitement intelligents.

« Eh bien, qu’est-ce que tu attends ? »

Le rat couina une fois et fila.

Hart ferma les yeux afin de mieux comprendre le flux de données provenant des sens du rat. Aleph, son esprit allié, avait pris le contrôle de l’animal, ce qui lui permettrait de voir et d’entendre ce que le rat voyait et entendait par le biais de son lien avec l’esprit. Dans cette partie de la ville, un rat faisait un espion très discret.

Il ne fallut à Aleph que quelques minutes pour guider le rat sur les chemins qu’empruntaient ses pairs et finalement arriver en bas, sur le plancher de l’édifice. L’odeur de l’essence était presque prédominante et les yeux de la bête, adaptés à l’obscurité, lui montrèrent ce qu’elle ne souhaitait pas voir. L’entrepôt était vide. Elle était arrivée trop tard.

« Putain ! »

Le panzer avait disparu, et Verner avec lui.

« Relâche-le, Aleph. Il faut que nous reprenions la route. »

Une impression de confirmation vint du dessous et elle se retrouva seule sur le toit, habillée à grands frais pour une fête qui était déjà terminée.


CHAPITRE 31

Comme Begay l’avait promis, la traversée du Tir fut aisée. Passages de frontières mis à part, ils avaient voyagé de jour, ce qui avait donné à Sam l’occasion de voir une partie de la forêt restaurée magiquement. En dépit de la beauté de la terre à son état naturel et dans toute sa vigueur, l’idée qu’une puissante magie ait agi de la sorte le perturbait. Encore plus de preuves qu’il ne pouvait pas nier. Malgré la luxuriance et la fraîcheur de la forêt, Sam ne semblait remarquer que les nappes d’ombres et les espaces sombres sous les arbres, comme si quelque danger ou instabilité précaire se terrait sous la canopée feuillue. À moins qu’il ne s’agisse seulement de ses doutes ?

Begay lui assura que le voyage se faisait de jour plus pour des raisons pratiques qu’à des fins touristiques. La faune locale était moins active lorsque le soleil était dans le ciel, disait-il, ce qui effrayait presque Sam lorsqu’il pensait au genre d’animal qui pourrait menacer un panzer. Tout ce que Begay demandait à Sam était de surveiller les écrans de visée, ce qu’il faisait, bien que sa connexion aux senseurs par l’entremise de son datajack lui provoque les maux de tête habituels. « La tension, » se disait-il. « La magie n’a rien à voir avec cela. »

Une fois le Tir traversé, ils se déplacèrent de nuit. « Bien sûr, la signature IR est plus facile à repérer, » avait dit Begay, « mais regarder un écran IR, c’est comme regarder n’importe quel écran. C’est pas évident de l’faire longtemps. Les gens s’fatiguent et oublient de regarder leurs écrans. » Sam fit confiance à son jugement. Begay était un professionnel.

Traversant ce qui était anciennement l’Idaho, ils eurent une altercation avec un hélicoptère salish-shidhe, mais Begay trouva une planque dans les canyons qui longeaient la Snake River. Il lança après cela l’ULM commandé à distance du T-bird afin qu’il assure une couverture aérienne constante et soit capable de repérer toute activité caractéristique. Plus tard, pendant qu’il faisait rentrer le drone en préparation de leur bivouac de la journée, une puce péta dans le panneau de commande du rigger, lui faisant perdre le contrôle de l’appareil qui alla s’écraser au bord du fleuve. Ils perdirent la moitié de la nuit à récupérer l’épave, car Begay ne voulait pas partir sans elle. « Trop putain d’cher, » avait-il dit.

L’aube approchait lorsqu’ils pénétrèrent dans le bidonville sur le Dworshak Reservoir. Begay dirigea le T-bird vers une grange délabrée où glandait un groupe d’individus du cru. Lorsque le panzer s’approcha, toutefois, ils se levèrent et ouvrirent les portes de la grange au T-bird. Le panzer y rentra et s’y posa.

À ce que Sam pouvait en voir, l’intérieur de la grange jurait avec l’extérieur, le sol était bétonné et les murs faits d’une sorte de mousse solidifiée. Des ateliers, des outils électriques, des véhicules, des boîtes et des caisses étaient disséminées aux alentours, suivant un schéma peu logique. Au-dessus d’eux, une lourde grue tenait ce qui ressemblait à un moteur dans un réseau de câbles tressés. Les gens du coin, des orks pour la plupart d’entre eux, fermèrent les portes extérieures et se dirigèrent vers le panzer. Sam en était encore à essayer de comprendre ce qui se passait lorsque Begay fit sauter l’écoutille auxiliaire du conducteur et rampa au dehors.

« Le plein. »

« Tu veux que j’vérifie l’huile ? » demanda un ork en combinaison crasseuse.

« J’te laisserai vérifier l’huile le jour où j’aurai un puits, Thumper. »

« T’as pas la foi, Begay. »

« Ta jauge est trop courte. »

« Faut bien rester dans l’biz. »

« T’as bien raison. »

Aux oreilles de Sam, l’échange sonnait comme une vieille routine. Descendant lui-même de l’appareil, il vit les deux hommes échanger une poignée de main et sut alors qu’ils étaient de vieux copains. Begay lui fit signe de s’approcher.

« Twist, j’veux qu’tu rencontres Thumper Collins, le meilleur mécanicien pour panzers de l’Ouest. »

« Le deuxième meilleur, » le contredit l’ork. « Crois pas que tout c’que te dit l’Indien, gamin. Willy Stein bosse toujours pour les gars des Cascades. » Collins lui tendit une main. « Ravi de t’rencontrer, Twist. »

Sam saisit la main calleuse. La poigne de Collins était si puissante que Sam eut l’impression que l’ork pourrait lui écraser les os de la main en se servant uniquement d’une fraction de sa force, ses muscles épais ne rendaient la charpente pourtant déjà carrée de l’ork qu’encore plus massive. Les présentations terminées, Collins tourna son attention vers le rigger.

« Un vrai bordel que t’as là dans la soute tribord. »

« Fais chier, ouais. J’ai pété une puce à la récupération. »

« Je peux t’rafistoler le drone aujourd’hui, mais la puce… » Collins secoua la tête, faisant danser les reflets sur son crâne chauve. « J’ai rien d’ce genre en stock et y a personne d’aussi enfoncé dans les terres qui pourrait t’en vendre un. »

« Bordel. J’ai b’soin de ce piaf. » Begay cracha au sol et regarda fixement le motif étoilé que le crachat avait dessinée sur le sol bétonné.

« Begay ? » Sam attendit que le Navajo ait levé les yeux. « Il m’a semblé que ton appareil avait des commandes manuelles. »

« Ouais. Servait à parachuter des espions avant qu’j’y installe des commandes de rigger. J’y ai laissé les commandes manuelles, parc’ que j’me suis dit que j’pourrais bien vouloir apprendre à voler un d’ces jours. »

Collins renifla. « Il veut dire que c’était son moyen d’se tirer de secours. »

Begay répondit à l’ork par un grognement, mais sans véritable animosité. Sam se rendit compte que le fait de se servir du drone comme moyen de s’enfuir devait être un secret de polichinelle, mais que le rigger préférait que ce soit lui qui partage son secret.

« Begay, j’ai un peu l’habitude du pilotage des petits appareils. Mon vieux Mitsubishi Flutterer ressemblait un peu à ton ultraléger. Je pense pouvoir le piloter si tu as vraiment besoin de reconnaissance. »

« T’es plein de surprises, Twist. L’prochain coup tu m’diras qu’t’es magicien. » Begay rit. « T’es pas une sorcière, hein, Twist ? Parc’ que si tu l’étais, tu finirais l’voyage à pied. »

Sam ne répondit pas. Le côté gauche de sa bouche se contracta en une moitié de sourire nerveux. La nécessité de répondre lui fut épargnée lorsque Collins rompit le silence. « Si l’gamin était un voleur d’âmes, Begay, il aurait pas besoin de voyager avec toi en premier lieu. »

« Qu’est-ce que t’en sais, toi ? »

Les deux vieux amis commencèrent à se disputer sur qui s’y connaissait le mieux en magie et sur les mœurs des magiciens, donnant à Sam l’occasion de s’éclipser. Il ne voulait pas se laisser entraîner dans une discussion qui pourrait se terminer avec Begay le laissant coincé ici dans le désert, se montrant ainsi à la hauteur de ses menaces. Sam ne se voyait pas comme un magicien, mais il ne connaissait pas les normes de Begay en la matière. La Navajo avait-il vu Sam parcourir les puces que le professeur lui avait données ? Était-ce ce qui avait véritablement motivé sa question censée en apparence être une plaisanterie ? Se sentant franchement seul, Sam se trouva un coin sombre et s’y installa pour regarder l’équipe de Collins s’occuper du panzer.

Boise appartenait au Conseil salish-shidhe, mais elle était différente des villes qu’Hart connaissait sur la côte, où l’influence des tribus de la côte du nord-ouest était forte. L’ambiance ici était plus du style des tribus des plaines et des plateaux, bien plus similaire à celle des bourgs de la Nation ute. Ce n’est pas tellement surprenant, le territoire ute commençait juste au sud, par-delà la Snake River. Pourtant, il s’agissait du plus grand établissement de la région et il était bien situé pour tendre une embuscade au panzer pendant qu’il franchissait les plaines de la Snake River. Elle l’avait choisi comme un point d’étranglement probable lorsqu’elle avait trouvé un mouchard dans la rue qui lui avait indiqué que la destination du panzer était le Québec. Il n’avait suffi que de menus pots de vin pour obtenir une autorisation et d’une place sur la navette régulière pour qu’elle arrive ici avec de l’avance sur sa proie.

Voilà à quoi elle avait réfléchi lors du vol qui l’amenait ici. Le milieu des Ombres n’était pas très développé à Boise, mais elle se fit quelques relations et en apprit bientôt suffisamment pour savoir qu’elle s’était trompée une fois encore. En prétendant être à la recherche d’un passeur en panzer et avoir donc besoin de connaître à quel point les services de sécurité locaux étaient chatouilleux, elle avait trouvé que tout était tranquille. L’intégralité – certes limitée – de l’action venait du nord où, hier encore, un hélico du Conseil avait signalé un contact avec un panzer dirigé cap au nord le long de la rivière. Le pilote de l’hélico avait perdu le panzer dans les canyons. Pas de surprise de ce côté. N’importe quel bon passeur en panzer serait capable de fausser compagnie à une patrouille régulière.

Le panzer n’avait pas été identifié, mais Hart était raisonnablement sûre qu’il s’agissait de celui dans lequel voyageait Verner. Les contacts d’Hart avaient semblé désireux de faire des affaires, même avec son histoire bidon, ce qui voulait dire que la contrebande ne marchait pas fort en ce moment. Il ne semblait pas y avoir des masses d’autres expéditions en cours et le panzer se dirigeait dans la bonne direction générale. Il existait d’autres routes que celle qu’elle avait décidé de bloquer pour atteindre la destination de Verner, mais elles impliquaient toutes un terrain difficile. Le périple de Verner jusqu’au Québec serait allé beaucoup plus vite s’ils avaient emprunté la route qui passait à travers les plaines. Peut-être le costard avait-il prévu une opposition et avait choisi une route moins visible. Si oui, il était plus intelligent qu’elle ne le pensait. À moins qu’il ne s’agisse de ses amis. Ou peut-être avait-il tout simplement beaucoup de chance.

Le rapport de l’hélico avait situé le panzer trop au nord pour qu’elle s’attende raisonnablement à ce qu’ils reviennent en arrière et prennent la route basse qui passait à travers les plaines de la Snake River. Cela signifiait qu’ils traverseraient les Rocheuses, quelque part dans l’arrière-pays. Il n’y avait pas énormément de villes, ni même de bourgades par-là, de plus ils éviteraient les quelques rares qui s’y trouvaient. À moins qu’ils n’aient prévu un long détour par le nord, le point de traversée le plus probable se situerait sur le territoire des Sioux, quelque part près de Great Falls, de sorte que cet endroit devenait sa prochaine escale. Great Falls passait pour une ville, elle était entourée de badlands, de prairies et de brousse désertique, aucun d’entre eux ne comptant parmi ses environnements préférés pour travailler. Et c’est pourtant là qu’ils seraient.

Elle avait voulu se charger de ce boulot elle-même, car c’était principalement de sa faute si Verner était toujours dans les parages. Elle aurait dû s’assurer que les Elfes l’avaient bien descendu pendant l’embuscade. Et à présent, elle n’avait aucun espoir de s’occuper elle-même de son cas là-bas. Tessien était bien plus efficace qu’elle dans les contrées sauvages. Elle voulait que Verner disparaisse avant qu’il n’atteigne de nouveau la civilisation.

Elle s’arrêta devant un télécom public, y inséra un créditube et entra un numéro. Elle patienta le temps que les connexions s’établissent et qu’une voix à l’autre bout de la ligne répète les quatre derniers chiffres du numéro de télécom.

« Jenny, arrange-toi pour que notre ami maigrichon me rejoigne à Far Side North. »

« J’m’y attelle, patronne. »

Le T-bird était tapi sur le sol, silencieux pour le moment, tandis que Sam observait Begay ramper autour de la balafre noircie sur le flanc du véhicule. Le Navajo jurait en se démenant avec le pistolet à souder, réparant les circuits endommagés.

« Pourquoi ça pouvait pas être des Peaux-roses avec qui on se s’rait embrouillés ici ? Avec tout leur cirque d’essayer d’être plus Indiens qu’les Indiens, leurs foutues flèches auraient pas touché le T-bird. Mais non. Y fallait qu’on tombe sur une patrouille paumée de ces foutus Wildcats. Merde, y a aucune beauté là d’dans. »

« Les Wildcats ? »

« Les forces spéciales des Sioux. » Begay descendit du T-bird d’un bond et cracha. « Avec des missiles anti-véhicules, tant qu’à faire. Des missiles ! Quel genre de crétin à l’intelligence de souris file des missiles à une escouade pour faire un tour dans les montagnes ? »

« Peut-être qu’ils sont à la recherche de panzers ? »

« J’leur ai pas dit qu’on v’nait. »

« Ni moi non plus. »

Sam tendit une outre d’eau au rigger. Begay but l’eau à grands traits et cracha de nouveau, avant de relancer l’outre à Sam. « Plutôt classe la façon dont t’as forcé leur Hummer à finir dans l’fossé. Tu vises mieux que j’l’aurais pensé. »

Sam ignora ses louanges d’un haussement d’épaules.

« Ça aurait été plus facile de flinguer le Hummer. »

Sam haussa de nouveau les épaules. Il ne souhaitait pas dire à Begay qu’il s’était figé une fois les le véhicule militaire sioux aligné dans le viseur. Il n’avait pas pu appuyer sur la gâchette. Le véhicule plus léger avait réussi à tenir le rythme du panzer normalement plus rapide à travers les pentes boisées, mais les arbres n’offraient aucune protection contre le canon du panzer. Les Sioux avaient fait preuve d’un grand courage en poursuivant le panzer et il n’aurait pas été juste de les tuer. Les Wildcats faisaient simplement leur boulot ; Sam et Begay étaient des intrus. Les armes du panzer n’étaient pas chargées de cartouches gel, aussi avait-il cherché un moyen de leur faire abandonner la poursuite. La seule chose à laquelle il avait pensé avait été de leur barrer la route, et le seul moyen d’y arriver qu’il avait vu avait été de faire tomber un arbre en face d’eux. Il avait été horrifié de la facilité de l’action une fois que le flot de projectiles craché par les canons du T-bird avait tronçonné le tronc du géant de la forêt. Si Begay pensait qu’il s’agissait de tir artistique, qu’il le fasse. Il espérait que les Wildcats n’avaient pas été trop sévèrement blessés lorsque le Hummer avait eu son accident.

Laissant Sam à son silence, Begay s’en retourna terminer les réparations sur le panzer.

La tête de Sam lui faisait mal du fait de s’être interfacé avec le système de visée du véhicule. Il semblait que quelle que soit la technologie, toute interface lui laissait toujours un mal de tête, et de légères nausées en ce moment. Celles-ci étaient peut-être simplement dues au contrecoup de la poursuite. Il l’espérait.

La poche de sa combinaison lui semblait alourdie par l’étui contenant les puces éducatives que le professeur lui avait données. Parcourir quelques-unes d’entre elles sur l’ordinateur du panzer n’avait pas spécialement arrangé sa tranquillité d’esprit. Elles le rendaient nerveux, et il n’avait encore essayé aucun des exercices pour le moment. La douleur familière due à l’interface machine lui était bien plus confortable. Il la comprenait, ou du moins, pensait la comprendre. Elle avait bien plus de sens et semblait bien plus réelle que tous les discours sur la magie du professeur.

« Il est rafistolé, » annonça Begay, alors que le pistolet à souder allait rejoindre le coffre à outils avec un bruit de ferraille.

« Bien. Nous nous déplacerons à la faveur de l’obscurité alors ? »

« Peut pas attendre. Faut qu’on bouge vite jusqu’à c’qu’on soit sortis du territoire sioux. Ces Wildcats vont faire passer le mot et nous faire tomber la moitié de l’armée sioux sur la tronche. Le seul moyen facile de traverser les territoires sioux est d’éviter d’être repéré, et pour ça, c’est trop tard. » Begay balaya le paysage du regard. « On va couper au nord. C’est la route la plus courte pour dégager des terres sioux. Au final, c’est plus long, mais c’est plus sûr, parc’ qu’il y a plus d’endroits où s’cacher. Tu veux toujours piloter l’ultraléger ? »

Sam leva les yeux. Cela voudrait dire s’interfacer avec les senseurs de l’appareil. « Si vous pensez que cela aidera. »

« Des yeux dans le ciel, ça fait jamais d’mal. Quand on arrivera aux badlands, on pourra pas s’permettre de perdre du temps à foncer à l’aveuglette dans un canyon. »

« C’est parti alors. »

Ils furent installés en quelques minutes, Sam sur le siège de l’artilleur, car Begay ne souhaitait pas lancer le drone pour l’instant. Le T-bird hurlait dans le crépuscule.

Hart était en train d’écouter les discussions sur les canaux radio de l’armée sioux. La détention par les civils d’un récepteur capable de capter ces canaux était illégale sur les terres du Conseil. Cela ne l’inquiétait pas trop, sa présence même sur le sol de la Nation sioux était illégale, car elle n’avait pas de visa en cours de validité. Dès que son traducteur lui indiqua ce qui était en train de se passer, elle sourit. Cette fois, elle avait deviné juste. Elle n’était qu’à quelques heures de sa proie et en bonne position pour l’intercepter. Si elle envoyait Tessien faire un balayage dans la bonne direction, il ne faudrait pas longtemps avant qu’ils ne se débarrassent de Verner pour de bon.


CHAPITRE 32

Un son semblable à l’aboiement d’un chien tira Sam de la rêverie due au vol. Il était en train de rêvasser, se réjouissant de la liberté qu’il éprouvait aux commandes du Petit Aigle. L’ultraléger était lent et se traînait par rapport à l’élégant appareil mono-aile qu’il avait piloté au Japon, mais après l’espace confiné et propice à la claustrophobie du panzer, le ciel qui s’étendait à perte de vue autour de lui le transportait de joie. Il rêvassait peut-être, mais pas au point de ne pas pouvoir dire que le bruit qu’il avait entendu provenait de la radio. Un coup d’œil au panneau de communications ne révéla aucune lumière indiquant un canal ouvert avec le T-bird. Le son devait donc être une décharge fortuite de statique.

Il jeta un œil à l’écran de navigation. Voyant qu’il avait un peu dérivé du cap prévu, il inclina l’Aigle afin de décrire un léger virage pour corriger l’erreur. Le ciel de fin d’après-midi était d’un bleu éclatant, moucheté d’îles de nuages. Au loin, il pouvait parfois distinguer une masse nuageuse annonciatrice d’orage dominant ses pairs plus pelucheux. Sous lui, la terre s’étendait en une subtile tapisserie de gris et de brun, occasionnellement ornée d’une tache vert foncé.

Au travers de percées dans l’amoncellement de nuages, Sam trouva le T-bird exactement à l’endroit où il était censé être. L’ombre du panzer s’élançait et sautillait suivant les caprices du terrain, filant parfois à toute allure devant le véhicule et traînant parfois derrière lorsque le T-bird négociait les badlands s’ouvrant devant lui. Le T-Bird était capable d’une plus grande vitesse, mais cela voudrait dire voler à une altitude plus élevée, une invitation aux missiles de l’ennemi. Sans le profil furtif qui permettait à l’Aigle de planer inaperçu dans le ciel, la masse du panzer s’inscrirait presque inévitablement sur le radar s’il volait au-dessus d’une certaine hauteur. La furtivité était importante tant qu’ils se trouvaient encore à l’intérieur des frontières de la Nation sioux.

Sam pensa immédiatement aux missiles lorsqu’il repéra une deuxième ombre ondulant sur le sol. Celle-ci était plus mince et se déplaçait plus rapidement. Sa forme semblait trembloter et changer bien plus que la configuration du terrain ne pouvait l’expliquer. Il résolut cette énigme lorsqu’il se rendit compte que la forme qui projetait cette ombre avait des ailes, dont elle battait au cours de son vol. Un agrandissement confirma la nature du sujet en approche.

Les extrémités de Sam se glacèrent, la sueur commençant en même temps à perler sur son front. La deuxième ombre était celle d’un dragon. L’observant avec une appréhension croissante, Sam vit le dracomorphe passer au-dessus d’un troupeau de bisons, sans prêter apparemment attention aux animaux. De leur côté, les bisons jugèrent qu’il valait mieux aller voir ailleurs, et ce de toute urgence. Si le dragon n’était pas en chasse, que faisait-il ici alors ? Sam pensa connaître la réponse.

« T-bird, » dit-il en activant la liaison radio. « Tu as un dragon en vecteur d’interception. À tes deux heures. »

« Répète-ça. Un quoi ? »

« Un dragon. »

« Reçu, » répondit calmement Begay. Le T-bird vira durement tandis que le rigger parlait, changeant de cap.

Si le nouveau venu se dirigeait dans leur direction, il s’en apercevrait bientôt. Sam pria de toutes ses forces, mais le dragon ajusta son cap pour maintenir une trajectoire d’interception. Il le signala à Begay. « Il va toujours dans ta direction. »

« Reçu. Ça va dev’nir méchant alors. Prends une photo du terrain et envoie là moi, après ça, tu restes en hauteur et tu gardes les yeux ouverts. Faut qu’je sache si qui qu’ce soit d’autre s’amène pour faire mumuse. »

Sam se faisait peut-être trop de soucis. Begay ne semblait pas dérangé plus que cela par le dragon, bien moins à cran que lors de l’accrochage avec les Wildcats sioux. Sa confiance se fondait peut-être sur le fait de savoir à quoi s’attendre. Si c’était le cas, Sam lui fournirait autant de temps que possible. Il saisit rapidement des instructions dans l’ordinateur de l’Aigle, envoya les données topographiques via la liaison descendante pour les faire apparaître sur l’écran de navigation du panzer. Cela permettrait à Begay de choisir le meilleur site disponible pour la confrontation à venir.

Begay connaissait son véhicule, ses capacités et ses limites. Pourquoi ne devrait-il pas avoir confiance ? Un dragon était une bête puissante, mais il restait un animal. Quel genre d’animal poserait un défi, même pour un panzer léger comme le T-bird ? Il faudrait que la bête soit protégée par un blindage composite comme celui du T-Bird pour résister aux obus de 20 mm du canon mitrailleur, sans parler des lourds projectiles anti-véhicules que le canon principal pouvait vomir. Ce serait un combat rapide.

De ses échanges verbaux avec Begay, Sam savait que le rigger essaierait de faire en sorte que le conflit soit aussi bref que possible. Non seulement pour ne pas attirer l’attention d’autres indésirables, mais aussi pour ne pas dépenser trop de consommables susceptibles de plomber sa marge de profit.

Le panzer prit de l’altitude pour quitter la vallée et passa au-dessus d’une crête pour descendre dans un autre ravin qui s’étendait en direction d’un espace ouvert entouré de mesas sentinelles. Se ruant dans l’espace dégagé et virant à travers la pente basse de l’une des formations limitrophes, le T-bird souleva des cailloux et de la poussière. De nouveau sur le plat, il se précipita vers le ravin à allure plus réduite, sa tourelle pivotant dans la direction par laquelle approchait le dragon.

Le canon mitrailleur du T-bird laboura la partie du paysage où le dragon venait de montrer sa tête garnie de crocs, mais la bête fit une pointe de vitesse juste avant de quitter sa couverture. Le serpent indemne continua à avancer en ondoyant vers le panzer.

« Merde, c’est un rapide, ce lézard, » commenta Begay, sous le coup d’une légère surprise, tandis que Sam observait la ligne ardente dessinée par les obus traçants poursuivre la forme qui évoluait de manière erratique dans les airs.

Le dragon déchaîna une gerbe de flammes lorsqu’il vira brusquement près du T-bird, qu’il dépassa, mais le jet ardent percuta le sol plutôt que le panzer. La sauge noircit et fuma. Le dragon se montrait réticent à rester et à engager le corps-à-corps avec le tank. Une ligne orange d’obus traçants le poursuivit à travers la vallée.

De son point de vue aérien, Sam repéra une activité à quelques dizaines de mètres devant le panzer. La terre était en train de se soulever et de s’amonceler, et la première pensée de Sam fut que des troupes ennemies dissimulées sortaient de leur cachette. Cette notion se dissipa rapidement lorsqu’il vit le sol se mouvoir par lui-même. Rochers et cailloux roulaient vers un renflement central qui se hissait de lui-même vers les deux, créant un mur sur la route du panzer. Avant que Sam ne puisse avertir Begay, le T-bird emboutit l’étrange obstacle.

Privé du son, Sam ne put qu’imaginer le crissement et le claquement du gravier sur la carrosserie du panzer progressant à toute berzingue. Il craignait que les débris ne bouchent ou n’endommagent les conduits de refroidissement, une crainte plus que justifiée car des éclats de métal provenant des lames de protection des prises d’air volèrent dans tous les sens des flancs du T-bird. Le panzer chargea sur encore dix ou vingt mètres, mais les gravillons tourbillonnaient toujours autour de lui telle une tempête poursuivant sans relâche. Des pierres de la taille d’un poing heurtèrent le véhicule, rebondirent et retournèrent à nouveau à l’assaut, telles des abeilles affolées défendant une ruche contre un intrus. Sam ne pouvait pratiquement plus voir le panzer en perte de vitesse sous la brume tourbillonnante de sable et de grains de poussière.

« Mais putain, comment on s’bat contre d’la terre ? »

Sam ne pensa pas que la question lui était adressée. De plus, il n’en avait aucune idée. C’est alors qu’il remarqua quelque chose. « Le nuage de gravillons ne fait que cinq mètres de haut. »

« D’ac’. » La réponse du rigger était hachée, mais Sam sut que Begay avait compris lorsque le T-bird prit de l’altitude grâce à une colonne d’air surchauffé, ses buses de poussée principale dirigées directement vers le bas. La poussée souleva de la terre et des cailloux, qui furent projetés au loin, pour ne décrire finalement qu’une courbe et rejoindre la masse en ébullition. Au début, il sembla que les agissements du T-bird n’avaient fait qu’aggraver les choses, car la tempête de gravillons s’éleva dans les airs pour suivre le panzer. Et puis Sam vit que les sédiments destructeurs allaient en s’atténuant, s’étirant comme s’ils étaient liés à la terre plus placide. Lorsque le panzer atteint dix mètres d’altitude, la masse déferlante retomba. Seuls de rares cailloux et torrents de sable tombèrent en cascade du T-bird à présent en ascension rapide.

C’est alors qu’une soudaine gerbe de flammes balaya le ventre du panzer, chauffant le composé de titane des buses déjà surchauffées au-delà de son point de fusion. Le dragon était revenu à l’attaque sous un angle inattendu. Ses tuyères de direction de poussée étant déformées et partiellement fondues, le T-bird pencha à bâbord et perdit de l’altitude. Les conduites de poussée tribord s’ouvrirent momentanément, accroissant la vitesse du panzer vers la gauche, avant de se refermer tandis que la puissance venue des turbines en surrégime se déplaçait vers l’arrière. Grâce à cela, la chute devint une plongée en piquée que le rigger pouvait contrôler. De la fumée noire s’échappait à grosses volutes du ventre du T-bird, mais le canon mitrailleur se mit à tourner, expulsant des projectiles vengeurs en direction du dragon. La bête piqua pour se mettre hors de vue.

Le vol du T-bird était bancal. Lorsqu’il creusa un sillon dans une crête mince et retomba lourdement de l’autre côté, le panzer s’arrêta tant bien que mal en dérapant sans contrôle. Sam fut impressionné par le talent de Begay dans sa maîtrise de la poussée qu’il avait réussi à amener à un certain équilibre, empêchant ainsi le panzer de s’effondrer au sol.

« Où il est ? Où il est ? » hurlait la voix de Begay dans le haut-parleur. « Tu vas bien ? »

« Où est c’foutu dragon ? »

« Je ne le vois pas. Il a dû se planquer. »

« Chier ! »

« Tu vas bien ? »

« Moi ? Ça va. Les optiques ont été défoncés par le sable jusqu’à ce qu'l'verre soit dépoli, le système de refroidissement est flingué et je n’ai plus de portance. Ça va très bien. Où est c’putain de lézard magique ? J’veux sa peau ! »

Sam balaya la zone, repérant le dragon qui décrivait un cercle afin d’entrer dans la vallée où le T-bird marchait au ralenti. Sam le signala à Begay.

« Reçu. »

À agrandissement maximum, Sam put voir se rétracter le blindage de protection de la nacelle d’armes tribord du T-bird. Si Begay était véritablement en train d’apprêter les missiles sol-air qui nichaient là, cela voulait dire qu’il en avait assez de faire mumuse. Le rigger avait dit à Sam que de tels missiles guidés étaient difficiles à dénicher pour un passeur en panzer. Ils étaient réservés aux moments où sa vie et sa liberté dépendaient d’une destruction rapide.

Le dragon vira autour d’une tour de pierre et plongea. La rapidité de sa réapparition surprit Sam, mais Begay était prêt et avait mis à feu un missile, qui s’élevait vers le serpent en laissant une traînée de fumée ardente. La longue forme serpentine de la bête se contorsionna pour tenter d’éviter l’arme en approche et n’y réussit qu’à peine. D’énormes pennes accrochées encore très récemment à ses ailes voltigèrent, roussies par le passage du missile. La bête allongea son cou pour examiner les alentours, ce qui lui permit de voir le missile commencer à décrire une courbe pour revenir sur sa cible.

La distraction du dragon fut suffisante pour Begay. Les obus traçants orange tirés par le canon mitrailleur effleurèrent le flanc du serpent, créant une impressionnante nuée de plumes et de sang. La bête plongea en vitesse rapide afin de se cacher derrière un repli du terrain, qui l’abriterait de l’œil scrutateur des obus traçants. D’après ce que Sam en voyait, il était loin d’être mort. Dès que la bête eut touché le sol, ses jambes puissantes quittèrent leur position repliée, et elle courut se placer derrière une formation plus massive afin de s’élancer une fois de plus dans les airs.

Lorsque le missile termina sa courbe et repartit à l’assaut, Sam fut surpris de voir le dragon se diriger droit dessus. Était-il fou de douleur ? Juste au moment où Sam pensa que la collision était inévitable, la bête vomit des flammes qui engloutirent le missile en approche, avant de virer violemment sur le côté. Le missile en flammes passa à côté de lui, roussissant une fois de plus les plumes de la bête. Privé de ses senseurs et de ses surfaces de contrôle, le missile plongea tout droit dans la terre. L’ogive explosa, expulsant un geyser de roches et de poussière vers les deux.

« Y l’a eu ? » demanda Begay.

« Non. »

« Putain ! »

Le dragon ne s’était pas arrêté dans son déplacement, tournant brusquement pour glisser par-dessus la crête et se diriger à nouveau vers le panzer. Sa manœuvre fut trop rapide pour que Sam puisse avertir Begay, mais le rigger l’avait anticipée. Il fit feu du canon mitrailleur lorsque le serpent franchit un tertre en forme de dôme. Lors de ce passage, Begay tira également avec le canon principal. Le gros canon n’était pas adapté au tir à l’encontre d’une cible aérienne aussi manœuvrable que le dragon, mais un seul obus serait suffisant pour réduire la bête en hamburger. Malheureusement, la créature n’était pas prête à laisser une telle occasion à Begay. Son vol était un magistral ballet aérien chargé d’ondulations et de circonvolutions. Esquivant le feu nourri dirigé contre lui, il se rua sous la ligne de tir des canons et, avant que le rigger ne puisse passer sur l’armement antipersonnel, il fondit sur le panzer. Une patte griffue aux serres noires saisit la tourelle du canon mitrailleur. La masse et l’inertie du dragon firent basculer le panzer, tandis que la propre poussée de soutien du véhicule l’aida à faire percuter une paroi rocheuse au T-bird.

Le dragon battit des ailes et prit de l’altitude, dissipant le nuage de poussière soulevé par l’impact du panzer. Sam vit le T-bird à moitié-enseveli sous un petit glissement de terrain, un mince filet de fumée grise ou de vapeur d’eau giclant d’une déchirure au niveau du pont moteur. Le fut du canon mitrailleur avait disparu.

« Begay ! Begay ! »

Pendant un instant, la seule réponse qu’il reçut était le sifflement du statique. Les paroles du rigger lui arrivèrent par petits à-coups voilés. « Casse-toi, Twist. Si tu t’approches du lézard, t’es mort. »

« Je pourrais le distraire pendant que tu lui tires dessus. »

« Sois pas con. » Il se tut, sa voix ravagée par une quinte de toux. « Les canons sont plus là. T’as d’la chance d’êt’ là-haut. Marche parmi la beauté, Twist. »

Le serpent réapparut dans les airs. Il battit des ailes, plumes étalées au maximum, en provoquant un fort courant vers l’avant afin de freiner. Le cou s’arqua en arrière, dessinant un S, et ses mâchoires s’ouvrirent grandes, prémices d’un déluge de flammes.

Sam se dit que Begay était encore protégé de ce genre d’attaque. Il aurait sûrement entendu des cris si le Navajo avait été exposé aux flammes ? Sam baissa les yeux pour trouver la lumière du panneau de comm éteinte, comme morte.

Sous lui, les flammes trouvèrent une soudure percée sur un réservoir de carburant. Le flanc du panzer explosa, projetant une boule de feu à la queue noire et huileuse qui s’étalait derrière elle dans le ciel.

D’un battement d’ailes, le serpent prit de l’altitude. Il tourna nonchalamment au-dessus de l’épave, entrant et sortant de la colonne fumante. Tandis qu’il s’élevait dans l’air, Sam reconnut ses marques. C’était Tessien, le serpent à plumes qui travaillait avec Hart. Drake avait dû l’envoyer à ses trousses. Drake aurait à présent à répondre d’encore une autre vie.

Après ce que le dragon avait fait au panzer, Sam n’avait pas d’illusions sur ce qui se passerait si le Petit Aigle se frottait à lui. Il vira du côté opposé, cherchant un courant ascendant qui lui ferait prendre de l’altitude et l’éloignerait de cette scène de carnage.


CHAPITRE 33

Lorsqu’une heure eût passé, Sam fut certain que Tessien ne le suivait pas. Le Petit Aigle volait toujours cap au nord et les badlands avaient cédé la place à des prairies plates. La direction dans laquelle il allait n’était pas optimale, mais la nécessité d’économiser le carburant lui avait imposé ce cap. Il fallait qu’il avale du terrain, et le plus loin l’Aigle pouvait l’emmener, le mieux ce serait. Du fait de l’autonomie limitée de l’appareil, Sam prit le plus possible avantage des vents dominants afin de planer le plus longtemps possible. Ce faisant, il cherchait un point d’atterrissage où d’autres moyens de transport seraient disponibles. Dans le cas contraire, il devrait marcher une fois que l’Aigle aurait atterri. Le bon côté des choses était qu’il était sorti du territoire sioux.

À l’heure actuelle, en revanche, il était physiquement épuisé, sa tête lui faisait mal car il avait dû s’interfacer aux senseurs du Petit Aigle lorsqu’il avait cherché à déjouer une éventuelle poursuite. Il avait envie de se reposer, d’étirer ses muscles quelque part et de fermer les yeux un moment. L’intérieur confiné du drone n’offrait aucun réconfort au premier abord, mais le pilote automatique lui permettrait de se reposer un peu. Il entra les paramètres nécessaires au maintien du vol plané et à l’exploitation des courants ascendants dans l’ordinateur du Petit Aigle et le chargea de lui signaler tout changement significatif dans les vents dominants. Il ne faisait pas confiance à l'autopilote pour choisir un cap adapté une fois que le vent aurait tourné. Ceci fait, il se débrancha. Même au sein de cet espace confiné, le sommeil le rattrapa vite. Les rêves aussi.

Sam errait dans des ténèbres abyssales. De chaque côté, des murs noirs le dominaient, menaçants, et se perdaient au loin dans les ténèbres poisseuses. Un son résonnait régulièrement à l’orée de ses perceptions, comme une horloge distante, à moins que ce ne soit un battement de cœur ? Il ressentit quelque chose de froid se presser contre son dos, mais lorsqu’il se retourna et tendit la main, il ne trouva rien. Et lorsqu’il essaya de faire un pas dans cette direction, il se trouva incapable de bouger son pied. Reprenant son cap initial, il avança de quelques pas, et s’arrêta de nouveau. Le sentiment de pression était de retour, et sa deuxième tentative de marcher dans sa direction eut le même résultat. Il avança encore de quelques pas dans la direction qui lui était autorisée avant d’essayer une fois de plus. Un échec, une fois de plus. Il haussa les épaules et avança dans la seule direction qu’il pouvait suivre.

Il continua pendant un moment, trébuchant parfois sur des obstacles invisibles qui s’évaporaient au moment où sa main les rencontrait. Se résignant à supporter des tibias éraflés, il poursuivit sa route, tout en remarquant peu à peu une faible lumière devant lui. Lorsqu’il s’approcha, la lumière prit la forme d’un visage. Janice ? Peut-être pas. Hanae ? Il n’était pas sûr. Il fallait qu’il le sache, aussi se mit-il à courir en direction de l’image.

Mais il fut pris de court et faillit tomber. Baissant les yeux, il vit des fers autour de ses chevilles. Chaque bracelet était relié à une lourde chaîne aux maillons d’acier brillant qui se perdait loin dans les ténèbres. Se penchant pour les examiner de plus près, il remarqua une petite étiquette de tissu cousue au métal. L’inscription disait : « Faite expressément pour Samuel Verner ». Il se mit à rire. C’était ridicule de trouver une étiquette personnalisée sur des chaînes.

Il supportait mal ces entraves et ce ressentiment s’embrasa en une sensation de rage. Qui se donnait le droit de l’entraver ? Il se pencha sur les chaînes et n’y trouva aucune fermeture. Lorsqu’il tira dessus de frustration, elles se révélèrent raides et inébranlables. Il les cogna de ses poings nus. Il lui fallait un outil pour les fracasser ou pour lui permettre de s’extraire de ces liens. Il hurla de fureur.

Quelque part dans les ténèbres qui l’entouraient un chien hurla, aussi, l’écho de son cri. Non, le son était trop sauvage et solitaire pour être celui d’un chien. Il était dans la prairie, ce devait être un coyote. La voix plaintive appelait… appelait. L’appelait lui ? Non, cela n’allait pas. Elle appelait…

Le tonnerre gronda à travers le ciel, réveillant Sam en sursaut. Un regard à l’extérieur du cockpit lui révéla ce qu’il ne voulait pas savoir. Le tumultueux front orageux semblait emplir le ciel au sud-ouest. Les nuages d’orage étaient trop hauts pour qu’il s’élève au-dessus et leur front d’un gris de plomb se déplaçait trop rapidement pour qu’il puisse le distancer. Il en savait assez sur les petits avions pour savoir que le Petit Aigle ne résisterait pas à la fureur des vents d’une tempête.

Sam désengagea le pilote automatique et inclina le nez de l’Aigle vers le bas. À contrecœur, il parcourut du regard la prairie au-dessous de lui, à la recherche d’un site d’atterrissage qui lui offrirait également un abri. Il en serait réduit à marcher plus tôt qu’il ne l’avait espéré.

Le Petit Aigle perdit rapidement de l’altitude. Au début de la descente, Sam repéra un petit village, mais les virages nécessaires pour l’atteindre l’auraient fait pénétrer dans la gueule de la tempête avant qu’il n’ait pu poser le Petit Aigle sur le sol. Les prairies défilaient à grande vitesse sous l’appareil. Aucune meilleure occasion n’apparut et il commença à regretter d’avoir laissé passer le village. Le temps pressait.

Son vent arrière se renforça, le forçant à remonter son assiette et adopter une trajectoire plus douce, pour ne pas risquer un crash. Il pensa à se rebrancher à l’interface du planeur, le temps de réponse accru du fait de recevoir directement les données des senseurs pourrait peut-être lui donner un avantage. L’Aigle frémit lorsque les premiers vents de la tempête l’atteignirent, et il sut que sa décision était prise. Il ne pouvait pas se permettre d’enlever ses mains du manche à présent. Quelques secondes plus tard, le tambourinement de la pluie annonça l’arrivée de la tempête.

Sam lutta avec l’Aigle qui se cabrait dans tous les sens, essayant de l’emmener au sol sans dommage avant que la pleine force de la tempête ne se déchaîne. Sa vitesse au sol augmenta sous l’impulsion des vents qui se levaient. La prairie au-dessous avait disparu, remplacée par un paysage aussi sombre que dans son cauchemar.

Tandis que l’Aigle tanguait et perdait de l’altitude, des formes étranges surgirent et traversèrent son champ de vision en un éclair. Même en luttant pour garder le contrôle, Sam put voir que la plupart d’entre elles étaient des formations géologiques sculptées dans la roche par le vent et la pluie, et éclairées par la foudre. Mais l’obscurité croissante due à la tempête masquait d’autres formes, des formes presque organiques. Des géants bossus et des créatures monstrueuses tendaient leurs membres au travers de la tempête pour les menacer, lui et son frêle esquif. L’Aigle vira brusquement sur la droite, et Sam observa, impuissant, les vents arracher le bout de son aile tribord, qui s’éloigna en virevoltant, ballottée par les courants. Pris dans un vent de travers, le nez de l’Aigle se releva juste avant de heurter une flèche rocheuse. L’aile bâbord céda et fut emportée au loin, laissant l’appareil aux mains de la tempête, tel un jouet caché. Le fuselage battu par les vents fut arraché au ciel et percuta la face rugueuse d’une mesa. Les restes du Petit Aigle rebondirent trois fois avant de s’écraser sur un promontoire rocheux. Sam ne ressentit jamais ces rebonds, il perdit conscience lorsque sa tête heurta un objet dur lors du premier choc.

Une pluie chaude le réveilla dans un corps endolori. Au moins, il avait survécu à l’atterrissage. Levant une main afin d’explorer la source de douleur la plus immédiate, ses doigts s’en revinrent collant de ce que la foudre révéla comme étant du sang. Avait-il subi une commotion ? Hébété, il resta à fixer ses doigts ensanglantés que la pluie lavait à grande eau.

Des éclairs de lumière intermittents illuminèrent le paysage désolé. La lumière blanche et crue gommait la perspective, mais Sam trouva que les formations révélées semblaient trop plates. Deux-trois torsions de la tête lui indiquèrent qu’il ne voyait que de l’œil gauche. L’autre était maintenu fermé par un gonflement ou collé par du sang. C’était, du moins, ce qu’il espérait. Il n’osait pas le toucher afin de voir si l’œil était encore là.

Une autre douleur vive se fit connaître dans son flanc mais, celle-ci, il était disposé à l’explorer. Il s’ouvrit la paume en découvrant que son torse était ouvert, l’entaille étant causée par une entretoise déchiquetée arrachée à la cellule du Petit Aigle. Il tressaillit au toucher de ses propres entrailles et vomit. Une nouvelle douleur abominable parcourut son corps du fait de la convulsion.

Ensuite, il se retrouva debout, à l’extérieur de l’épave, à observer la scène de dévastation. Il ne se souvenait pas de s’en être extirpé en rampant, mais c’était tout aussi bien. Cela aurait été un processus tortueux et il ressentait déjà suffisamment de douleur. Il tituba d’un pas en arrière, son pied dérapant dans la boue épaisse et glissante. Il tomba.

La douleur explosa en lui tandis qu’il chutait en glissant vers un orage déchaîné, plus terrifiant encore que la tempête. Il allait à la rencontre d’un surplomb qui l’empêcha de plonger dans le torrent tumultueux qui se ruait au travers de ce qui avait été il y a encore quelques minutes – quelques heures ? – un ravin asséché. Son sursis était momentané, car il sentait déjà le sol se dérober sous lui, son atterrissage précipité avait affaibli le surplomb.

La peur le délogea de son perchoir et l’envoya escalader tant bien que mal la paroi. Une partie détachée de son esprit remarqua la douleur fulgurante et le sang qui tombait à flots sur la boue glissante. Tous les trois mètres qu’il gagnait, Sam glissait de deux en arrière, mais il continua à grimper. Il s’évanouit quelques instants, mais l’eau affamée au-dessous de lui le poussa vers l’avant dès qu’il recouvra l’usage de ses sens embrumés.

Il avait presque atteint l’épave à nouveau lorsque son pied rencontra une surface rocheuse solide sous la boue. Il s’appuya dessus, une prise sûre au milieu de ce bourbier. Et puis ses mains glissèrent et son corps partit en vrille, s’éloignant de la corniche. Son flanc ravagé hurla sa douleur et son pied heurta quelque chose de dur, projetant une nouvelle vague de douleur brûlante à travers sa jambe. Il glissa et chuta, s’abandonnant à la douleur, étreignant les ténèbres.


CHAPITRE 34

« Monnaie ? »

Le ton interrogatif avait un léger trémolo, une trace à demi-estompée du trille sonore que la voix de la sasquatche avait dû posséder autrefois. Les sasquatchs étaient incapables de parler comme les métahumains, mais ils pouvaient imiter presque tous les sons. Hart se demanda comment celle-ci en était venue à associer ce mot à la mendicité afin d’acheter un peu plus de l'alcool qui empuantissait son souffle. La plupart de ses congénères semblaient incapables de faire le lien entre la parole et la communication. Pourquoi, Hart ne le savait pas. Un autre mystère du Sixième Monde, supposait-elle. Les grands bipèdes à fourrure pouvaient communiquer par la langue des signes, cependant, et les doigts de celle-ci décrivaient des gestes plutôt gauches. Hart ne connaissait pas ce langage, mais il était manifeste que les mots de la sasquatche devaient être aussi flous que le seraient ceux d’un humain noyé dans l’alcool. Comment un être pensant pouvait-il s’infliger cela à lui-même ?

« Monnaie ? » répéta très exactement la sasquatche.

« Exactement comme un enregistrement, » pensa Hart, ou un chien aboyant pour avoir un biscuit. Elle secoua la tête et fit signe à la sasquatche de s’éloigner. Lorsque la mendiante à fourrure baissa la tête, son sourire idiot, plein d’espoir, mourut. Elle descendit la rue d’un pas traînant pour s’effondrer à l’extérieur du bar.

Hart secoua la tête. Affligeant.

Elle se remit à balayer le ciel des yeux à la recherche d’un signe de Tessien. Le dragon avait finalement répondu à l’émetteur qu’il portait et elle lui avait donné le vecteur d’approche final pour intercepter le panzer en fuite. Tessien n’avait donné aucun signe depuis trop longtemps. Lui était-il arrivé quelque chose ?

Debout près du 4x4 Chevrolet cabossé qu’elle avait loué à Grand Forks, Hart attendait. Il n’y avait personne en vue, mise à part cette vieille ivrogne de sasquatche. Elle n’aimait pas les rendez-vous à découvert, mais aucun bâtiment de la ville n’avait assez d’espace pour loger le dragon. Cette rue se trouvait au moins dans une partie presque déserte de la ville. Cela la rendait plus pratique que la plupart pour ce qu’Hart voulait en faire. Quiconque les repérerait tous les deux serait plus qu’heureux de rester hors de leur chemin ou bien serait lui-même occupé à une affaire plus ou moins légale.

Si Tessien venait.

La nuit se rafraîchit rapidement. Juste après le lever de la lune, Hart commença à envisager de grimper dans le véhicule et de démarrer son chauffage. Lorsqu’une brise fraîche se leva, ce fut presque ce qu’elle fit. Et puis, elle sentit l’odeur de moisi de plumes parmi les senteurs du désert des hautes plaines.

Le serpent atterrit dans un silence surprenant. Il enlaça la Chevy dans la longueur de ses anneaux et posa sa tête sur le capot. La suspension du véhicule gémit. À l’odeur du sang dans son souffle, elle sut que le dragon s’était nourri sur le chemin du retour. Il exhalait la satisfaction.

« C’est fait. »

« Il est vraiment mort cette fois ? »

« La machine est détruite. Il n’y avait aucune vie en elle. »

« Où les as-tu attrapés ? Y avait-il des témoins ? »

« Trois heures au nord-est. Bonne terre, sauvage. Il n’y a personne pour parler. »

« C’est nickel. Personne pour cafter à M. Drake quoi que ce soit au sujet de notre petite opération de nettoyage. S’il savait que Verner était resté parmi les vivants tout ce temps, il paierait grassement pour nos peaux. »

« La mienne lui servirait bien plus que la tienne. »

« Il les voudrait néanmoins toutes les deux. » Elle poussa la queue qui lui barrait l’accès à la portière de la Chevy. « Allez, retournons à la civilisation. »

Le tas de fourrure ne bougea pas jusqu’à ce que le dragon et l’elfe soient hors de vue. La sasquatche se leva alors, répétant « Monnaie ? » de temps à autres, en s’éloignant d’un pas traînant dans la direction opposée. Après avoir parcouru une dizaine de pâtés de maisons, elle tourna dans une ruelle et s’approcha d’une voiture. Un modèle coûteux, totalement déplacé parmi les débris de l’allée. Montrant une conscience inhabituelle pour un être esclave de l’alcool, elle balaya rapidement la zone du regard. Convaincue que personne ne la regardait, elle posa sa paume sur la serrure de la voiture et se glissa à l’intérieur.

La portière se referma, dissimulant la sasquatche aux regards indiscrets. Elle s’étira avec un grognement, fit jouer ses membres pour évacuer la tension musculaire que son rôle d’ivrogne lui avait laissée. Elle tendit la main à l’arrière et ouvrit le compartiment réfrigérateur, duquel elle sortit un paquet de viande enveloppé de film alimentaire. Elle mâchonna le contenu tout en réfléchissant à ce qu’elle avait entendu.

Une fois la poursuite lancée, après la rencontre avec les Wildcats sioux, les résultats mortels que pourrait atteindre le dragon n’avaient fait aucun doute. Pourtant, son maître serait déçu, et si l’on se voulait porteur de nouvelles décevantes, il était préférable d’en avoir une preuve positive. Elle avait toujours été très méticuleuse, ce qui était bon, car la rigueur est nécessaire à la survie pour ceux de son espèce.

Comment trouver le site du massacre ? Le rapport du dragon lui avait donné un vecteur général et une estimation de la distance. Il lui fallait encore couvrir un peu de terrain. Un hélicoptère ou un appareil à ailes basculantes serait le véhicule de recherche des plus appropriés, lui permettant d’atterrir sur un espace restreint le cas échéant. Un tel engin devait être rapide, toutefois, avec une vitesse de croisière plus importante que celle du dragon. Elle voulait arriver en première sur les lieux au cas où Hart décidait de contrôler le site. Il y avait aussi la question des patrouilles sioux. Sans parler de la météo. Les bulletins météo prévoyaient des orages épars. Si les Sioux arrivaient avant elle ou si l’une des tempêtes frappait la région qui l’intéressait, elle risquerait de perdre de précieuses preuves desquelles tirer ses propres conclusions. Elle se saisit du casque du télécom afin de finaliser les arrangements.


CHAPITRE 35

Sam se réveilla finalement sous la caresse du soleil sur son visage. Il était étendu sur le dos, engoncé dans un moule que son propre corps avait formé lorsque la boue avait séché pour devenir une coquille dure et grumeleuse. Au premier de ses mouvements, un serpent quitta en rampant la partie de son corps encore à l’ombre, fuyant cette source de chaleur autrefois tranquille.

Il tenta de s’asseoir mais la douleur aiguë qui lui perça le flanc et la flamme brûlant dans son crâne le firent s’allonger à nouveau. Il gisait, haletant, essayant de se remémorer comment tout cela était arrivé. Des souvenirs fugitifs de la course folle dans la tempête lui revinrent, et il se dit que le Petit Aigle avait dû s’écraser, bien qu’il n’en ait aucun réel souvenir. Relevant la tête avec précaution, il examina les alentours de son bon œil. L’épave n’était visible nulle part. Rien que le soleil et l’ombre, des mesas et des cheminées de fées, de la sauge, des rochers et du sable.

Il ressentait une impression de fraîcheur et d’humidité à l’arrière de sa tête. Craignant un saignement, il tendit péniblement le bras derrière lui pour la toucher. Mais il ne s’agissait que d’eau. L’eau de la douche de la nuit passée avait été conservée sous son corps. Il réalisa que ce qui restait de ses vêtements étaient également humides en dessous. Avec lenteur et précaution, il bascula sur son flanc, mais ses bras cédèrent sous son poids. Sam tomba face contre terre dans la boue, ravagé par des nausées et des vagues de douleur atroce. Il eut de violents haut-le-cœur, sans que rien ne sorte de son estomac, avant de s’étendre sur le flanc, essoufflé, essayant de recouvrer un peu de forces.

Le soleil avait déjà bien grimpé dans le ciel, et ses mouvements l’avaient amené sous sa pleine lumière. Au début, la chaleur et la lumière éblouissante lui firent du bien, chassant le sentiment de froid et assouplissant ses muscles raidis. Bientôt, le soleil commença à se faire trop chaud pour qu’il restât étendu là plus longtemps.

Se levant, le monde semblant tournoyer autour de lui, Sam s’indiqua à lui-même la direction vers laquelle il s’avérait qu’il faisait face actuellement et commença à marcher. Il boitait lourdement afin de soulager sa cheville blessée mais, à chaque pas qu’il faisait, une nouvelle douleur sourdait de son flanc. Il fallait qu’il continue à avancer, ceci dit. Plus il avait chaud, plus il transpirait, et le sel de sa sueur le piquait en coulant sur ses plaies à vif. Ayant désespérément besoin d’eau, il continua à avancer péniblement, son holster claquant contre une ecchymose qui correspondait exactement à sa forme.

Après un moment, il trouva un endroit où l’argile des coulées de boue de la nuit dernière, cuite par le soleil, était déformée et sa croûte percée. Des empreintes de pattes dans la terre encerclaient le lieu. Il y avait également d’autres marques, mais les seules autres qu’il arriva à cerner étaient des empreintes de pas, de pas humains. Il les fixa un certain temps, le cerveau embrumé. Plus pour se réveiller qu’en raison d’un plan particulier, il décida de suivre les empreintes de pas.

Il s’était habitué à avancer suivant un certain rythme fait de hoquets et de tressaillements lorsqu’il sentit une humidité couler le long de sa jambe. La touchant, ses doigts en revinrent barbouillés de sang, la plaie sur son flanc s’était rouverte. Eh bien, il était en train de suivre quelqu’un. Ces gens lui viendraient en aide. Il les rattraperait bientôt.

Après un moment, il trouva un endroit où l’argile des coulées de boue de la nuit dernière, cuite par le soleil, était déformée et sa croûte percée. Des empreintes de pattes dans la terre encerclaient le lieu. Il y avait également d’autres marques, mais les seules autres qu’il arriva à cerner étaient des empreintes de pas, de pas humains. Il se retrouva à regarder fixement ces empreintes, réalisant peu à peu qu’il s’agissait des siennes.

« Je perds la raison, » pensa-t-il. « Si je continue, je vais tourner en rond jusqu’à en tomber. Il faut que je repère où je me trouve, que je trouve un moyen de sortir de ce foutoir avant qu’il ne soit trop tard. »

Une proéminence rocheuse dominait le paysage en face de lui. Contrairement à la plupart des autres qu’il avait vues, la pente du talus qui descendait de celle-ci semblait être douce. Il serait peut-être être en mesure de l’escalader. Du haut, il pourrait voir où il allait. Il avança dans sa direction, trébuchant de temps à autres.

Lorsqu’il l’atteignit, Sam avait oublié pour quelle raison il avançait dans cette direction. Le talus friable le fit trébucher douloureusement, mais il insista, mû par la nécessité d’aller de l’avant. Il atteignit la paroi rocheuse. La formation rocheuse s’élevait au-dessus de lui, haute et intimidante, elle ne donnait plus l’impression d’être facile à escalader. Lorsqu’il inclina la tête en arrière pour apprécier sa hauteur, le vertige envahit son champ de vision de couleurs tourbillonnantes. Il saisit la roche et se colla contre elle pour ne pas tomber.

Accroché à la pierre et sentant la poussière de roche se frayer un chemin à travers la croûte de sang et de boue qui collait à ses cheveux et à sa barbe, il réalisa que l’ombre en face de lui n’était pas une simple portion non éclairée de la falaise. Cette obscurité était un creux dans la mesa, une cheminée creusée par le ruissellement. Il se força à y entrer.

Il faisait plus frais à l’abri de la lumière incandescente du soleil. La roche avait subi une érosion inégale, laissant une variété de saillies et de corniches. Au-dessus de lui, il pouvait voir le ciel, d’un bleu profond et aussi attirant qu’une mare d’eau fraîche. Il lui fallait de l’eau, aussi se mit-il à grimper. La tâche était difficile, pénible, mais il persévéra. À un moment donné, il agrippa ce qui semblait être une prise commode et la pierre le trahit. Hurlant de douleur, Sam dévala la pente en glissant sur plusieurs mètres, accompagné d’une cascade de poussière et de fragments de roche. Il gisait collé contre la paroi rocheuse, toussant d’essoufflement, disposé à attendre que la poussière retombe.

Des rais de lumière solaire transpercèrent la poussière tourbillonnante, donnant au creux de haute taille des airs de cathédrale. Semblable à de la poussière de fée, des paillettes minérales scintillaient et étincelaient autour de lui. Les faibles bruits de sa propre respiration exceptés, le monde qui l’entourait était absolument silencieux. Subitement honteux de n’avoir jamais encore prié lors de ses récentes épreuves, il se rattrapa à cet instant, demandant tout d’abord le pardon de ses fautes et, seulement plus tard, la force de continuer.

Un petit moment passa avant qu’il puisse de nouveau penser à l’escalade. Il ne se sentait pas vraiment capable de faire autre chose que de souffrir, mais il se poussa néanmoins vers l’avant. Il rampa de nouveau jusqu’au bord de la cheminée afin de reprendre son ascension, et se retrouva face-à-face avec un dragon. Ou plutôt face-à-crâne. Encastré dans les sédiments de la paroi, l’énorme crâne dans sa prison de temps et de pierre l’observait, lui adressant un large rictus. Lorsqu’il tendit la main pour le toucher, la pierre se fractura et un croc entier resta dans sa main. L’espace d’un instant, il regarda la dent d’un air absent, avant de hausser les épaules et de la glisser dans sa poche. Il avait mieux à faire que de jouer avec de vieux os.

Il reprit son ascension. S’il l’avait trouvée difficile auparavant, elle l’était d’autant plus maintenant qu’il était encore plus faible. Il se tenait à quelques mètres du sommet lorsqu’il se rendit compte qu’il avait cessé de transpirer. Cela voulait dire quelque chose, mais il n’arrivait pas à se souvenir de quoi. Il poursuivit l’ascension, déterminé à franchir les derniers mètres avant de s’écrouler.

La chaleur le foudroya de nouveau lorsqu’il arriva à quatre pattes au sommet. Mal assuré sur ses jambes, il se leva afin de contempler la récompense de ses efforts. Il ne voyait que plus de badlands de tous côtés. Il pourrait tout aussi bien être sur Mars. Les particularités lointaines du paysage étaient rendues floues par le miroitement d’une brume de chaleur, ou peut-être était-ce sa propre vision qui était floue. Vaincu, il s’abaissa lentement vers le sol. Ajoutant à l’insulte, il s’assit directement sur une grosse pierre. Il se déplaça sur la gauche, uniquement pour tomber sur une autre pierre.

Sam se leva en chancelant, déterminé à dégager les outrageantes pierres à coups de pieds. Mais il oublia cette idée, luttant pour donner un sens à ce qu’il voyait dans le tunnel en train de se rétrécir qu’était son champ de vision. Encore plus de pierres. Elles étaient toutes alignées. Non, pas alignées, elles délimitaient un contour, et un contour de la forme d’un homme, de plus. Il commença à tourner autour de la forme, essayant de corroborer ce qui n’avait pas de sens, mais sa cheville, tendue par l’ascension au point de ne plus pouvoir assurer sa fonction, céda sous son poids. Il heurta lourdement le sol, hurlant aux cieux ses tourments infligés à son corps meurtri du fait de ce dernier mauvais traitement. Les couteaux aiguisés de la douleur lui ouvrirent la voie des ténèbres.

Lorsqu’il revint à lui, les yeux de Sam étaient plongés fixement dans le ciel en train de s’assombrir de ce début de soirée. Il était faible, presque au-delà de toute préoccupation. Il se sentait abandonné et avait envie de pleurer, mais il ne semblait plus y avoir suffisamment d’eau dans son corps. Il devait être proche de la fin, car la majeure partie de la douleur s’était estompée pour ne devenir guère plus qu’un engourdissement, domptée par l’acceptation qu’il avait de sa présence omniprésente. Il se sentait calme, détaché de son corps. Le monde autour de lui semblait à la fois flou et plus nettement défini que tout ce qu’il avait connu jusqu’alors.

« C’est le moment où je meurs ? » demanda-t-il à la première étoile qui apparut dans la noirceur bleutée s’étendant à l’est.

« Ça dépend. »

Il examina les alentours, à la recherche de la voix, mais ne vit personne. Il était seul sur la mesa à l’exception d’un chien famélique qui ressemblait un peu à son Inu qu’il avait abandonné. Mais c’était impossible. Il n’y avait pas de chiens ici, dans les badlands. L’animal devait être un coyote. Quoi que l’animal fut, il ne pouvait pas parler. Il devait avoir des hallucinations.

« Tu es une illusion, » dit-il à l’animal.

Le chien lui répondit d’un sourire canin. « T’es sûr de ça, ouais ? »

Sam décida de jouer le jeu de sa folie. Quel tort cela pouvait-il bien lui faire ? « Si tu n’en es pas une, qu’est-ce qui se passe alors ? » « Tu gis dans un cercle des rêves. »

« Un quoi ? »

« Un cercle des rêves. Un lieu dans lequel avoir des visions de pouvoir. Les Indiens qui avaient l’habitude de venir ici pensaient que ce lieu était efficace. Tu vas rester étendu là toute la nuit ? » Sam bascula sur le côté afin de mieux voir l’animal. Il ne ressentit aucune douleur, ce qui n’était pas étonnant. Il nageait en plein milieu d’une crise de démence induite par son imagination. Ôter la douleur était le moins que son cerveau pouvait faire pour lui. « Qui ou qu’es-tu au juste ? »

« Appelle-moi Chien. On va être de bons copains, toi et moi. J’en suis persuadé. »

« Je ne crois pas en toi. Tu es une impossibilité. »

« Qu’est-ce qui est impossible ? Tu me parles et je te réponds. Comment ne pas y croire ? Tes oreilles ne marchent pas bien ? »

« Ça ne rime à rien. »

Chien inclina la tête sur le côté de telle manière qu’il semblait exprimer un haussement d’épaules. « Ça rapporte pas de nuyens non plus. Mais nous n’en sommes pas à discuter de prix. Pas encore. »

Cette situation était véritablement du domaine de l’impossible. Sam s’affala de nouveau sur son dos. « Va-t-en. Tu ne vois pas que je suis en train de mourir ? »

« Tu veux mourir ? »

« Non. »

« Alors je ne peux pas t’aider. » Chien s’éloigna de quelques mètres, en trottinant, et s’assit dos à Sam.

Sam se sentait contrarié. Comment ce produit de sa propre imagination pouvait-il lui tourner le dos ? Est-ce que ce n’était déjà pas assez difficile d’être à l’article de la mort ?

Chien regarda Sam par-dessus son épaule. « Mourir, c’est facile. Ça arrive tout le temps. C’est ce qu’il y a après qui est délicat. »

« J’imagine que je le découvrirai par moi-même bien assez tôt. Mon cerveau est en train de fondre au soleil. Ça doit être ça. » Sam se redressa en roulant sur lui-même pour atteindre une position assise et, d’un mouvement circulaire, attrapa ses genoux dans ses bras repliés. « Je serai complètement déshydraté d’ici peu. »

« À la bonne heure. Je savais que tu changerais d’avis. » Chien revint en trottinant et s’assit en face de Sam.

Sam plongea fixement son regard dans les yeux de l’animal. Les doux orbes bruns semblaient très anciens, emplis d’une sagesse étrangère à cette terre. Ces yeux étaient convaincants, implorant la confiance et encourageant à partager ses plus profondes inquiétudes. « Quand je serai mort, ma sœur n’aura plus personne pour l’aider. Et personne ne se mettra à la recherche des assassins d’Hanae. »

« Tu es encore tout embrouillé, tu n’emploies pas la bonne préposition. » Chien secoua la tête. « Le mot que tu cherches est sauf, pas quand. »

« Peu importe. Je suis en train de mourir. »

« T’as raison sur les deux tableaux. Mais j’ai ici un mot pour toi qui comptera plus que toute autre chose dans ta vie. » La taille de Chien augmenta tandis qu’il parlait, augmentant en hauteur, en largeur et perdant de plus en plus sa substance. Une profonde nuit, et pas le crépuscule croissant qui les entourait, investit sa forme et Sam put y voir des myriades d’étoiles, en nombre incroyable. La forme canine grandit pour finalement englober le ciel d’un l’horizon à l’autre. Elle s’abaissa sur la terre et Sam fut englouti par la forme. Un mot résonna dans sa tête et se répercuta à travers le paysage, silencieux mais fort. Magie.

Il avait peur.

Se retournant, il se mit à courir. Et à courir. Sur des kilomètres, semblait-il, certainement plus loin que la surface limitée du petit plateau aurait dû le permettre. Un dragon se cabra devant lui, sa forme scintillant et se fondant en diverses formes. Parfois, il était couvert de plumes telles que celles du serpent Tessien, d’autres fois, c’était un dragon oriental, une longue forme sinueuse avec une paire de pattes à la place des ailes et de longs barbillons retombant comme une moustache sur ses mâchoires garnies de nombreux crocs. La plupart du temps, il s’agissait de la puissante masse écailleuse d’un dragon occidental. Ses ailes s’arquaient derrière son dos et projetaient une ombre sur lui lorsqu’il se dressait sur ses pattes arrière et tendait ses pattes antérieures vers l’avant, comme pour l’attraper. Il était la terreur, la puissance, l’inconnu, et elle portait le manteau de la mort.

Un froid glacial traversa Sam, le faisant frissonner au plus profond de lui-même. Il esquiva le dragon qui tentait de le saisir et s’enfuit loin de sa queue battant les airs. La forme se retourna et le suivit.

Les questions se bousculaient dans son esprit, un esprit curieusement détaché de son corps en pleine course qui réussissait d’une certaine façon à se tenir à distance de la bête vorace. Était-il mort et arrivé en enfer ? Était-il condamné pour l’éternité à fuir devant des démons qui le pourchassaient ? Serait-il capable de courir éternellement ? Le voulait-il ?

Dans sa poche, la dent fossile puisait au même rythme que celui sur lequel son esprit galopait. Des questions. Des questions. Il avait besoin de réponses. Il avait tenu une réponse lorsque Chien lui avait parlé pour la première fois. Ce qui se passait n’était pas réel, c’était le rêve d’un mourant. Il n’avait pas besoin de courir.

Lorsque cette pensée naquit dans son esprit, le dragon le prit de vitesse et passa ses griffes au travers de son corps, déchirant la chair.

Sam hurla et fit la culbute, désarticulé, pour finir étendu à plat et face contre terre. Aucun rêve ne lui avait jamais causé ce genre de douleur. D’un autre côté, il semblait être indemne.

Il se leva, observant le dragon se retourner et repartir à l’assaut vers lui. Ses jambes étaient trop faibles pour le porter, mais il avait envie de courir. Était-ce ce que Begay avait ressenti lorsque Tessien avait plongé du ciel pour lui donner le coup de grâce ?

Réprimant son désir de s’enfuir, Sam tendit la main vers son arme, uniquement pour constater qu’elle n’était pas là. Le Narcoject et son holster avaient disparu. La seule chose qu’il avait sur lui et qui correspondent approximativement à une arme était la dent. Il la repêcha dans sa poche et la brandit devant le dragon qui s’approchait.

« Allez, le lézard magique. J’en ai assez de courir. Viens me chercher, si tu le peux. »

Le dragon plongea à basse altitude, prêt à fondre sur lui, sa gueule grande ouverte. Une flamme jaillit pour engloutir Sam. Il ressentit la pression et sentit l’infection sulfureuse du souffle du dragon, mais il ne s’embrasa pas. Pas plus qu’il ne sentit l’odeur de la combustion comme il l’avait sentie lorsque le sorcier Rory lui avait lancé une boule de feu dans la forêt du Tir.

Mettant un terme à sa ruée en avant, le dragon s’arrêta devant lui, battant lentement des ailes, en vol stationnaire. Il semblait attendre. Sam abaissa la dent.

« Qu’y a-t-il ? » railla-t-il. « Tu peux pas me faire de mal quand je te fais face ? »

Il eut sa réponse lorsque la bête l’attaqua violemment d’une patte, creusant de triples sillons de douleur sur sa poitrine. En réponse, Sam frappa la griffe en train de se retirer avec la dent. Le dragon s’éleva dans les airs dans un tonnerre assourdissant de bruit d’ailes et le vent se déchaîna contre Sam, le renversant presque.

Le dragon commença à décrire des cercles autour de lui. Le cercle s’élargissait toujours un peu plus à chaque passage, sa forme s’altérait, devenant de moins en moins reptilienne et de plus en plus semblable à celle d’un oiseau. À la quatrième révolution, la bête était devenue un aigle géant, ses plumes scintillant sous la lumière des étoiles. La foudre crépitait autour de l’oiseau géant tandis qu’il décrivait des cercles au-dessus de lui. Il vira vers Sam, sa tête s’inclinant légèrement en signe de reconnaissance, avant de virer de nouveau et de s’éloigner. L’oiseau s’élevait de plus en plus haut dans le ciel, sa forme déclinant à sa vue à une vitesse incroyable. Sam l’observa jusqu’à ce qu’il perde la forme sombre parmi les étoiles.

La dent était lourde dans sa main, aussi la remit-il dans sa poche. Ce faisant, il vit qu’il se tenait véritablement à l’intérieur du cercle des rêves. Tout cela n’avait-il été qu’un rêve dû à la fièvre ?

« Un bon début. »

Sam se retourna pour trouver Chien assis à ses côtés. Il s’assit près de lui. Si c’était un rêve, il n’était apparemment pas encore terminé. « Début ? Je croyais que j’étais… destiné à mourir, ou quelque chose comme ça. »

Chien exécuta son curieux haussement d’épaules canin. « Tous les mortels meurent, mais tu en es délivré pour un temps. Tu as des choses à faire. Tu as déjà commencé à arpenter ce chemin. »

« Et je suppose que tu seras là tout près de moi. »

« Disons simplement que nous ne seront plus des étrangers l’un pour l’autre. »

« Pas moins, en tous cas. »

Chien inclina tête et regarda fixement Sam d’un air perplexe. « Tu devrais peut-être plutôt t’attacher à mon cousin. »

Sam se mit à rire. Chien sembla rire, lui aussi. Il passa son bras autour de l’animal, qui se blottit contre lui, une présence chaleureuse et réconfortante qui emplit les narines de Sam d’une familière odeur canine. Se sentant plus à l’aise qu’il ne l’avait été depuis plus d’un an, Sam s’installa confortablement, ses bras toujours autour de Chien, et s’endormit bientôt profondément.


CHAPITRE 36

Dès qu’il montra des signes avant-coureurs de réveil imminent, elle rangea son repas et se pencha sur lui afin de vérifier ses signes vitaux. Son pouls était régulier et bien plus fort à présent, et ses pupilles normales. Il grimaça lorsqu’elle souleva ses paupières, ce qui était bon signe. Il serait bientôt réveillé. Elle s’assit confortablement, hors de son champ de vision immédiat. Se réveiller emmitouflé de bandages et sous un pare-soleil serait déjà suffisamment déboussolant pour ne pas que l’image de son corps recouvert de fourrure soit la première chose qu’il vit.

Il fallut plusieurs minutes, mais il ouvrit les yeux, papillonnant des paupières sous le coup de la confusion. Lorsqu’il commença à se redresser, elle étendit une main et la posa sur son épaule pour le forcer à rester couché.

« Doucement, mon cher, » dit-elle de sa voix la plus apaisante. « Vous avez passé un sale quart d’heure et il ne serait pas encore sage de bouger. Vous avez failli mourir. »

« Je me croyais mort. » dit-il sans tourner la tête pour la regarder. « Vous auriez dû l’être, avec ces blessures. » Elle fit le tour du lit pour se placer à un endroit où il serait en mesure de la voir. À sa grande surprise, son regard demeura placide, son expression calme. Sa taille était déjà suffisamment intimidante, mais la plupart des norms réagissaient à ses crocs et à ses griffes comme si elle allait les dévorer sur place. Elle avait toujours trouvé cette réaction amusante.

Cet homme se comportait comme s’il était en état de choc, bien que le traitement qu’elle lui avait administré eusse dû supprimer toute raison physique susceptible d’engendrer ce détachement. Elle espérait que son esprit ne s’était pas aventuré trop loin pour pouvoir être guéri, on avait besoin de lui ailleurs. « Vous avez de la chance que je vous ai trouvé à ce moment-là. Si vous aviez été exposé plus longtemps, même mon chant de guérison n’aurait pu vous aider. »

« Chant de guérison ? » demanda-t-il faiblement.

« Chant de guérison, ouaip. C’est ainsi qu’un chaman s’occupe d’un malade ou d’un blessé. Vous ne pensez quand même pas que quelqu’un revienne de si loin, comme vous venez de le faire, simplement grâce à quelques antibiotiques ? » Elle leva une main, qui tenait une seringue hypodermique. « Même s’ils aident, en effet. À présent, tenez-vous tranquille et cela ne fera qu’un peu mal. »

Il ne tressaillit même pas lorsqu’elle introduisit l’aiguille. Il se contenta de rester allongé à la regarder, son regard affable aux yeux noisette empreint de prévenance et de curiosité, mais calme comme un lac de montagne. Il attendit qu’elle ait rangé la seringue dans sa sacoche avant de parler, d’une voix plus forte à présent.

« Qui… qu’êtes-vous ? »

« Voilà un compagnon qui a du tact, » renifla-t-elle. « Je m’appelle Jacqueline. Je suis ce que vous appelleriez probablement une sasquatche. »

Son front se plissa. « Jamais entendu parler d’un sasquatch blanc. Ni d’un capable de parler non plus. »

« Oh la la, mais c’est que nous avons un esprit étroit. Nous les sasquatchs avons été certifiés comme une espèce consciente en 2042, par le conseil consultatif des Nations Unies sur la métahumanité. Cette auguste assemblée n’a pas trouvé que notre incapacité à employer les langues humaines était une barrière en quoi que ce soit, et nos délégués ne pouvaient pas encore compter sur la langue des signes Perth-Athabaskans. Depuis lors, certains d’entre nous ont tiré profit des avantages de la technologie. » Elle repoussa la fourrure semblable à une crinière autour de sa tête pour révéler un datajack rutilant. Un capuchon de skillsoft permanent en dépassait et deux câbles reposaient contre sa peau foncée et s’enfonçaient à travers la fourrure en direction de sa nuque. « C’est une installation sur mesure. Un synthétiseur vocal Renraku relié à un système expert Mitsuhama capable de traduire les concepts symboliques en expressions verbales. Le sous-programme de reconnaissance des idiomes qu’inclut le logiciel est un peu idiosyncrasique, mais il m’aide bien à arrondir les angles. Toujours est-il que je pense qu’il est bien plus acceptable socialement de dire « Passez-moi les légumes » plutôt que « Moi vouloir nourriture ». Vous ne trouvez pas ?

« Quant à la couleur de la fourrure, pensez-vous vraiment que nous l’avons tous noire comme ces péquenauds des forêts côtières ? Ce serait affreusement ennuyeux et guère en accord avec les attentes raisonnables de la biologie évolutive. Là-haut dans le nord, dans le Yukon où je suis née, la fourrure blanche est courante. C’est utile pour le camouflage dans la neige, je suppose. »

Il semblait satisfait de sa réponse. Plusieurs minutes passèrent en silence. Vérifiant astralement les progrès de sa guérison, elle en fut satisfaite.

« Qu’est-ce que vous faites là ? »

« Je m’occupe de vous, mon garçon. »

Une brève expression d’irritation traversa son visage. « Non. Comment se fait-il que vous soyez ici ? »

« Je vous répondrai plus ou moins la même chose, en fait. J’étais à votre recherche. » Elle observa son agacement se transformer en préoccupation méfiante. Son bouclier émotionnel était abaissé du fait des médicaments qu’elle lui avait administrés et des sorts qu’elle lui avait lancés. Le lire était presque trop facile.

« Pourquoi ? » demanda-t-il.

Elle lui sourit, se rappelant de ne pas exhiber trop de dents. « Disons simplement pour affaires. »

« Une chasseuse de primes, » dit-il d’un ton acide.

« Ah, voilà ce qui s’appelle aboutir précipitamment à une vilaine conclusion. Quant à la manière dont je suis arrivée ici, je préférerais ne pas entrer dans les détails. »

Le regard de Sam se durcit.

« Ouaip, d’accord, » dit-elle d’une voix conciliante. « Je ne fais que mon boulot. Même les sasquatchs doivent travailler pour gagner leur vie, vous savez. Je fais ce que mon patron me dit, et mon patron, il m’a dit de trouver ce type qui se fait appeler Twist. Il m’a dit qu’il voulait ce type vivant et en bonne santé. Comme quoi il avait quelques mots à glisser à l’oreille de ce Twist. »

« Pour qui travaillez-vous ? »

« Genomics. » Elle sourit intérieurement devant l’expression de confusion que sa réponse avait amenée sur son visage.

« Mais c’est… »

« Je sais, mon cher. Comment pensez-vous que nous ayons appris votre existence ? »

« Que voulez-vous de moi ? »

« C’est une question plutôt compliquée et je pense que je laisserai mon patron s’expliquer. » Le regard aigre de Sam l’incita à ajouter autre chose. « Disons juste qu’il est du genre possessif et que vos enquêtes, dirons nous, ont attiré son attention sur un certain point. Avant d’agir, il a souhaité savoir si vous aviez connaissance d’autres informations qu’il pourrait trouver utiles. Il semblait croire que vous pourriez avoir, disons, des intérêts coïncidant avec les siens dans cette affaire. Il veut discuter avec vous, aussi m’a t-il envoyé vous chercher.

« Je fus un peu lente à vous localiser à San Francisco et, au moment où j’ai identifié votre, euh, résidence, vous aviez quitté les lieux dans le panzer de M. Begay. Quelle infortune que le lézard à plumes vous ai trouvé le premier. Mais la fortune est capricieuse, et m’a laissé vous trouver avant que ces mercenaires ne le fassent. Ils vous auraient sûrement emmené voir M. Drake, dans le cas où ils ne vous auraient pas tués sur place. »

« Aussi à présent, une fois que vous aurez récupéré un peu plus, nous irons au Québec, vous et moi. Je vous emmène rencontrer mon patron. »

« J’attends cela avec impatience, » dit Sam avec un sourire dont on ne trouvait pas trace dans son regard. « Mais pour le moment, avez-vous de l’eau ? »

Elle alla chercher une gourde et lui soutint la tête pour qu’il puisse boire. « Pas trop à la fois, » le mit-elle en garde.

Il se tint tranquille un certain temps, quoi qu’encore tout à fait réveillé. Elle se demanda si elle devrait lui donner un sédatif pour rendre le voyage plus facile. Finalement, ses paupières commencèrent à s’affaisser tandis qu’il succombait à l’épuisement.

« Allez-vous chanter à nouveau votre chant de guérison ? » Il parlait d’une voix douce et inarticulée.

« Si besoin. »

« Je veux être éveillé quand vous le ferez. »

« Ouaip, sûr. »

Il grogna sa satisfaction quant à sa réponse, avant de fermer les yeux et de s’endormir.

C’était tout aussi bien, car il avait besoin de repos. Il faudrait encore une journée avant qu’il puisse être transporté à l’hélico en toute sécurité. De plus, elle n’était pas sûre de vouloir qu’il entende son chant de guérison.

Tout en pratiquant sa magie, Jacquie avait entrevu le pouvoir de Sam. Son aura était puissante, prompte à se modifier de manière défensive et à réagir à ses pratiques. Mais elle sentit que cette activité était instinctive, pas canalisée en tant que telle. Cette découverte chatouilla sa curiosité car ni le dossier, ni les documents de Renraku ne mentionnaient qu’il était magiquement actif. Plus curieux encore était le fait qu’il portait un étui abritant des puces d’enseignement conçues pour quelqu’un qui suivait la voie du mage hermétique. Le fait qu’elle ait détecté son potentiel semblait plus indiquer une inclination à la voie chamanique, la propre voie qu’elle suivait.

Convaincue qu’il était profondément endormi, elle lui fit une nouvelle piqûre, un tranquillisant. Elle ne voulait pas qu’il se réveille avant qu’ils n’atteignent leur destination. Après s’être assurée qu’il était bien couvert, elle avança jusqu’au bord de la mesa et baissa les yeux sur le paysage de badlands. Il fallait qu’elle réfléchisse à tout cela.

Elle se défit du synthétiseur vocal bidon, se grattant pour soulager la démangeaison que l’adhésif avait provoqué, avant de repeigner sa crinière. De la sacoche qu’elle portait sur elle, elle retira le paquet de photos qui avait été lié à l’étui à puces de Verner. Les vieilles photos étaient tachées et déformées du fait de leur exposition à la tempête et à la boue, mais les photos plus récentes sous leur film plastique étaient encore en bon état. Les images étaient pour la plupart des instantanés, accompagnés de quelques portraits officiels datant d’époques différentes. Ils semblaient n’être que des photos de famille ordinaires, une chronique des personnes et des événements qui avaient composé la vie de Verner. Ils devraient, bien entendu, être analysés pour y rechercher des données cachées.

Rangeant en vrac les photos, elle sortit l’étui à puces et le retourna dans ses mains. Il devrait aussi être analysé, mais elle se doutait que l’on n’y trouverait rien d’intéressant, à l’instar des photos. Rien de dissimulé du moins. Parmi les puces d’enseignement se trouvait une Bible. La plupart des magiciens, quelle que soit leur tradition magique, n’avait que peu à voir avec les religions organisées.

Et puis il y avait le Narcoject, une arme de pacifiste. Pas un choix courant parmi les shadowrunners, et de plus celui-ci était neuf sous tous ses aspects. C’était un type curieux, plein de contradictions. Une telle personnalité était rarement prévisible, pas plus qu’elle ne pouvait être contrôlée de manière fiable. Verner ne semblait guère adapté à devenir un pion dans le jeu de son maître.


CHAPITRE 37

La note disait : « Rendez-vous aux portes au bout du couloir et attendez. » Sam avança dans la direction que lui avait indiquée l’infirmière, le couloir était vide et calme. Avec son éclairage faiblard et son sol de ciment, sombre et irrégulier, le lieu était loin de ressembler à une Mecque de la haute technologie. Il franchit quelques portes, la plupart d’entre elles suffisamment larges pour laisser passer un camion, bien que quelques-unes fussent de la taille de la chambre, semblable à une cellule, dans laquelle il avait récupéré. Aucune des portes ne portait de marques et les vigilantes caméras suspendues au plafond dans des globes plastique transparent le dissuadèrent de tenter d’ouvrir l’une d’entre elles. Le bruit de ses pas résonnait sur les murs largement espacés, marquant un rythme régulier. Si son rythme était plus lent que d’habitude, c’était parce que son flanc était encore raide et ses muscles affaiblis par l’inaction. Le rude tissu de ses nouveaux vêtements l’irritait, et les muscles de ses jambes lui donnaient l’impression d’être flasques. Sa cheville ne lui faisait plus mal, mais il avait peu marché ces derniers jours.

Pendant le temps qu’il avait passé au lit à se remettre de son épreuve, les seuls visiteurs que Sam avait reçus avaient été un médecin et deux infirmières. Il apprit peu de choses d’elles, car elles ne parlaient que français et ne semblaient comprendre ni son anglais ni son japonais. Le seul signe de Jacqueline avait été une note lui intimant d’être patient et de récupérer. Si les mots n’avaient pas été couchés sur le papier, il aurait pu penser qu’elle faisait partie des rêves étranges qu’il avait eu sur la mesa.

La première chose qu’il avait faite à son réveil avait été de sortir du lit pour essayer les commandes de la porte. Le fait qu’elles soient inopérantes l’avait inquiété, mais il était trop faible pour tenter de s’enfuir. Où serait-il allé ? Il ne savait même pas où il était. Et les seuls vêtements disponibles dans la pièce étaient une chemise d’hôpital, un article guère adapté à la balade.

Le médecin et les infirmières avaient été efficaces et attentionnées, mais ne lui avaient pas appris grand-chose. La langue qu’elles parlaient était une preuve circonstancielle indiquant qu’il se trouvait bien au Québec, mais elle était loin d’être une preuve irrévocable. Elles n’avaient même pas tiqué lorsqu’il avait parlé du Québec ou de Genomics, deux mots qui auraient dû être compréhensibles, même si tout le reste ne l’était pas. Jacqueline avait-elle menti en disant qu’elle allait l’emmener chez Genomics, en affirmant qu’ils étaient ses employeurs ? Où qu’il se trouvât en ce moment, l’équipement médical de la pièce et l’attention dont il bénéficiait étaient du plus haut niveau. Il avait rapidement recouvré ses forces.

À un moment de la deuxième journée, l’une des infirmières avait apporté un plateau sur lequel se trouvaient un lecteur de données et le peu de possessions que Sam avait emportées avec lui dans le Petit Aigle. Celles-ci incluaient le Narcoject, qui avait été nettoyé et huilé. Les munitions avaient été retirées. Le sort qu’avaient subi ses vieilles photographies l’avait affligé, mais lorsque tout cela serait terminé, il essaierait de les faire restaurer.

Rien ne manquait dans l’étui à puces, dont le contenu représentait la seule alternative à rester allongé à regarder les murs. Il relut des passages de la Bible qui avaient l’habitude de le consoler dans le passé, mais il y trouvait à présent des interprétations bizarres et se prit à se demander ce que Chien en penserait. Penser à Chien l’avait amené à penser à la magie, aussi avait-il commencé à parcourir les puces d’enseignement du professeur.

Certaines descriptions de l’expérience astrale réveillaient des souvenirs troublants de son rêve sur la mesa. Prudemment, redoutant le succès, il s’était essayé aux exercices de projection astrale. Sa première tentative lui avait procuré une sensation aérienne, tandis que les couleurs dans la pièce se modifiaient, se comportant d’une manière un peu similaire à ce qu’elles avaient fait sur la mesa. D’après ce qu’il avait lu dans les textes, il s’était attendu à traverser les murs de la pièce, mais il était resté là sur le lit, incapable de bouger.

Au milieu d’un exercice, le médecin était entré dans la chambre. Une lumière verte semblait émaner d’elle et briller joyeusement à travers sa peau, à l’exception d’une pâleur sur son index droit. Son arrivée avait surpris Sam qui en était revenu à l’état conscient, où il vit que le doigt du médecin était bandé. Il avait ménagé ses forces et continué ses exercices, mais n’avait plus jamais réussi à atteindre cet état lorsqu’une autre personne se trouvait dans la pièce.

Aujourd’hui, alors qu’il approchait de la grande porte à doubles battants qui condamnait le bout du couloir, il se demanda si ses perceptions astrales n’étaient que des hallucinations de plus. Dans le cas où elles étaient réelles, elles devraient lui permettre de voir ce qui attendait de l’autre côté. Quel mal y avait-il à faire un autre essai ?

Il se concentra et sollicita le changement de toute sa volonté. La lumière s’affaiblit et les couleurs commencèrent à se modifier, et puis le monde autour de lui revint brusquement à la normale, et Sam se retrouva subitement allongé au sol. Ce résultat lui rappela des souvenirs du mage nain dans la salle de garde chez Laverty et du garde du corps magicien de Sato. Tous deux avaient semblé somnoler, donnant à Sam l’impression qu’ils avaient une attitude nonchalante envers leur travail. Il réalisait à présent qu’ils étaient peut-être en train de travailler après tout, se servant de la projection astrale pendant que leurs corps semblaient dormir. Il se releva, se dirigea vers le mur du couloir et s’y appuya. Le texte décrivant l’exercice ne l’avait pas averti qu’il perdrait le contrôle de ses muscles, il recommandait seulement d’être couché pour le pratiquer. Maintenant, il savait pourquoi. Arc-bouté contre le mur, il essaya de nouveau.

Une fois le changement de couleurs opéré, il centra son point de référence sur la porte, hésitant un moment avant de pousser sur ce point et d’aller de l’avant. Sa vision s’obscurcit une fraction de seconde, et puis il se retrouva à percevoir la pièce qui se trouvait au-delà des portes. Ou du moins il pensait qu’il l’était.

Les environs immédiats formaient une antichambre donnant sur un espace plus grand. Sur les murs pendaient des peintures d’une grande beauté, leur contenu émotionnel variant énormément. L’attrait de ces images et les sculptures palpitantes qui se trouvaient sous les peintures furent une source de distraction tout d’abord, mais une fois que sa vision embrassa l’éminent occupant de la pièce, il n’eut d’yeux pour rien d’autre. Derrière une paroi transparente de couleur bleue et trônant sur un monticule d’or, d’argent et de bijoux, était allongé un dragon.

La bête semblait faite d’un cristal doré qui irradiait la puissance à chaque mouvement. Autour de sa tête, la lumière était distordue, ressemblant à de minuscules aurores vacillant dans l’air. Le dragon était en conversation avec un grand personnage velu que Sam reconnut aussitôt comme étant Jacqueline, bien qu’elle semblât différente. La sasquatche portait un sac orné de glands en bandoulière et une amulette de conception tortueuse autour du cou. À côté d’elle, une petite aurore étincelait. Sam n’eut pas le temps de discerner autre chose, car la sasquatche s’inclina de la même manière qu’elle le ferait si elle venait de recevoir des ordres. La conversation terminée, Sam craignit que le dragon ne le remarquât d’une certaine manière si son attention devait se porter dans sa direction. Il redoutait la découverte, car son intrusion serait, au mieux, considérée comme impolie. Il savait que les enjeux s’étaient accrus et ne voulait pas compromettre sa position envers son hôte apparent, quelle que puisse être cette position. De plus, sa nouvelle capacité représentait un atout, d’autant plus efficace s’il la gardait secrète. Il battit en retraite.

Sam se tenait au milieu du couloir lorsque les portes s’ouvrirent et qu’une jolie femme aux cheveux blonds argentés sortit de la pièce. Elle portait un costume de ville, mais son pendentif était identique à l’amulette de Jacqueline.

« Ah, Monsieur Verner, » dit-elle. « Veuillez entrer. »

Son visage ne montrait aucune trace pouvant indiquer qu’elle l’ait reconnu, ni aucun signe qu’elle ait remarqué son intrusion. Il hocha la tête et passa devant elle, se demandant de quel genre de jeu il s’agissait.

Au moment où Sam franchit le seuil, ses yeux se rivèrent sur le dragon. Ses écailles d’or scintillaient d’un vif éclat, semblant réfléchir et fusionner avec les richesses étincelantes qui composaient son lit. Son long cou décrivait un arc et son menton reposait sur une péninsule de trésors près du bord du monticule. Il semblait endormi.

Sam s’approcha à pas de loups. Il n’y avait aucun signe des aurores ondulantes, mais il soupçonnait que la magie quelconque qu’elles représentaient n’avaient pas disparu. Le mur bleu également était invisible, mais il ressentit un picotement lorsqu’il traversa l’endroit où il s’était élevé. Baissant les yeux, il remarqua une ligne de symboles ésotériques incrustés dans le sol.

Plus près du dragon, Sam prit véritablement conscience de la taille de la bête. Sa tête était plus longue que lui n’était grand, et plusieurs de ses dents, faisant saillie par-dessus les lèvres écailleuses, étaient plus grandes que l’une de ses mains. C’était le premier dragon occidental qu’il approchait d’aussi près, mais quelque chose chez la bête lui fut familier. Il l’attribua aux caractéristiques générales des dragons car son odeur était semblable à celle de Tessien. Il s’approcha encore de quelques pas, s’arrêtant lorsqu’il sentit l’étoffe légère de son pantalon bouger sous le souffle doucement expiré par les naseaux du dragon. La présence de la bête était oppressante, et Sam ressentit une irrépressible envie de fuir, d’échapper au magnifique prédateur. Il tint bon, malgré ses genoux qui flageolaient et ses jambes en coton.

Devait-il parler ? Que pouvait-on bien dire à un dragon ?

Les yeux s’ouvrirent, deux puits d’opale liquide le regardaient.

« Je suis Lofwyr. »

Ce fut comme si les oreilles de Sam avaient entendu les mots, mais il admit que la voix du dragon n’était que dans sa tête. Il ne l’avait pas réalisé auparavant, mais Tessien parlait de la même façon. Cette créature, toutefois, était bien plus menaçante que le serpent à plumes. Cela inquiétait Sam. Il reposait devant lui, presque endormi, alors que Tessien avait détruit un panzer par les flammes et la magie. Il déglutit nerveusement, espérant que sa voix resterait ferme. « On m’appelle Twist, » dit-il.

« Votre « on » ne représente que peu, Samuel Verner. » Un sentiment d’amusement ondula dans les airs. « Bien que je puisse prévoir que leur nombre ira grandissant. »

Surpris par son attitude et l’emploi de son véritable nom, Sam oublia une partie de ses peurs. « Vous savez qui je suis ? »

« Manifestement. »

Le dracomorphe avait l’avantage de la connaissance, alors que Sam se trouvait dans l’obscurité. Comment cette bête en était-elle arrivée à savoir ces choses sur lui ? « Que voulez-vous de moi ? Pourquoi m’avez-vous amené ici ? » demanda-t-il, enhardi par son irritation.

« Vous êtes ici parce que je souhaite vous aider. »

L’aide était la dernière chose à laquelle Sam s’attendait de la part d’un dragon. « Pourquoi cela ? Nous ne nous sommes jamais même rencontrés avant aujourd’hui. »

« Mes raisons me sont propres. Comme Jacqueline vous en a avisé, nous avons un intérêt mutuel pour les affaires de la corporation Genomics. »

À moins que la créature ne puisse lire dans son esprit, le déni semblait être le cap le plus sûr. « Je n’ai aucun intérêt envers Genomics. »

« Vous avez mandaté un decker pour enquêter sur ses affaires et son personnel. »

« Qu’est-ce que ça peut vous faire ? » demanda Sam avec une impétuosité qu’il ne ressentit pas réellement. « Vous êtes flic ? Vous allez m’accuser de vol de données ou quelque chose du genre ? »

« Tant d’agressivité. » L’expression du dragon demeura placide. Pour autant qu’un rictus tout en crocs et fixe puisse être qualifié de placide. Sam ressentit sa tolérance dédaigneuse. « A.A. Wilson, un employé de Genomics, semble être quelqu’un qui vous intéresse particulièrement. »

« Et ? »

« M. Verner, vous n’êtes pas un enfant de votre espèce. Laissez les jeux de côté. En temps normal, je prendrais vos indiscrétions bien moins favorablement, mais vos tâtonnements ont attiré mon attention sur une injustice faite à moi et aux miens.

« Le docteur Wilson s’est servi de manière non autorisée des ressources et du personnel de Genomics pour un projet qui lui est propre. Bien qu’une telle initiative soit parfois admirable, il n’a pas eu le jugement nécessaire pour me confier ses réussites. Étant son mécène, je l’ai soutenu, symboliquement nourri et vêtu et, à présent, il me montre sa gratitude en faisant don à d’autres des fruits de ses travaux. Vous êtes familier avec le nom de Monsieur Drake ? »

« Bien trop, » pensa Sam.

« Je peux voir que vous l’êtes. »

Sam détendit les muscles de son visage, réalisant que la télépathie n’était même pas nécessaire pour percevoir sa haine. « Vous voulez m’aider à le traduire en justice ? Il doit répondre de certaines morts. »

« La mort est la seule réponse à la mort, Samuel Verner.

« Bien que vous ayez goûté à la violence de sa vilenie, il a causé peu de tort à moi et aux miens jusqu’ici. S’il devait agir de la sorte, je prendrais des mesures et le châtierais ouvertement. Mais une solution me convenant à moi ne vous conviendra pas nécessairement à vous.

« Toute action directe que je pourrais entreprendre serait difficile à justifier devant les tribunaux de votre monde. Il n’a commis aucun crime envers moi. M’a-t-il volé ou a-t-il tué un quelconque de mes serviteurs ? Jusqu’à présent, il a seulement tiré profit d’un individu de peu de foi, qui fera face à son propre jugement en temps voulu.

« Que cela soit conforme à un plan ou dû au hasard, toutes les preuves du mauvais usage des ressources de Genomics ne conduisent qu’au Docteur Wilson. Le docteur a été trompé par une langue perfide à croire qu’il travaille dans son propre intérêt. En fin de compte, le Docteur Wilson retournera à la Terre et je serai privé des avantages que j’ai cherché à encourager.

« Il est présomptueux de la part de ce conspirateur de croire qu’il peut puiser son festin dans un troupeau que j’ai élevé. Et je trouve cet intrigant et son audace… offensants. » Une impression de mépris flotta dans l'air. « On m’informe que vous aussi trouvez ce Monsieur Drake offensant. Et c’est là que réside notre intérêt mutuel. »

« Donc, vous voulez que je fasse quelque chose au sujet de Drake. » Sam ressentit l’approbation du dragon, et soupçonna savoir ce que Lofwyr voulait qu’il fasse. « Je ne le tuerai pas pour vous. »

« Je comprends. Si vous le tuiez, ce serait pour vous-même. »

« Que voulez-vous au juste ? »

« Il me faut encore déterminer la nature exacte des plans de Monsieur Drake. Je trouve cela fastidieux. Je désire que vous continuiez vos efforts à l'encontre de Monsieur Drake, que vous découvriez ses manigances, et me les rapportiez. »

« Pourquoi ne pas le demander à Jacqueline ? Elle semble plutôt douée pour retrouver des choses et vous la payez déjà. Pourquoi moi ? »

« Vous êtes un joueur inattendu. »

Joueur ? Des gens avaient souffert et étaient morts, mais cette créature semblait croire que tout cela faisait partie d’un jeu. Les dragons ne voyaient-ils les hommes comme rien de plus que des pions à être déplacés sur un plateau de jeu ?

Le dragon étira une patte et en fit crisser les griffes à travers son trésor. Sam prit ce mouvement comme une indication de sa réponse à tout refus.

« Agirez-vous ainsi que je le demande ? »

Sam avait peur de dire non et redoutait de dire oui. Il lui fallait un moyen de se sortir de là sans mettre le dragon en colère. « Qu’est-ce que je gagne à faire votre sale boulot ? »

« Beaucoup d’argent et une nouvelle identité, dont vous aurez tous les deux besoin pour retrouver votre sœur et la ramener à son ancien état. »

« Comment savez-vous quoi que ce soit sur elle ? »

« Les recherches, Samuel Verner. Vous comprenez certainement la valeur de bonnes recherches. »

« Et quand tout ça sera terminé, je finis par travailler pour vous ? »

« Si vous trouvez cela attrayant. Je peux être un employeur généreux, comme Jacqueline vous le dira. »

« Tant que tu restes un bon petit samouraï, aveugle à tout sauf aux ordres, » soupçonna Sam. « Et si je tue Drake ? Vous gardez des meurtriers à votre service ? »

« La manière dont vous résolvez vos différents avec Monsieur Drake ne regarderont que vous. Je n’ai demandé que des informations. Si, au bout du compte, vous ne vous êtes pas compromis avec les autorités locales, alors contactez-moi via le code de télécom que vous recevrez sur le chemin de la sortie.

« Je peux faciliter votre parcours sur votre nouvelle voie, Samuel Verner. »

Les paroles muettes du dragon impliquaient que son aide irait plus loin qu’une aide purement ordinaire. Une offre d’éducation magique de la part d’un dragon n’était pas vraiment quelque chose qui arrivait tous les jours. Pourquoi chaque personnage puissant que Sam rencontrait voulait-il lui enseigner la magie ? Il ne voulait pas l’apprendre. Il voulait simplement être lui-même. Ne pouvaient-ils pas voir cela ? « Je n’ai pas besoin de votre aide. »

Une impression d’incrédulité grossit entre eux, telle une lame de fond, avant de refluer et de se transformer en amusement.

« Ce Monsieur Drake que vous cherchez à renverser n'est pas tout à fait ce qu’il semble être. Vous trouverez en lui un ennemi formidable. » « J’ai d’autres ressources. »

L’incrédulité revint, tandis que les paupières du dracomorphe s’affaissaient, mi-closes sur les orbes liquides. « Très bien. Des arrangements ont été pris pour votre retour à Seattle. »

« Je n’ai pas accepté de travailler pour vous. »

« Vous accomplirez mon ouvrage. »

Les yeux se fermèrent. Il venait d’être congédié.


Troisième Partie
C’est dangereux par ici


CHAPITRE 38

Le Dr. Andrew A. Wilson était assis à son bureau et parcourait la lettre d’introduction. En attendant, Sam étudiait sa propre image sur le badge d’identification corporatiste qui l’accompagnait. Des cheveux blonds bien coupés et une barbe qu’il avait fait pousser récemment encadraient un visage fin aux calmes yeux noisette arborant une expression de léger ennui. Il avait perdu du poids, mais cela ne lui avait pas fait de mal. Le peu de son costume que l’on pouvait apercevoir dénotait une coupe classique, celle du costume d’un administrateur d’échelon moyen. L’homme sur la photo ressemblait à un bon petit sarariman.

Ce qui ne se voyait pas sur l’image, c’était le début de ténacité et de vivacité d’esprit que Sam avait acquis lors de sa récente épreuve. Il espérait qu’ils suffiraient à le faire tenir dans cette petite mascarade qu’était le monde corporatiste.

Tout en le pressant à embarquer sur le jet qui l’emmènerait à la réserve de Genomics, la femme qu’il savait être Jacqueline lui avait dit que la carte d’identification ne serait valable qu’une journée. Durant cette période de validité, il serait Samiel Voss, un expert-comptable de Genomics ayant mission d’enquêter sur les dossiers financiers du personnel du docteur Wilson.

« Un pur contrôle de routine, Docteur. »

Wilson, malgré son expression aigrie, hocha la tête en éjectant le disque de la console de son bureau. « Tout semble être en règle, M. Voss. J’espère que l’attente ne vous a pas dérangée. »

« Pas du tout, » dit Sam, avec un sourire fade. Il espérait avoir répondu de la manière appropriée à un comptable retenu par un supérieur corporatiste manifestant son mécontentement devant ce qu’il considérait comme une interruption. Cela aurait été la réponse correcte chez Renraku, mais il ne connaissait pas les subtilités du protocole corporatiste de Genomics.

« Très bien. » Wilson semblait satisfaisant. « Je vais prendre des arrangements pour qu’une station de travail vous soit affectée. »

« Je crois que mes ordres spécifiaient que je devais travailler dans votre bureau, Dr. Wilson. »

« C’est tout à fait hors de question. »

« Votre poste offre l’accès le plus direct aux fichiers de votre personnel, Monsieur. De plus, il y a la question de la confidentialité. Je suis sûr que le vice-président Fleureaux… »

« Très bien. Très bien. Nul besoin de déranger le vice-président. » Wilson lui tendit le badge d’identification et le disque d’introduction. « Le poste est dans le coin. »

« Parfait, Monsieur, » dit Sam, en récupérant ses documents. Il s’approcha de la station de travail et posa son attaché-case sur le sol. Se redressant, il indiqua le verrou. « Si vous voulez bien vous donner la peine. »

De mauvaise grâce, Wilson se hissa hors de son fauteuil et rejoignit Sam à la station de travail. Le directeur de recherches apposa son pouce sur la plaque tactile du verrou et, se servant de son corps comme écran à la vue de Sam, entra un code d’accès. Lorsque l’ordinateur bipa pour indiquer qu’il était prêt, Wilson se recula pour permettre à Sam de s’asseoir, avant de prendre position derrière son épaule gauche. Ses mains reposant légèrement sur le clavier, Sam leva les yeux sur Wilson.

« Monsieur, dois-je vous rappeler que la Loi internationale sur les droits des employés corporatistes de 2035 déclare spécifiquement que les membres de la direction ne peuvent uniquement voir les dossiers financiers personnels des employés qu’après avoir dûment rempli et adressé à qui de droit un formulaire 3329-11 et avoir fourni une preuve de malversation, de prévarication, d’association criminelle ou de déloyauté de la part de l’employé ? »

« Vous allez bien les regarder. »

« Dr. Wilson, je suis un expert-comptable certifié. L’article 35.22 de la loi dite Loi LIDEC autorise spécifiquement les examens de données périodiques jusqu’à l’indice de sécurité vert dans le cadre d’études à fins de mesures compensatoires. De telles études peuvent être engagées à tout moment à l’initiative d’un porte-parole dûment élu du service d’indemnisation des employés ou pas plus d’une fois par an à l’initiative de la direction. De plus, dans certaines juridictions, les agences du gouvernement national peuvent faire la demande de telles études aux fins de s’assurer que les engagements en termes d’impôt approprié, de permis de travail, de résidence et autres exigences sont bien tenus. En outre – »

« Assez, » le coupa Wilson. « Vous en aurez pour longtemps ? » « Il s’agit d’un contrôle minimal. Pas plus de deux ou trois heures. »

Wilson fit la moue et expira par ses narines dilatées. « Faites en sorte que ma secrétaire m’appelle quand vous aurez terminé. Je serai dans le Labo trois. »

« Très bien, Monsieur. Passez une bonne journée. »

Sam réussit à retenir ses rires jusqu’à ce que Wilson, visiblement mécontent, eût quitté la pièce. Il n’avait aucune idée de ce que contenait l’article 35.22 de cette loi mais, apparemment, Wilson ne le savait pas non plus. À la manière dont le regard du docteur avait perdu toute connexion avec la réalité pendant la récitation mot pour mot de Sam, il doutait que le directeur de recherches le vérifierait plus tard.

Sam ne perdit pas de temps à passer aux choses sérieuses. Comme la station de travail était légèrement différente de celles auxquelles il était habitué, il lui fallut quelques temps pour comprendre son fonctionnement. Le cyberterminal de Wilson ne disposait pas de câble d’entrée pour datajack, fait dont Sam était reconnaissant. Se brancher aurait été risqué, et Sam n’avait à présent pas à se soucier de prendre cette décision.

Il sortit de son attaché-case la cartouche que Jacqueline lui avait donnée en guise d’autre cadeau. Tout comme la carte d’identification, une durée limite d’utilisation y était intégrée. Il soupçonnait également en elle l’existence d’autres limites intégrées. Après l’avoir insérée dans l’ordinateur, il cliqua sur son icône. Elle se mit aussitôt à ouvrir des fichiers à sa place, à mesure que s’exécutaient les programmes qu’elle contenait avec l’efficacité d’un decker entraîné. Lorsque l’ensemble des fichiers financiers de Wilson défila sur l’écran, Sam en reconnut plusieurs auxquels Dodger et lui avaient accédé dans leur squat de San Francisco durant leurs recherches. Les rapports personnels du docteur portaient la marque de l’argent de Drake. Du moins, c’est ce que la puce de Lofwyr voulait lui faire croire. Il était possible que le dragon soit en train de lui tendre un piège, en dupliquant les informations que Sam avait déjà obtenues afin de faire croire que ce raid sur les fichiers de Wilson confirmait le lien entre le docteur et Drake.

Ces pensées à l’esprit, Sam réalisa qu’il était peut-être en train de commencer à comprendre la vie dans les Ombres, mais la paranoïa avait ses limites.

Lorsque Sam orienta la puce sur les fichiers de données de Wilson, l’écran se remplit obligeamment de listes de documents. Aucun fichier de recherches sécurisé parmi eux, mais ce n’était pas une surprise. La générosité de Lofwyr n’allait pas jusqu’à des révélations sur le travail de Wilson.

Par curiosité, Sam ouvrit la fiche individuelle du directeur de recherches. La majeure partie du fichier n’était composé que d’informations routinières, montrant les progrès constants de la carrière de Wilson, avec seulement un ou deux avertissements pour dépassement de budget sur des projets mineurs. Il n’était fait mention nulle part d’un quelconque mécontentement que la corpo pouvait avoir à l’égard de Wilson ou de son travail. D’ailleurs, Sam nota que Wilson avait signalé plusieurs tentatives de corruption envers lui, ainsi que des tentatives menées par des agents d’United Oil visant à le séduire afin de lui faire quitter Genomics en raison de son travail sur les organismes génétiquement modifiés. Si Wilson travaillait en dehors du giron de la corporation, c’était encore un secret pour ses patrons.

Plus que jamais, Sam voulut connaître la nature des recherches du docteur. Il essaya de nouveau, précisant à la puce de se concentrer sur des fichiers de recherches, mais les seuls résultats qu’il obtint en retour furent des messages « instructions inacceptables ». Mettant à profit certains trucs que lui avait enseignés Dodger, il prépara un programme de déblocage sur le cyberterminal et l’appliqua à la puce de Lofwyr. Son approche oblique s’infiltra dans les codes de blocage de la puce et plaça à sa disposition ses programmes de pénétration. Souriant de satisfaction, il ordonna à la puce de dupliquer ses sous-programmes sur une cartouche vierge. Mais quand il l’inséra dans la console, il eut à peine le temps de procéder à un abandon lorsque la puce fit clignoter à l’écran « Toute tentative de copie effacera l’ensemble des données ». Il soupira ; cela valait la peine d’essayer. S’il devait faire quoi que ce soit avec le puissant ouvre-boîte de Lofwyr, ce serait aujourd’hui.

Il mit la puce sur la trace des fichiers de recherches de Wilson.

Après une heure de persuasion et de recherches à tâtons, il aboutit sur une cache de données arborant l’étiquette MODÉLISATION DE LA RÉPLICATION. Il contenait le seul fichier, quelle qu’en soit la taille, répondant positif au mot-clé « albinisme ». La cache était énorme et solidement verrouillée. Il fallut une heure à Sam pour l’ouvrir, un exploit uniquement rendu possible grâce aux capacités de la puce de Lofwyr.

Le temps lui était compté. Il procéda à une analyse rapide, passant des sections considérables décrivant la documentation technique et les données expérimentales, ainsi que des pages de calculs abscons, dont beaucoup, réalisa-t-il, étaient des formules magiques. Ce n’était pas étonnant car Wilson était un mage. Mais relier la magie à des techniques biotechnologiques controversées résonnait intrinsèquement faux dans le cœur de Sam.

Lorsqu’il sauta directement à la section RÉSULTATS DES TESTS PRATIQUES, il fut presque aussitôt horrifié. Les expériences de Wilson mettaient en cause des êtres conscients, et malgré les euphémismes cliniques, il était manifeste que toutes les expériences s’étaient terminées par la mort des sujets. Empli tout autant par l’effroi que par le besoin impérieux de savoir, il lança un enregistrement visuel joint à la partie ORGANISME 5 : RÉPLICATION COMPLÈTE DU MODÈLE. Le cinq était le plus grand nombre de la série.

Ce qu’il vit ne fit que renforcer ses craintes. L’organisme n° 5 de Wilson était vaguement humanoïde et sa peau lisse d’un blanc saisissant. Blanche comme celle de l’albinos avec l’équipe d’Hart, le soir de son évasion de l’arcologie Renraku. Sous ses yeux, la chose s’approcha d’un homme sanglé à une surface verticale et l’étreignit. Ce qu’il vit ensuite l’emplit d’horreur. Tandis qu’il assistait à la scène, la chose insinua des extrusions de sa chair dans la chair de sa victime, qui en ressentait une douleur atroce. Sam était heureux qu’il n’y ait eu aucun son sur le fichier. Pendant ce temps, la chair de l’organisme n° 5 se déformait et se moulait jusqu’à devenir une copie exacte de l’homme qui s’était affaissé dans les sangles. Sam vomit sur le sol du bureau de Wilson.

Wilson, par le biais d’arts ésotériques et scientifiques, avait créé quelque chose de démoniaque, un changelin capable de voler la forme d’un individu. Voilà pourquoi l’albinos n’était pas parti avec Hart. Il avait pris la forme de quelqu’un à l’intérieur de l’arcologie. Renraku hébergeait une vipère qu’elle pensait être un employé fidèle. Il savait à présent pourquoi Hanae, lui et la majeure partie de l’équipe d’Hart avaient été vendus aux gardes-frontière de Tir Tairngire. Le cerveau de ce complot voulait s’assurer que personne ne vivrait suffisamment longtemps pour pouvoir raconter cette histoire.

Drake savait-il que Sam était encore vivant ? Si c’était le cas, il continuerait à essayer de le tuer. Peut-être la destruction par les flammes du panzer avait-elle fait croire à Tessien, l’outil de Drake, que Sam et Begay avaient tous deux péri dans la carcasse. Jacqueline Pavait laissé entendre. La déclaration de Lofwyr indiquant que Sam était un « joueur inattendu » confirmait également cette notion. Si Drake pensait que Sam était mort, ce mince avantage pourrait peut-être lui permettre de porter le premier coup à Drake.

Sam baissa les yeux sur les saletés qu’il avait occasionnées. Il ne serait jamais capable de s’expliquer s’il était encore ici lorsque Wilson reviendrait, ce qui pourrait arriver d’une minute à l’autre. Il fallait qu’il quitte les lieux, rapidement. Il retira vivement la puce Lofwyr de l’ordinateur, en espérant que sa brusque extraction endommagerait les précieux fichiers de Wilson. En effaçant les preuves de sa présence, il remarqua un petit nombre de cartouches portant le logo de Genomics. Il les jeta dans son attaché-case. Avant de se diriger vers la porte, il se nettoya du mieux qu’il le pouvait. S’il avait trop l’air mal à l’aise ou s’il se pressait trop, il ne sortirait jamais des bureaux.

« Pouvez-vous me dire où je pourrais trouver le Dr. Wilson ? » demanda-t-il à la secrétaire.

« Il est parti avec tellement d’empressement, M. Voss… Je pourrais passer quelques appels et vous le trouver. »

« Ce ne sera pas nécessaire. J’en ai terminé ici et ai laissé un message pour le docteur dans son bureau. Rien d’urgent. Nul besoin de le déranger. »

Sam descendit le couloir, souhaitant pouvoir courir plutôt que de marcher durant tout le trajet menant à la piste d’atterrissage. Il se sentait sale, comme s’il avançait plutôt au travers d’un cloaque qu’entre les murs d’un blanc éclatant et les sols immaculés de Genomics. Il voulait se sentir propre à nouveau. Chaque arrêt à un poste de sécurité était une souffrance abominable, Sam anticipant à chaque fois une alarme. Aucune ne survint, mais il ne se détendit à nouveau que longtemps après que le jet de Lofwyr l’ait emmené haut dans le ciel.


CHAPITRE 39

« Je te le dis, Crenshaw, j’aime pas ça. »

« Et moi, je te dis de la fermer. »

« Mais c’est dangereux par ici, » pleurnicha Addison. « Je préférerais être dans mon box à pirater la Matrice de la Direction des affaires spéciales. Les CI, je sais les gérer. »

L’heure était encore matinale et la plupart des membres de la faune sauvage indigène n’avait pas encore rampé hors des trous malodorants dans lesquels ils se cachaient pendant la journée, mais Addison la harcelait, comme s’il craignait que les bâtiments délabrés eux-mêmes pourraient essayer de le mordre. Elle n’aimait pas plus les Barrens de Puyallup que lui, mais elle savait qu’il valait mieux ne pas montrer sa peur devant un prédateur. Au minimum, ils seraient plusieurs à les observer, dissimulés dans des ruelles plongées dans l’ombre ou derrière de sombres fenêtres aux vitres brisées. La nervosité d’Addison était susceptible de les faire identifier comme étant des étrangers, des cibles. Au cas où cela provoquerait une attaque, sa proximité pourrait entraver son temps de réponse. Elle pourrait être blessée.

Elle le repoussa d’un revers de la main au niveau de l’épaule et l’écarta de lui. Il cligna des yeux sous le coup de la surprise. « Ferme-là. Continue à jacter et c’est là que ça va devenir dangereux. Si cette affaire vire à l’aigre à cause de toi, t’auras plus qu’à essayer de rentrer à pied à l’arcologie. »

« Et refaire tout le chemin à partir d’ici ? »

« T’inquiète pas. Tu ne sortirais probablement même pas de Puyallup. »

Il pressa le pas pour la rattraper.

Un pâté de maisons plus loin, ils avaient atteint leur destination, un rade nommé Olaf. L’enseigne bourdonnait et grésillait, les lettres encore allumées ayant du mal à rejoindre le « a » déjà mort. Deux puceux étaient blottis près de la porte. L’un d’eux marmonnait une litanie décousue détaillant les sensations tourbillonnantes qui traversaient son cerveau mourant, tandis que l’autre baragouinait tant bien que mal l’habituelle histoire à faire chialer. Crenshaw se hâta de les dépasser, avant de devoir faire demi-tour pour extirper Addison des griffes avides du mendiant.

Le boucan de ce qui passait pour de la musique était fort, et ce avant même que Crenshaw ouvre la porte. Une fois à l’intérieur, le bruit était presque assourdissant. Mais elle savait pourquoi les clients l’appréciait telle quelle. La musique empêchait d’entendre les bruits de vomissements à la table voisine ou la bagarre dans l’alcôve de derrière. Plus important encore, il était impossible d’espionner les conversations.

Elle ajusta le réglage de ses yeux et vit que, comme dans les rues, la foule était clairsemée. Elle aurait terminé ses affaires et serait partie bien avant que les habitués ne commencent à faire leur apparition pour leur quotidienne fiesta nocturne. Cela lui convenait très bien, les habitués d’un lieu comme celui-ci avaient tendance à être des durs qui se voyaient en maîtres des rues et s’attendaient à être traités comme des rois. Ils étaient nerveux et arrogants, et la plupart d’entre eux sentaient mauvais.

Elle passa devant le bar et se dirigea à grands pas vers l’arrière-salle, Addison trébuchant dans son sillage. Le barman attrapa le créditube qu’elle lui lança et se pencha pour appuyer sur le bouton qui déverrouillait la porte.

Une fois dans la petite pièce et la porte refermée, le niveau sonore diminua. Au plafond, un petit ventilateur brassait inutilement un air déjà épais de l'odeur d’une humanité parquée dans un espace étroit. Une puanteur plus âpre, plus vile suintait des murs lépreux et du mobilier défoncé. Crenshaw traversa la pièce pour se mettre dos au mur qui faisait face à la porte. Addison la suivit en lorgnant nerveusement les occupants.

L’un des membres du quatuor d’orks qui occupait presque la moitié de la pièce imita le langage corporel du decker. Ses compagnons explosèrent de rire. Leur amusement ne se communiqua pas aux deux norms dans l’autre moitié de la salle, assis tout aussi loin des orks qu’ils l’étaient l’un de l’autre. L’humain assis le plus près de la porte était mince, presque cadavérique, l’éclat du métal visible sous ses manches de chemise et se reflétant sur les écrans protecteurs implantés par-dessus ses yeux. L’autre n’exhibait aucun cyberware apparent et semblait tout aussi nerveux qu’Addison. Les deux norms observèrent Crenshaw et attendirent. Elle aussi attendit que les rires des orks s’éteignent.

« Bonsoir. Mon nom est Johnson, et voici mon associé, M. Smith. M. Smith fournira la couverture matricielle et effectuera des recherches selon les besoins. Il servira également de contact au cas où l’un d’entre vous désirerait communiquer des informations en dehors des rencontres prévues. »

L’homme mince renifla. « Eh bien, eh bien. J’aurais dû deviner que c’était toi le M. Johnson. J’avais entendu dire que t’étais arrivée en ville et, de plus, l’annonce avait ton style. J’étais sûr que t’aurais fait ton trou à coup de griffes vers le haut de l’échelle, AC. Tu viens faire de l’exercice pour t’affiner le cul ou tu te fais juste la conurb pour en ressentir le frisson comme font les riches ? »

« Content de te voir aussi, Ridley, » mentit-elle. Elle ne l’avait pas aimé lorsqu’il travaillait pour Mitsuhama et rien n’avait changé cela depuis. « Mais les sentiments personnels non pas à entrer en ligne de compte, » se rappela-t-elle. C’était de bizness qu’il s’agissait en ce moment et il était doué dans les Ombres. « Nouveau bras ? »

Ridley fléchit son bras droit et caressa la gaine métallique au lustre satiné qui en formait la peau. « De deuxième main. Un yak à deux nuyens a essayé de me buter avec, mais il n’était pas assez rapide. Je lui ai arraché en guise compensation pour les ennuis qu’il m’avait occasionnés. Du bel ouvrage, donc je l’ai gardé. »

« Et toi, t’es assez rapide avec ? » demanda l’une des orks.

« Essaie pour voir, phacochère. »

L’orke gronda et bondit de sa chaise, sortant un redoutable couteau de sa gaine de botte. Elle n’alla pas plus loin car le plus grand des quatre l’attrapa par le col et la fit se rasseoir avec force sur son siège, qui claqua sous l’impact.

« Reste gentille, Sheila. »

Sheila ne répondit rien, mais ses yeux promirent un règlement de comptes à Ridley.

« C’est toi le responsable ? » demanda Crenshaw au grand ork.

« C’t’exact, M. Jee. Moi c’est Kham et mes gars sont l’meilleur gang de costauds de c’côté d’Seattle. »

« Même pas de toute la ville ? » se moqua Ridley.

« T’as bien raison d’nous faire d’la pub, » dit Kham, déclenchant de nouveaux éclats de rires moqueurs chez les orks.

« On se calme, » ordonna Crenshaw. Elle se tourna vers le norm qui n’avait encore rien dit. « Je suis ravie que vous avez pu vous joindre à nous ce soir, M. Markowitz. »

« Fourrez-vous votre fausse courtoisie où je pense, Johnson. Passez donc à la suite. Plus vite je serai sorti ici et serai loin de ces bas-fonds, mieux ça m’ira. »

« Fourre-là toi toi-même, Markowitz, » dit Ridley. « J’ai entendu parler de toi et du kidnapping de Clemson. Je suis sûr qu’y a des intentions très nobles derrière tout ça, mais un meurtre reste un meurtre. »

Markowitz ouvrit la bouche pour parler, avant de se retourner de nouveau vers Crenshaw en haussant simplement les épaules. « Est-ce qu’on peut passer à la suite, Johnson ? »

Avant qu’elle ne puisse répondre, la porte s’ouvrit pour révéler une silhouette trapue qui la franchit en se pavanant. Vêtu de cuir clouté dont l’apparence générale laissait deviner la présence de plaques d’armure dissimulées, les mains du nain reposaient sur les crosses d’une paire d’Ares Predator. « Greerson, » murmura l’un des orks, tandis que le nouvel arrivant esquissait un sourire aux lèvres pincées. Il fit un pas en direction de l’ork qui venait de murmurer, qui bondit hors de son siège et s’éloigna du nain avec précipitation. Greerson s’appropria le siège vacant, le traîna jusqu’à la porte et s’assit, appuyant le siège en arrière contre le bois écaillé.

« Vous êtes en retard, » dit Crenshaw.

« Z’avez commencé à causer bizness ? » demanda Greerson.

« Nous allions commencer. »

« Alors j’suis pas en retard. »

Crenshaw attendit quelques instants pour rétablir son contrôle de la situation. « Aucun d’entre vous n’est un de ces bleus de punk des rues, » dit-elle lentement, « et vous savez tous à quoi vous en tenir. Nous allons devoir mettre nos différences de côté jusqu’à ce que ce travail soit accompli convenablement et que vous soyez tous payés. Jusque-là, je veux un travail d’équipe. »

Greerson regarda l’équipe rassemblée avec mépris. « Laissez tomber toutes ces conneries, Johnson. Nommez les cibles et la date de livraison. Si vous avez assez de nuyens, vous aurez ce que vous voulez. J’ai pas besoin d’aide. »

« Tout le monde ici possède de précieuses compétences, Greerson. Certains dans des domaines qui sont hors de portée de vos propres considérables capacités. » Crenshaw ignora le regard noir que le nain lui lança. Elle sortit une poignée de dossiers sur papier de sa sacoche, et les donna à Addison pour qu’il les distribue. « M. Markowitz a déjà déterminé que la cible principale est revenue à Seattle dans les derniers jours. Voici des images et des données pertinentes tirées de son dossier corporatiste. Ne vous laissez pas berner par le visage innocent de Verner. Il fricote avec les Ombres depuis qu’il est arrivé en ville. Je ne connais pas l’étendue de son réseau, mais il est certain qu’il possède des relations très introduites qui ont accès à une importante puissance physique. C’est la raison pour laquelle j’ai besoin d’une équipe telle que celle-ci. Le seul de ses collaborateurs que nous avons été en mesure d’identifier est un decker elfe du cru dont le surnom est Dodger. »

« Dodger ? » demanda Kham.

« C’est exact. »

« C’run, ce s’rait pas contre l’équipe de Tsung, par hasard ? »

La mention du nom de la tristement célèbre shadowrunneuse lui rappela des souvenirs désagréables, mais Crenshaw n’en laissa rien paraître, les maintenant derrière une expression neutre. « Pas autant que je sache. L’elfe travaille avec elle ? »

« Des fois. »

« Je soupçonne que l’elfe travaille en indépendant cette fois. »

« Si c’est pas l’cas, les gars et moi, on marche pas. »

« Moi non plus, » dit Ridley. « Je ne m’opposerai pas à Tsung et sa bande sans soutien magique. »

« Laissez les s’barrer, Johnson, » dit Greerson. « Y z’ont pas les couilles pour ce boulot, j’vais donc prendre tout vot’budget et m’en charger tout seul. »

Anticipant un débordement qu’elle avait prévu, Crenshaw parla fort et rapidement. « Vous pourriez probablement vous occuper de Verner et de Dodger vous-même, Greerson, mais l’étendue de cette opération est encore indéterminée. À un moment précis, un dracomorphe était impliqué. S’il l’est toujours, l’équipe de Kham fournira, je le crois, un volume de puissance de feu indispensable. S’il s’avère que Kham doit se retirer en raison de l’implication de Sally Tsung, j’accepterai sa décision, tant qu’il m’accordera suffisamment de temps pour assurer un remplacement de cette puissance de feu. »

Kham se racla la gorge, avant de se lever, une fois qu’il avait l’attention de chacun. « Les gars et moi, on est pas des bouffeurs d’herbe. On a pas peur de Tsung, voyez. Elle et moi, on a un arrangement d’boulot. »

« Je vois, » dit Crenshaw. Et elle le voyait effectivement. Elle voyait le visage de Kham flotter au-dessus d’un HK227 dans un Boeing Commuter appartenant à Renraku. Elle voyait ce visage à côté de celui de Tsung. Elle se souvenait de Kham à présent, il avait fait partie de l’équipe qui l’avait enlevée et maltraitée. Il ne la reconnaissait manifestement pas. Ou s’en foutait, s’il l’avait reconnue. Elle lui ferait s’en souvenir, mais régler son compte à Verner passait avant. Kham devrait attendre son tour pour payer pour les affronts qu’elle avait subis. Mais s’il arrivait à déformer les choses de sorte que les relations de Tsung se retournent les unes contre les autres, elle serait d’autant plus près de leur régler leur compte à eux aussi. « Mais si l’elfe travaille seul, vous n’avez aucune réserve quant au fait de l’éliminer ? »

« Nan. J’ai jamais aimé cette p’tite fée à grande gueule. »

« Et vous, Ridley ? »

Ridley croisa les bras. « J’imagine que non. Mais si Tsung est impliquée… »

« Vous n’y avez pas d’objections personnelles ? »

« Non. Mais la magie… »

« Si nous déterminons l’existence d’une significative opposition magiquement active, j’arrangerai des contre-mesures. »

« Un bon sorcier, c’est un sorcier rempli d’plomb, » déclara Greerson. « Les meilleures contre-mesures que j’connaisse. La supériorité magique grâce à une puissance de feu plus rapide. »

« Greerson souligne un bon point, » dit Crenshaw. « Gardez tous cela à l’esprit. Un magicien ne pourra pas jeter de sort si vous l’abattez en premier. »
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Les indications du decker elfe s’étaient révélées précises, même si sa description de la destination finale ne l’était pas. Dodger avait dit qu’il s’agissait d’un magasin d’antiquités, mais l’enseigne proclamait elle qu’il s’agissait d’un prêteur sur gages et offrait de l’argent contre des créditubes et de la monnaie corporatiste. Sam voyait bien la pendule richement sculptée que Dodger avait dit se trouver derrière une vitrine condamnée. Les aiguilles étaient figées sur deux heures. Si c’était bien le lieu, ceci était le signe qu’il était ouvert au public et que Cog le fixer était à l’intérieur.

Sam n’entendit aucun carillon lorsqu’il entra, pas plus qu’il ne vit de dispositif de surveillance, bien qu’il fût sûr qu’il y en ait. Contournant plusieurs îlots de camelote, il se fraya un chemin jusqu’au comptoir du fond où, confortablement installé à une extrémité et protégé par une véritable caisse-enregistreuse, un vieil homme ratatiné lisait l’Intelligencer du mois dernier.

« Excusez-moi, j’ai remarqué la pendule dans la vitrine. Est-elle à vendre ? »

Des yeux gris le regardèrent de sous des sourcils broussailleux, derrière des lunettes démodées perchées en équilibre précaire au bout du nez de l’homme. « J’lai vendue hier. Vous avez pas vu l’étiquette ? »

« J’ai pensé que je pourrais peut-être faire une meilleure offre que l’autre acheteur. »

« Faudrait qu’vous parliez au propriétaire. »

« C’est exact. Il faudrait que je parle au propriétaire. »

Le vieil homme tendit la main sous le comptoir. Avec un fort cliquetis, une porte s’entrouvrit d’un coup dans le mur du fond. Sam crut également entendre un cliquètement plus léger lui faisant écho au niveau de la porte d’entrée, le bruit d’un verrou se refermant en coulissant. La prudence du séide du fixer était appropriée. Les individus qui résidaient dans les Ombres devaient prendre des précautions. Rappelle-toi, tu es l’un d’entre eux maintenant.

« Allez-y, » l’incita l’homme. « Asseyez-vous et attendez. »

Sam franchit la porte, ne remarquant aucun autre moyen visible d’entrer ou de sortir de la pièce aux murs nus aussi grande qu’un placard. Le seul meuble consistait en une chaise à armature d’acier garnie de coussins doux et lisses. Lorsqu’il s’assit, la porte se referma, apparemment d’elle-même, et il entendit le verrou s’engager. Les bruits de la rue avaient filtré dans la boutique, mais aucun son ne perturbait à présent la tranquillité de cette petite pièce. Il attendit patiemment pendant cinq minutes, à ce qu’il en jugea à sa montre. Il attendit ensuite encore dix minutes, sans faire preuve de patience cette fois, avant qu’une voix ne d’adresse à lui.

« Je ne connais pas votre visage. Qui êtes-vous ? »

Sam n’arrivait pas à discerner la source de la voix, mais il était sûr qu’elle était traitée électroniquement pour en changer ses caractéristiques. La personne derrière la voix ne pouvait être personne d’autre que Cog.

« Twist. »

« L’ami de Dodger ? »

« C’est ça. »

Le fixer resta muet l’espace d’un instant. « Vous êtes censé être mort. »

En réponse, Sam haussa simplement les épaules, certain ce que son interlocuteur désincarné verrait ce geste. Si le fixer avait entendu dire que Sam était mort, peut-être Drake l’avait-il entendu aussi.

« Vous avez de quoi prouver que vous êtes celui que vous dites être ? »

Sam haussa de nouveau les épaules. « Dodger a dit que vous aviez de bons rapports. »

« Cette fois, je sais que vous mentez. »

« Dodger a dit que vous diriez cela. »

Un léger gloussement. « Peut-être bien que vous êtes Twist. Si oui, vous avez fait preuve d’une résistance remarquable. Peut-être pouvons-nous faire affaire. Que puis-je pour vous jusqu’à ce que nous établissions votre bonne foi ? »

« Il me faut de l’argent liquide et un endroit où rester. Il me faut aussi une identité. »

« Et en échange ? »

Sam sortit ses possessions à troquer de la poche de son gilet et les montra une par une, bien en évidence. « Un jeu de pièces d’identité au nom d’un certain Edward Vinson. Un créditube étiqueté au nom de Samiel Voss. Deux puces de données, anciennement la propriété d’une petite firme de recherches génétiques tout juste au nord d’ici. » « Ces dernières sont des acquisitions récentes ? »

Sam sourit intérieurement à la pointe d’intérêt qui s’insinuait à travers les mots modulés. « Très. »

« Posez-les sous la chaise. »

« Je suis censé vous les confier de bonne foi ? »

« Dodger a dit que nous avions de bons rapports. »

« C’est ce qu’il a dit en effet. » Pour Cog, Sam était un étranger, peut-être même une taupe corporatiste ou un simple arnaqueur tentant de négocier une affaire serrée. Le fixer voulait vérifier le matériel, mais il n’offrait aucune caution. La confiance ne pouvait se construire que sur la confiance, et il fallait que quelqu’un fasse le premier pas. Sam n’arrivait pas à faire confiance à la voix sans visage, mais ses besoins l’emportaient sur la prudence. Il posa l’étui à puces et les cartes sur le sol et les glissa sous la chaise. « Et maintenant ? » Il ne reçut aucune réponse. Avant de réaliser que c’était là la réponse. Se penchant pour regarder sous son siège, il vit que ses possessions avaient disparu. Il se redressa et s’installa confortablement dans l’attente.

C’était Lofwyr qui lui avait fourni l’identité d’Edward Vinson. En y renonçant, Sam jetait aux orties une ressource potentiellement utile. Le Vinson fictif possédait un pavillon dans Seattle proprement dit, une place confortable et peu contraignante aux recherches matricielles chez Aztechnology et un numéro d’identification système, un SIN donc, qui aurait facilité les déplacements de Sam sur la plupart du métroplexe. Sans ce SIN, Sam se verrait barrer l’accès de certains des endroits dans lesquels il espérait traquer Drake. Mais avec le SIN, Lofwyr serait probablement en mesure de surveiller tout ce que faisait Sam sur la Matrice publique, pisterait ses déplacements dans les établissements et observerait toutes les transactions financières que Sam ferait en se servant de cette identité. Jusqu’à ce que Vinson disparaisse, il pourrait ouvrir des portes, mais cette disparition était assez probable après que Sam se soit servi de la puce de Lofwyr pour accéder aux fichiers de recherches de Genomics. Il l’avait fait, même s’il était intimement convaincu que le dragon y verrait une objection. Pour punir Sam, Lofwyr pourrait faire disparaître Edward Vinson, laissant Sam en plan à un poste de contrôle de la Lone Star ou à un bureau de sécurité corporatiste.

La confiance et la prudence de nouveau en guerre.

Le dragon avait aidé Sam car il voulait tirer quelque chose de Sam. Et lorsque Lofwyr l’aurait, qu’arriverait-il ? De l’argent, la sécurité, l’enseignement et de l’aide pour retrouver sa sœur, telles étaient ses récompenses. Mais le dragon tiendrait-il parole ?

Si Lofwyr était digne de confiance, son offre serait toujours d’actualité une fois que Sam aurait réglé son compte à Drake, qu’il se soit servi de l’identité de Vinson ou non. Si Lofwyr avait confiance en lui, aucun problème. Si Lofwyr n’avait pas confiance en lui, le dragon pourrait considérer que le fait que Sam vende l’identité soit un vol de biens. Qui peut savoir ce qu’un dragon pouvait bien penser ?

La prudence soutenait qu’il valait mieux que sa traque soit plus difficile pour tous, y compris Lofwyr. La prudence suggérait qu’il était plus en sécurité si ses bienfaiteurs ne connaissaient pas ses plans ni ses agissements. La prudence l’avertissait de ne faire confiance qu’à lui-même. Voilà pourquoi Sam était venu vers Cog. La voix de la prudence était plus insistante que celle de la confiance.

À présent, à attendre ici dans la pièce silencieuse, il commençait à avoir des doutes. Lofwyr ne lui avait fait aucun mal. Pourquoi Sam était-il si réticent à faire confiance au dragon ? Ses expériences avec Tessien l’avaient-elles aigri contre tous les membres de leur race ? Ou réagissait-il seulement à la nature profondément étrangère de la bête ? Sam n’aimait pas penser qu’il pouvait s’en remettre si facilement à de tels préjugés.

Il avait été élevé dans la croyance que toutes les créatures conscientes avaient une âme et que l’âme était ce qui les séparait de l’animal. Mais, durant son entretien avec Lofwyr, Sam avait senti une froide cruauté, comme s’il considérait l’humanité comme son jouet. Les dragons croyaient-ils que seule leur espèce possédait une âme ? Croyaient-ils même simplement aux âmes ?

Son père lui avait appris à juger chaque personne individuellement, mais le vieux Verner n’avait jamais rencontré de dragon. Les Nations Unies reconnaissaient au moins trois types de dracomorphes comme des êtres intelligents et, de ce fait, habilités à jouir de leur pleins droits en vertu du droit international, mais cela ne signifiait pas que le dragons pensaient et agissaient comme des humains normaux. Qui pourrait jamais les connaître ou les comprendre ?

Un léger sifflement provenant du haut-parleur dissimulé le coupa net dans ses ruminations.

« Mes excuses pour l’attente, Twist. »

Sam se démena mentalement pour retrouver de nouveau son attitude de gars qui connaît la rue. « Je suis donc bien qui j’affirme être ? »

« Disons que je ne conteste pas vos prétentions pour le moment et que nous pouvons faire affaires. Vos offrandes semblent valables, bien que M. Vinson soit un construct quelque peu transparent. »

Que Lofwyr soit ou non digne de confiance, Sam doutait de sa capacité à fournir des outils de mauvaise qualité. « Vous savez ainsi que moi que l’identité est consistante, Cog. Mais rien ne dure jamais éternellement, n’est-ce pas ? Tout le monde a le droit de vouloir passer à autre chose. »

« Je vois. Cela réduit effectivement sa valeur en conséquence. »

« C’est malin, » pensa Sam. Son premier subterfuge pour augmenter ses profits avait échoué, mais il vit un autre moyen d’obtenir le même bénéfice. « Quelle est votre offre ? »

Il y eut un léger moment d’hésitation, comme si Cog avait été rebuté par le fait que Sam en était brusquement arrivé à la matière de la question. « Jetez un œil sous votre chaise. »

La main investigatrice de Sam trouva une enveloppe. Brisant le sceau de plastique grossier, il en retira un CV détaillant la vie d’un certain Charley Mitchner, bénéficiaire d’une pension d’invalidité. Sur l’autre feuille de papier, on pouvait lire « 2 000 ¥, » en caractères d’imprimerie. Sam trouvait le CV correct. Discret et totalement ordinaire. Un Monsieur Tout-le-monde était exactement ce qu’il lui fallait, mais l’offre monétaire était trop basse. « Vous pouvez faire mieux, Cog. Il y avait plus d’argent sur le créditube. »

« J’ai des frais de transaction, Twist. »

« Moi aussi j’ai des frais, et j’ai besoin de matériel. »

« Eh bien, pourquoi ne pas l’avoir dit ? »

En fin de compte, Sam sortit de la boutique de prêteur sur gages en tant que Charley Mitchner, ancien emballeur pour Natural Vat et ayant-droit des aides sociales ordinaires pour le SIN 555-405-6778-9024. Un lecteur de données portable et un scanner anti-mouchards alourdissaient une poche de son gilet. Dans l’autre se trouvait une boîte de munitions pour le Narcoject et un morceau de papier portant l’adresse de sa nouvelle résidence, un squat dans un vieil ensemble d’habitations de relogement de l’ouest de Bellevue, près des Redmond Barrens. Sa poche était renflée d’une liasse de 3 330 nuyens. Il en claqua 50 pour accéder à la Matrice publique afin de laisser un message à Dodger dans la boîte aux lettres dont ils avaient convenu à l’avance.

Dodger se pencha par-dessus la rampe de l’escalier de secours en poussant un soupir. Il n’avait pas besoin d’oreilles cybernétiques, ni même de son ouïe elfique pour percevoir les sons rythmiques et les halètements laborieux sortant du squat par la fenêtre ouverte. Les deux qui étaient à l’intérieur sauraient qu’il les attendait. Les augmentations auditives de Ghost-Who-Walks-Inside auraient repéré Dodger en train d’escalader l’échelle. L’elfe soupçonnait que le samouraï des rues pouvait aussi surveiller les défis que rencontraient les sentinelles de sa tribu à chaque extrémité de la ruelle.

La ruelle était une artère malodorante et obstruée de déchets en périphérie des Redmond Barrens. Si ce n’était pas le pire coin de ce quartier en décomposition du métroplexe de Seattle, c’était un spécimen de premier choix du délabrement urbain. Le mur de briques sales de l’immeuble voisin et le béton jonché d’ordures n’étaient guère propices à la contemplation. Dodger tourna son attention sur l’embouchure de la ruelle, où la lueur vacillante d’une enseigne au néon jetait des arcs-en-ciel fous au-dessus des trois gardes.

Les résidents locaux devaient trouver routinière la vue des peintures de guerre, des plumes et des vêtements de synthécuir à franges du trio, car ce territoire appartenait à la Full Moon Society. Comme la plupart des gangs dans les Barrens, ils fournissaient des soldats, assuraient la protection des civils et s’occupaient de ce qui passait pour le droit et l’ordre dans cette partie du bidonville abandonné des corpos. Contrairement à d’autres gangs et aux indépendants qui affectait la mode indienne, les membres de la Society avaient effectivement du sang indien. La Full Moon Society était le bras armé de la tribu de Ghost-Who-Walks-Inside.

Pour autant que Dodger le savait, la tribu n’avait pas de nom, ses membres formant un mélange d’héritages allant des Salish, aux Blackfoot, jusqu’aux Navajo. La plupart étaient des jeunes en fuite venus des terres tribales, attirés par la grande ville et la vie trépidante des blancs et des jaunes. Certains étaient nés et avaient grandi dans le plexe, leurs ancêtres ayant depuis longtemps abandonné les rêves bucoliques des populations tribales qui dirigeaient les terres du Conseil. Seuls quelques-uns étaient suffisamment vieux pour se souvenir des camps de concentration des premières décennies du siècle, et ils étaient la source des anciennes coutumes que la tribu suivait.

Le peuple de Ghost, comme la plupart des populations tribales d’Amérique du Nord, avait perdu une grande part de son héritage. Sous le couvert de la lutte contre un élément terroriste, rebelle et dangereux, l’ancien gouvernement des États-Unis avait tenté d’exterminer les rouges. Il les avait condamnés à des « centres de rééducation » destinés à éradiquer la culture indienne et l’identité raciale. La terreur n’avait pris fin que lorsque les dirigeants de l’unification des tribus firent s’élever la vague montante de la magie afin de se libérer de l’emprise du tyran. La puissance de la Grande Danse Fantôme avait reconquis la liberté et la terre, tout en créant un nouvel ordre en Amérique du Nord.

Mais les peuples tribaux n’avaient pas uniquement souffert de manière physique. De nombreuses connaissances auparavant soigneusement rassemblées par les anthropologues et préservées par les historiens tribaux avaient disparu au cours des purges. Ils furent forcés de reconstruire leur patrimoine à partir des souvenirs et des récits des personnes âgées. Les tribus urbaines étaient un héritage de cette perte.

Les membres des tribus des villes étaient liés par leur couleur de peau et leurs points de vue plus que par leurs affiliations tribales traditionnelles. Ils s’habillaient dans un style qui mélangeait costume traditionnel, vêtements de l’homme blanc, reconstructions erronées et pure fantaisie. Il était possible qu’ils soient le nouveau visage de l’homme rouge, comme Ghost le croyait, ou qu’ils soient la fin d’une lignée, les parias des tribus autonomes des terres du Conseil. Quoi qu’ils fussent, ce quartier était leur foyer, ils l’avaient rendu relativement sans danger pour leurs propres membres et tous ceux qui reconnaissaient leur domination.

Ces trois-là à l’embouchure de la ruelle faisaient partie des costauds qui couraient les Ombres, de même que les observateurs et les éclaireurs qui se fondaient avec les briques jusqu’à ce que leurs yeux semblent être partout. Ils étaient bons dans ce qu’ils faisaient. Il fallait qu’ils le soient. Les types comme eux étaient soit bons, soit morts.

Comme s’il sentait le regard de Dodger, le chef de file des trois se retourna lentement et lança un regard noir à l’elfe. Dodger ne se souvenait pas du nom du gamin, mais la haine sur son visage révélait à quel point la rue avait été dure avec lui avant que la tribu urbaine ne l’accueille dans ses rangs.

Souhaitant inspirer le même respect que les gens accordaient à Ghost, connu à travers tout le plexe et au-delà comme un guerrier quasi inégalable, ce guerrier des rues essayait de l’imiter en adoptant la croyance en la technologie de l’indien plus âgé et en améliorant son corps par la cybernétique. Déjà, il portait sur son bras les barres peintes en rouge du guerrier en témoignage de ses prouesses mortelles lors des guerres de territoire qui étaient les champs de bataille de la tribu. Mais la vision parfaite de ces yeux chromés n’allait pas assez loin pour voir que la force et la maîtrise de l’école de la rue ne suffisaient pas à faire un chef. Tant qu’il s’accrocherait à sa haine, il resterait un voyou, aveugle à la sagesse qui faisait de Ghost-Who-Walks-Inside le chef de son peuple.

Une main sur l’épaule de Dodger le sortit de sa rêverie. Il se retourna et vit Ghost debout devant lui, en sueur et exhalant l’odeur du sexe. Son pantalon de jean déchiré, son gilet décoré de perles et l’éclat de la transpiration faisait ressortir la musculature de son corps svelte. Ses doigts recourbés cachaient les légers contours des plaques d’induction dans ses paumes mais en l’absence de son habituel serre-tête, les quatre plots le long de la tempe gauche de Ghost étaient exposés. La naturalité apparente était une subtilité de style et de stratégie que le voyou du bout de la ruelle avait manquée, avec ses yeux chromés et ses implants musculaires criards de bodyshop.

Les yeux noirs de Ghost pétillèrent et il sourit, exhibant des dents inégales. « Tu exerces ta chevalerie, l’elfe ? »

« La discrétion est toujours de mise dans les affaires concernant le beau sexe, ô samouraï des voies urbaines. »

« Donne-lui une minute. »

« Certes, Sire Grifferasoir. » Ce n’était pas comme si Dodger n’avait jamais vu Sally nue auparavant, mais Ghost ne le savait peut-être pas. Il fit un signe de la main dans la direction générale des sentinelles. « Vos guerriers m’ont laissé passer sans me dire mot que vous et Sally étiez occupés. »

« C’est pas leurs affaires. »

Non, mais ils l’auraient su. « Peut-être pensaient-ils gagner quelque amusement à mes dépens, s’attendant à ce que vous réagissiez violemment à une intrusion. »

Ghost baissa les yeux et jeta un coup d’œil vers ses soldats. « Mmm. Jason aurait bien pu. Il ne me connaît pas à moitié aussi bien qu’il le pense. Rentrons. »

Ghost passa le premier à travers la fenêtre, se déplaçant lentement, sans doute pour bloquer la vue de Dodger jusqu’à ce que l’Indien soit certain que Sally était décemment visible. L’elfe sourit dans le dos de l’Indien et lui emboîta le pas.

Sally Tsung était assise en tailleur sur le tapis de mousse qui servait de lit. Son T-shirt de l’Université de Seattle collait à son corps, pratiquement transparent du fait du contact avec sa peau humide. Le T-shirt aurait pu être plus que suffisant pour couvrir une dame plus modeste, mais la position de Sally l’avait retroussé sur ses hanches, révélant une culotte bleu foncé. Un dragon criard tatoué s’étalait sur toute la longueur de son bras droit pour reposer son menton sur le dos de la main avec laquelle elle peignait en arrière ses cheveux blonds. Elle était échevelée et empestait autant que Ghost, mais elle était belle.

« Dodger, » dit-elle, son visage s’illuminant d’un sourire accueillant. « Ghost a dit que c’était toi. On ne s’est pas vus depuis… combien de temps ça fait ? »

« Pas assez longtemps, » proposa Ghost.

Sally lui jeta un regard de colère feinte. « Trop longtemps. Trop occupé à traîner avec des vieux amis ? »

« C’est la vérité en effet, belle dame, que j’ai été occupé. »

« Et maintenant tu es libre. » Elle roula sur ses pieds et se releva. « C’est nickel ! Nous avons entendu une rumeur comme quoi les Concrete Dreams feront une apparition ce soir au Club Penumbra et donneront un concert. Ce n’est pas vrai, naturellement, mais la foule devrait être importante. Figure-toi que tu te montres juste à temps pour une grande fête dans les rues. »

Dodger était tenté, mais il avait d’autres choses à l’esprit. « Ce seront assurément de grandioses réjouissances, ma dame. Il est bien dommage que je doive me trouver ailleurs. »

« Boulot ? » demanda Sally avec une légère pointe de curiosité.

« Le nom de Samuel Verner vous évoque-t-il un quelconque souvenir ? »

« Bien sûr. C’était le gamin qui nous a mis le nez sur l’arnaque quand Seretech a essayé de nous faire tomber pour meurtre lors du run sur Renraku l’année dernière. » Le rire de Sally se termina en un sourire rusé. « Non, je n’arrive pas à me souvenir de quoi que ce soit. »

« J’ai récemment eu des nouvelles de lui, » dit Dodger.

« Il a survécu à son retour chez Raku ? » demanda Ghost. « C’était un visage pâle courageux pour s’accrocher ainsi à sa loyauté. »

« Idiot, plutôt. S’ils ne l’ont pas viré, ils ont dû geler sa carrière quelque chose de solide. Sarariman junior pour toute sa vie, et sans espoir d’avancement. Amen. » Sally saisit une barre de soja sur le tabouret qui servait de table. « Quel môme stupide. » ajouta-t-elle à son évaluation, entre deux bouchées.

Dodger regarda Ghost afin de voir comment il prenait la remarque. L’expression de Ghost, qui était plus jeune que Sally, demeura strictement neutre. Dodger savait que cela signifiait un désaccord, mais l’Indien ne l’exprimerait pas verbalement.

Une sorte de machisme indien. « Il me semble qu’il est d’un âge sensiblement similaire au vôtre, Dame Tsung. » dit Dodger, se sentant inhabituellement désolé pour le samouraï.

« Ne parlons pas de choses personnelles, Dodger, » répondit-elle d’un ton cassant.

L’elfe lui fit son sourire le plus désarmant. « N’y voyez pas malice, belle dame. Je souhaitais seulement signifier que les premières impressions pouvaient être trompeuses. »

« Es-tu en train de dire qu’il y a quelque chose que nous devrions savoir sur lui ? Quelque chose concernant cette histoire avec Seretech ? »

« Non pas. Cette intrigue est depuis longtemps enterrée. Quant à ce que vous pourriez vouloir savoir sur lui, je n’aurais pas la prétention de le dire. Vous avez toujours été meilleure juge de ce que vous aviez besoin de, ou vouliez, savoir sur quiconque. »

« Dodger. » La voix de Sally conservait une note d’avertissement, tout en restant toujours légère. Son ton lui indiqua qu’il avait piqué son intérêt.

« Les mots que j’apporte disent qu’il souhaite rencontrer iceux avec lesquels il a couru les Ombres il y a un an. »

« Alors c’est du boulot ! » Sally se rassit, ses yeux s’écarquillant tandis qu’un enthousiasme neuf pénétrait ses traits. « Est-ce qu’il a changé son nom en Johnson ? »

« Pas exactement. »

« Ne sois pas timide, Dodger. »

« Il vaut bien mieux, belle dame, qu’il vous explique tout cela par lui-même. »


CHAPITRE 41

Crenshaw s’inclina formellement par deux fois en signe de respect. La première fois à la porte, en entrant, avant de s’incliner de nouveau en s’approchant du siège de Sato, dont les sourcils froncés n’auguraient pas du meilleur. Bien que la chaise en face de lui fût vide, l’expression sur ses traits lui intima de ne pas s’y asseoir. Elle posa une puce sur la table basse et resta debout. Sato désigna l’étui et leva un sourcil.

« Le rapport des événements de la nuit, Sato-sama, » dit-elle. Sato resta assis en silence pendant plusieurs secondes, à regarder fixement l’étui, avant de tourner les yeux vers le panorama urbain de Seattle visible à travers les fenêtres. Sa voix était glaciale. « Vais-je le trouver plus encourageant que les autres que l’on m’a infligés depuis la semaine dernière ? »

« Peu de chances, » pensa-t-elle. Il avait été à la hauteur de sa réputation de fossoyeur de carrières en rappelant à l’ordre de nombreux services de Renraku America. Jusqu’ici, il n’en avait laissé qu’un seul intact, bien que Crenshaw soupçonnât qu’il fut la raison principale de sa visite. « Tous les services de construction et de mise en application signalent avoir atteint les quotas établis selon votre calendrier révisé. »

« Je n’en attendais pas moins. Rien de neuf au niveau de la Direction des affaires spéciales ? » Il prit son silence comme une confirmation. « Ce projet est une affaire cruciale. L’avancement et la prospérité de Renraku dépendent de sa réussite. »

« Avancement et prospérité pour toi, » corrigea intérieurement Crenshaw. Elle avait suffisamment l’habitude de se servir elle-même de tels faux-fuyants. Les mots étaient utiles, on pouvait leur faire adopter une trajectoire oblique afin d’éviter un quelconque embarras, ou une trajectoire directe afin d’attirer l’attention. Elle choisit soigneusement ses propres mots suivants. « Le président Huang signale que les derniers résultats de tests sont encourageants, Kansayaku. »

La tête de Sato pivota pour lui lancer un regard noir, les iris d’or étincelant de ses yeux réduits à de simples anneaux autour de ses pupilles dilatées. Pendant un instant, elle crut qu’il était en colère, mais ses paroles apaisèrent sa crainte. « Les résultats de tests ont été encourageants depuis plus d’un an. Une telle absence de progrès n’est plus acceptable. Huang et son équipe doivent montrer des résultats. » Soulagée, elle vit une occasion commencer à se former. « Je suis sûre que quelque chose va retentir bientôt, Kansayaku. »

« Oh oui. Quelque chose va retentir. » Le soudain sourire carnassier de Sato lui indiqua qu’il n’attendrait plus.

« Peut-être y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour le Kansayaku ? »

« Peut-être, en effet. » Il se ressaisit, les traits de son visage se faisant plus calmes, véhiculant une expression plus professionnelle. « Ce lourdaud de Huang et cette insupportable harpie ont émoussé ma patience. La Direction des affaires spéciales n’est pas spéciale au point de la laisser continuer à épuiser des ressources. Ils doivent atteindre les objectifs établis dans leur mandat ou admettre leur échec. Il est temps qu’ils trouvent une certaine motivation. »

« Je comprends, Kansayaku. »

« Je savais que vous le comprendriez, Crenshaw-san. Nous avons déjà trop investi dans la poursuite de leurs rêves. Renraku vit et meurt dans le monde réel et un rêve qui ne peut devenir réalité ne vaut pas plus qu’un dollar américain. »

Il tourna de nouveau les yeux sur le panorama urbain. Crenshaw s’inclina et se dirigea vers la porte. Tandis qu’elle franchissait le seuil, il ouvrit à nouveau la bouche.

« J’attends des résultats rapidement. »

« Haï, Kansayaku. » Elle s’inclina devant l’arrière de son crâne tandis que la porte se refermait en coulissant. Ignorant les regards furtifs des gardes du corps et du personnel de Sato, elle traversa l’antichambre à grands pas, sans dire un mot. Qu’ils se demandent donc ce qu’il avait bien pu l’habiliter à faire.

En réalité, Sato lui avait donnée l’autorisation de continuer. Elle était déjà en train d’essayer de trouver un moyen de pression sur un ou plusieurs membres de l’équipe d’IA. Au moment où elle avait mis Addison sur le coup, Crenshaw n’avait pas été sûre de savoir de quelle manière elle pourrait utiliser ce moyen de pression. La seule idée qu’elle avait eue avait été d’apprendre ce qu’elle pourrait sur certains membres de l’équipe et de s’en servir pour les faire chanter afin qu’ils lui révèlent ce qu’ils dissimulaient. Elle voyait à présent une meilleure occasion. Plus elle pourrait contrôler le flux de données sur les progrès de l’équipe, mieux évoluerait son statut auprès de Sato. Avec le timing adéquat, elle pourrait faire croire que c’était elle qui avait motivé les éventuelles réussites, tout en se dissociant de toute défaillance. Aussi bien qu’elle ait pu travailler pour Sato jusqu’à maintenant, la tâche qu’il venait de lui confier serait celle qui importerait. Si elle réussissait son coup, elle s’attirerait les bonnes grâces d’un homme de Renraku suffisamment puissant pour qu’elle obtienne ce qu’elle désirait vraiment.

Depuis qu’elle avait fait correspondre la date où quelqu’un avait tripatouillé les enregistrements du niveau 6 avec le départ de Samuel Verner de l’arcologie, elle savait qu’il faisait partie d’une quelconque opération d’espionnage industriel visant le projet d’IA. L’équipe quelle avait mise sur sa piste lui apporterait d’un jour à l’autre les preuves accablantes dont elle avait besoin. Avec le soutien de Sato, elle pourrait inclure avec brio sa vengeance dans l’affaire.

Une fois qu’elle aurait chopé Verner et ses amis des Ombres, elle pourrait se concentrer sur ce qu’elle cherchait depuis l’affaire de Manille. La gratitude et l’influence du Kansayaku lui faciliterait bien des choses. Il avait le pouvoir de faire en sorte qu’elle puisse réintégrer le siège social et de lui assurer une titularisation professionnelle tranquille jusqu’à la retraite.

Bien sûr, avec un homme tel que Sato, rien n’était certain. Il aurait toujours plus d’un seul angle de lecture sur une situation et sur les autres personnes qui œuvraient à ses objectifs. Mais elle avait une longueur d’avance. Ce serait elle qui tirerait son épingle du jeu lorsqu’elle obtiendrait le moyen de pression qu’elle recherchait.

Essayer d’obtenir quelque chose sur Cliber continuait à être une entreprise frustrante. L’impatience croissante de Sato signifiait que Crenshaw devait se concentrer sur les pistes les plus prometteuses, faire en sorte qu’Addison se dépêche de procéder à son enquête sur les maîtresses de Huang et d’Hutten. Il n’avait pas encore eu de résultats, mais il en aurait peut-être bientôt.

Huang était un type constant et régulier dans ses habitudes, mais la femme qu’il voyait était fausse. Du moins son identité l’était. Addison en était encore à essayer de découvrir sa véritable identité. Crenshaw était persuadée que la femme se révélerait être un agent de l’extérieur qui cherchait à se servir du président. Et si ce n’était pas le cas, les raisons pour lesquelles cette poufiasse dissimulait son identité suffiraient peut-être à la convaincre de devenir un agent de Crenshaw. Se servir d’une maîtresse afin de manipuler un homme était une des techniques de base de son métier.

La situation impliquant Hutten avait semblé moins prometteuse au premier abord. Il n’avait pas de maîtresse régulière, mais changeait à tout moment d’horaires et d’amantes. Ça ne ressemblait pas du tout à un homme comme cela d’avoir un intérêt actif aux avantages qu’offrait le niveau 6, ce qui augmentait d’autant les soupçons de Crenshaw. Avec l’aide de Markowitz, Addison avait pu plonger suffisamment au fond des choses pour justifier ses soupçons. Le néo-playboy Konrad Hutten était affilié à une compagnie nommée Congenial Companions. Addison en était toujours à retrouver la trace de ses propriétaires à travers un dédale de couvertures et de fausses sociétés.

Les perspectives d’obtenir un moyen de pression semblaient encore plus encourageantes maintenant qu’elle avait l’autorisation de se mettre en chasse. Toute une foule de choses seraient plus faciles, y compris la vitesse des recherches qui en serait accrue. Cette occasion était la meilleure chance qu’elle avait eue depuis des années et elle n’allait pas la manquer. Même les obscurs desseins de Verner quant au projet ne pourraient l’arrêter.

Ghost, Dodger et Sally entrèrent ensemble. Dodger sourit et étreignit carrément Sam, avant de le repoussa pour l’examiner soigneusement. Il tira sur la barbe qui avait poussée depuis San Francisco.

« Voilà qui est tout à fait approprié, Twist. Vous offrez une belle perspective de ce qu’est un chevalier sorti d’un antique roman. »

Ghost s’avança pendant le spectacle de l’elfe, un petit sourire sur les lèvres. Sam fut surpris de voir l’expression de l’Indien si amicale. « Content de te revoir dans les Ombres, visage pâle, » dit-il, en saisissant l’avant-bras droit de Sam. Bien que l’Indien soit plus petit, Sam ne pourrait jamais égaler sa force sans augmentations cybernétiques. Il souhaita ne jamais être la cible de la poigne du samouraï.

Sally resta en arrière et observa, évaluant manifestement la nouvelle apparence de Sam. Il se demanda quelles conclusions elle en tirait. La dernière fois qu’ils s’étaient rencontrés, il n’avait été qu’un simple costard à ses yeux, né et élevé dans une corpo. Aujourd’hui, il portait un gilet pare-balles et les vêtements pratiques d’un résident urbain. Sa barbe, il le savait, le faisait aussi paraître plus vieux.

Ce qui le frappa chez elle, c’est qu’elle n’avait pas changé, mais qu’elle avait l’air très différent. Il se rendit compte à présent que sa magie avait dû tellement l’intimider qu’il avait à peine remarqué sa beauté auparavant. Comment peut-on prêter attention à des seins généreux et à des courbes aguicheuses quand on sait qu’une femme pouvait transformer un barghest enragé en un tas de viande fumante d’un simple contact de la main ? Elle l’avait impressionné et terrifié rien que par ce geste.

À présent que la magie n’était plus étrangère à Sam, il était capable de voir Sally plus en tant que femme que magicienne. Hanae avait été jolie, mais elle n’avait pas la sensualité qui irradiait de la mage urbaine quand elle se déplaçait.

« Merci d’être venue, » dit-il niaisement.

« Dodger a piqué ma curiosité. C’est quoi l’histoire ? »

Sam la gratifia d’un sourire fragile, nerveux. « J’avais espéré n’avoir à l’expliquer qu’une seule fois. L’ork ne vient pas ? »

« Kham le malabar a été informé du rendez-vous, Sire Twist. Afin d’assurer sa venue, il m’a paru sage de lui laisser croire que nous devions rencontrer un commanditaire corporatiste. »

« Il arrivera quand il arrivera, » déclara Sally, se mettant à l’aise dans la seule chaise rembourrée du squat. « J’espère que ça vaudra d’avoir fait le déplacement. »

Sam était perdu. Il ne savait pas comment s’y prendre pour faire la conversation à ces gens et il ne voulait pas se lancer dans son histoire. Il n’était pas sûr de pouvoir la raconter en entier deux fois. Les runners se dispersèrent dans la pièce, apparemment plus à l’aise que lui d’attendre en silence.

Kham l’ork se montra quelques minutes plus tard. Il salua bruyamment ses collègues runners avant de remarquer Sam. L’humeur de l’ork changea subitement et se fit plus froide. Kham grogna devant la main que Sam lui tendait et prit un siège dans un coin de la pièce. Il regarda Sam de travers, avant de jeter un coup d’œil à Sally que Sam interpréta comme empreint de confusion mêlée à de la suspicion. « Alors, c’est quoi l’histoire ? » demanda l’ork, les yeux toujours fixés sur Sally.

Hésitant au début, Sam raconta l’histoire de son désenchantement croissant envers Renraku, son départ de l’arcologie et tout ce qui était arrivé depuis. Le récit dura plus longtemps qu’il ne l’avait prévu, car il devait souligner ou supposer l’existence d’une nouvelle duplicité à chaque détour de son histoire. Il termina par sa découverte, comme quoi Drake avait réussi à installer un imposteur à l’intérieur de l’arcologie sous le couvert de l’extraction de Sam et d’Hanae. Tels étaient les faits. Il leur parla aussi de ses impressions, espérant qu’ils l’aideraient à les persuader que sa cause était juste. Quant à ses démêlés avec la magie et la mort, il en parla plus par nécessité d’en parler que du fait de leur pertinence.

Il y eut certaines choses qu’il garda pour lui. L’une était la nature de cet imposteur. Il ne croyait guère au doppelganger lui-même et pourtant il en avait observé la preuve. Comment pouvait-il leur dire qu’un être magique avait été créé dans un laboratoire scientifique et avait été envoyé pour infiltrer Renraku, en prenant la place d’un employé loyal ? D’une certaine façon, ça semblait encore plus dingue que sa conversation avec Chien lors de son cauchemar. S’il leur parlait du doppelganger, ils le rejetteraient, croyant que son calvaire dans les badlands l’avait rendu fou. Il ne pouvait pas se permettre qu’ils se moquent de lui ou le dénigrent. Il voulait, et avait besoin, de leur aide.

Lorsque Sam termina finalement son récit, l’ork fut le premier à parler. « Récapitulons d’puis l’début. Tu veux qu’on t’aide à cramer c’Drake juste parc’ qu’y s’attaque à Renraku et que quelques bouts d’bidoche se sont foutus en travers d’son ch’min et s’sont font griller ? » Kham fit la moue, avant de jeter un œil sur les visages de ses amis runners. « T’as l’cerveau qu’a fondu, l’costard. »

« Kham, je pense que Drake est également responsable des autres morts qui se sont produites depuis que j’ai quitté Renraku. Ma tête n’était pas mise à prix. Je ne leur ai rien pris et je ne les ai pas fait de mal en partant. J’ai travaillé pour Renraku pendant des années, et ils étaient ma famille et mon foyer. Quand je pense à ce que cet imposteur pourrait leur faire, ça m’inquiète. Je ne peux pas rester à ne rien faire et laisser le complot de Drake faire du mal à la compagnie. »

« Dans c’cas, tu leur racontes l’histoire et tu les laisses s’charger d’la taupe. »

« Ils ne me croiront jamais, même s’ils m’écoutaient suffisamment longtemps pour entendre ce que j’ai à dire. De plus, je ne peux ni leur apporter de preuve, ni nommer l’imposteur. »

« Ils te possèdent toujours, alors, » dit Ghost.

« Non, » rétorqua Sam. « C’est personnel. »

« La vengeance je comprends. »

« C’est plus que cela, » insista Sam. « Mettre un terme à ce complot me permettrait de rembourser tout ce que je dois encore à Renraku. Je pourrai enfin dire que nous sommes quittes. »

« Et eux ? Le verront-ils du même œil que toi ? »

Sam ne le savait pas, mais cela n’importait pas. Il fallait qu’il fasse ce qu’il croyait être juste. « Ce sera à eux d’effectuer leur propre estimation. »

« Tu as la droiture d’un homme. » Ghost croisa les bras en travers de sa poitrine. « Je t’aiderai. »

« Une prompte décision, Sire Grifferasoir, considérant que vous disposez de tellement peu d’informations sur votre adversaire, » constata Dodger. Devant le silence de Ghost, l’elfe haussa les épaules et se tourna vers Sam. « À simples fins de clarification. Votre présent dessein n’est-il que de mettre un terme aux machinations de Drake ? »

« Non. Je veux que Drake paie pour ses crimes. »

« Et qu’en est-il de la dangereuse Damoiselle Hart ? »

« Ouais, et pis l’serpent. Y s’sont bien débrouillés dans leur boulot, tuer des gens et tout ça. C’est pas des affreux eux non plus ? »

Sam passa en revue les shadowrunners. Il savait que Tessien avait tué et qu’Hart était profondément impliquée dans cette machination qui incluait des meurtres de sang-froid. Cela ne les excusait pas, mais Sam savait qu’il y avait une limite à ce qu’il pouvait accomplir. Les runners semblaient bien trop impressionnés par les réputations d’Hart et de Tessien. « Ils ne sont que les outils de Drake. S’ils peuvent être traduits en justice, tant mieux, mais c’est Drake que je veux. »

Dodger remua, détendant ses muscles. Sam le prit comme le signe qu’il avait bien parlé. Lorsque Sally hocha la tête, il était sûr de les avoir gagnés à sa cause.

« Si tu arrives à éliminer Drake avant que ces deux-là ne découvrent que tu n’es pas mort, il est possible qu’ils ne posent aucun problème du tout. Hart est une pro. Si sa source de flouze se volatilise, elle ira voir ailleurs et le serpent la suivra. Elle sait qu’il n’y a aucun pourcentage à gagner sur les nobles causes ou la vengeance. Du moins tant que son contrat ne comporte pas de clause stipulant qu’elle doive servir de garde du corps. »

« J’espère que tu as raison, Sally. »

« T’as peur d’eux, l’costard ? »

« Oui. »

« C’est très sage, » commenta Sally. « Je ne connais pas ce Tessien, mais affronter un dragon, et d’autant plus un avec lequel Hart s’associe, ne sera pas une balade de santé. Hart est une runneuse d’élite. Je préférerais ne pas la croiser. »

« Alors si Drake est le seul objectif, tu nous aideras ? »

Sally renifla et fit non de la tête. « Écoute-moi bien, petit magicien débutant. Je t’aiderai à trouver ta voie. Je t’aiderai à trouver ta place dans notre petit demi-monde. » Elle sourit d’un air aguicheur. « Je t’aiderai même à oublier ce foutoir, si tu penses pouvoir en supporter le stress. »

Sam fronça les sourcils. « Ce n’est pas le genre d’aide que je recherche. »

« C’est de cela dont tu as besoin, » dit-elle, à la fois sérieuse et taquine.

« J’ai besoin que tu m’aides à choper Drake, » insista Sam.

« Verner, tu es dans la rue à présent. Un corps, ça a des besoins. Si tu veux courir les Ombres avec nous, je te donnerai une chance. Tu as fait preuve de certaines possibilités. Des possibilités intéressantes. Mais si tu marches avec moi, il te faut garder à l’esprit le plus important des principes. On a rien pour rien. Ta proposition n’offre aucun intérêt financier. »

« Sally a raison, l’costard. Y a pas d’nuyens à faire dans ton truc. Tu nous fais perdre not’temps. » L’ork se leva brusquement et sa chaise tomba avec fracas sur le sol. Il commença à se diriger vers la porte. « J’connais des moyens plus profitables d’passer mon temps. »

« Kham, » l’appela Sam. L’ork l’ignora, ouvrit la porte et sortit pour disparaître dans l’obscurité du couloir.

« Il est libre de faire ses propres choix, » dit doucement Sally, ses paroles presque noyées par le bruit des pas de Kham en train de descendre l’escalier branlant. « À toi de faire tes propres choix, Verner. Je connais un moyen de te faire passer une super soirée. » Sam sentit Dodger se raidir à côté de lui et lui jeta un coup d’œil pour trouver l’elfe en train d’observer Ghost. Le visage de l’Indien était calme et impassible. Quoi qu’il soit en train de se passer, il en parlerait plus tard à Dodger. Sam voulait l’aide de Sally, car cette magie qu’il ne savait pas manipuler était une seconde nature pour elle. Ses compétences pourraient bien être exactement l’avantage qu’il lui fallait pour avoir Drake. S’il s’en allait avec elle ce soir, peut-être pourrait-il la convaincre. Il essaya de maintenir un ton décontracté dans sa voix. « Ça a l’air intéressant. »

Sally rayonna. « Nickel. Au coin de Harrison et de Melrose à neuf heures. Viens armé et prêt à faire la fête. » Elle bondit hors de sa chaise dans un tourbillon de cuir frangé et sortit en dansant par la porte que Kham avait laissé ouverte. « À plus, petit magicien. » Sam restait seul avec Dodger et Ghost. Il savait déjà que l’elfe s’était engagé dans son entreprise et Ghost avait dit plus tôt qu’il en serait. Sam n’était pas sûr qu’ils réussissent à eux trois.

« Ghost, tu penses pouvoir la persuader de nous aider ? »

« Elle fait ses propres choix, visage pâle. »

La pièce donna l’impression de se refroidir, glacée par une nuance dans la voix de Ghost. L’Indien avait l’air perturbé, mais quelque chose dans son visage disait à Sam de ne pas poser de questions. Il décida de s’en tenir au boulot, en espérant que le froid se dissiperait du fait de la chaleur créée par les discussions au sujet des périls qu’ils affronteraient. Ça fonctionnait avec Hanae, en général. « Dodger, as-tu découvert quoi que ce soit de plus à propos de Drake ? »

« Honnêtement, cet homme est un véritable mystère. J’en ai découvert suffisamment pour savoir qu’il n’est pas plus réel qu’un M. Johnson offrant une subvention corporatiste. Son nom et sa véritable nature demeurent enveloppés d’ombres, mais j’ai appris qu’il se sert du prénom de Jarlath. »

« Quel genre de nom est-ce là ? » demanda Sam.

« Je ne sais pas, » admit Dodger.

Ghost s’avança jusqu’à la fenêtre condamnée. Des rais de lumière importuns venus de l’enseigne au néon clignotante serpentèrent comme une peinture de guerre sur ses traits. « Et tu es sûr qu’Hart et le serpent travaillent pour lui ? »

« C’est ce qu’ils ont dit. »

« J’ai entendu dire qu’ils étaient impliqués dans l’interruption d’un run contre le chantier naval d’United Oil. »

Sam était ravi. « Alors c’est peut-être par là qu’il faut commencer. S’ils étaient là tous les deux, cela signifie peut-être que Drake travaille pour United Oil. »


CHAPITRE 42

Les lampes à vapeur de sodium sur les bâtiments projetaient un éclairage cru et monotone. Pris au piège dans leur éclat, divers objets, petits et grands, envoyaient leurs ombres s’étendre profondément dans la nuit environnante. La lumière et l’obscurité formaient deux mondes séparés.

Sam s’accroupit dans les ténèbres, fixant avec une certaine appréhension les puits de lumière. Il avait autrefois vécu dans l’autre monde, celui où la lumière représentait la sécurité. Combien de fois avait-il secoué la tête tristement en entendant parler des déprédations des terroristes et des criminels qui perturbaient la sécurité de la vie corporatiste. À présent, il faisait partie de l’autre monde, la terre des Ombres qui survivait en se nourrissant des restes corporatistes ou de ce que pouvait être arraché à leurs arrogants déchets. Autrefois, il s’était senti en sécurité dans son armure faite de rationalité scientifique, à croire que si la magie n’était pas une imposture, un obscur principe physique ou biologique pourrait l’expliquer. Aujourd’hui, d’autres lui disaient qu’il était un magicien, tout comme ses propres expériences étranges le lui disaient également. Cette notion l’effrayait encore, tout en semblant également l’attirer et le fasciner.

L’attrait et l’appréhension vis-à-vis de la magie étaient similaires à ce qu’il ressentait envers Sally. La nuit dernière, elle lui avait montré des usages de la magie qu’il n’aurait jamais pu imaginer et son cœur s’emballa à ce souvenir soudain. Sally ne ressemblait à aucune autre femme qu’il ait jamais connue. Elle était aussi belle, vivante et excitante qu’elle était terrifiante.

Dans quoi s’était-il embarqué ?

« Le chantier naval d’United Oil, » lui rappela sardoniquement une partie de son esprit. Ici, c’est-à-dire dans l’ombre de l’une des nombreuses structures trapues en forme de champignon qui composaient le parc de stockage. Et maintenant, c’est-à-dire à attendre que Ghost Who Walks Inside revienne de son opération de reconnaissance. Le silence régnait, comme il l’avait fait depuis qu’ils avaient franchi la clôture du périmètre. Sam ne savait pas s’il devait se sentir soulagé d’avoir complètement traversé la sécurité extérieure ou s’inquiéter que les équipes de sécurité d’United Oil soit aux aguets, se moquant de la folle confiance dont faisaient preuve les intrus.

Dodger avait été certain d’avoir réduit à néant le périmètre de sécurité. « Ce fut facile, » avait-il dit en leur donnant le feu vert, sa voix sortant d’un télécom dans la rue, à l’extérieur du périmètre. Sa voix avait semblée tellement confiante, ce qui lui allait très bien car il n’allait pas entrer physiquement à l’intérieur avec Sam et Ghost.

Une fois à l’intérieur, le boulot se fit plus difficile. La stratégie de sécurité du site d’United Oil ne se focalisait pas sur un périmètre impénétrable. Au lieu de cela, les mesures de sécurité étaient concentrées dans les bâtiments eux-mêmes. Chaque structure disposait de son propre niveau de contre-mesures, à l’ampleur et à la complexité variables en fonction de la valeur de ce qu’abritait la structure et de la facilité avec laquelle un intrus pourrait affecter ou s’emparer de ce contenu. Dodger s’attendait à des difficultés pour ce qui était de se glisser au travers des contre-mesures d’intrusion du bâtiment cible. Les runners comptaient sur lui pour qu’il prenne le contrôle des alarmes, mais ils ne sauraient pas s’il avait réussi jusqu’au moment où ils tenteraient de pénétrer dans le bâtiment. Ils avaient été incapables de s’entendre sur une forme de signal d’alarme qui n’alerterait pas la sécurité d’United Oil. Une fois à l’intérieur du bâtiment, ils seraient en mesure de communiquer de façon relativement sûre grâce au système informatique du site. Mais d’ici là, Ghost et Sam auraient déclenché toutes les alarmes encore en état de fonctionnement lors de leur traversée des mesures de sécurité extérieures du bâtiment.

Sam savait que Dodger était bon sur ce genre de choses, mais il n’arrivait pas à se détendre. Il essuya ses mains moites sur le tissu grossier de sa combinaison noire.

Le bâtiment cible se trouvait de l’autre côté du parking de véhicules, la direction à laquelle il faisait face ne différant pas de celle des autres entrepôts de la rangée. Avec ses briques usées par les éléments, les vitres sales et les cadres rouillés de ses fenêtres, les seuls caractères distinctifs qu’il arborait étaient les chiffres fanés désignant le numéro de l’édifice. Aucune enseigne ne le proclamait comme étant le bureau de la sécurité sur site.

Ils s’attendaient à ce que ses mesures de sécurité physique soient légères, mais les plans qu’ils avaient obtenu de Cog faisaient état d’une alarme à chaque entrée, sauf une. Cette porte pouvait être ouverte librement à tout moment du jour ou de nuit sans déclencher d’alarme. La porte formait la voie de communication entre une enceinte clôturée courant sur toute la longueur du côté sud du bâtiment et une série d’enclos à l’intérieur des murs du bâtiment. Ces enclos étaient les nids des cockatrix de la compagnie, des paranimaux terrifiants capable de calcifier la chair d’un simple contact.

Sam pensa à essayer de se promener astralement afin de voir combien de cockatrix s’y trouvaient et de s’assurer qu’ils étaient tous à l’extérieur, mais il redoutait ce qui pourrait arriver si l’un d’entre eux ne s’y trouvait pas. Dans le cadre étroit de l’enclos de nidification, les paranimaux seraient totalement à leur avantage. Les hommes seraient pressés les uns les autres, les distances seraient trop courtes pour pouvoir tirer efficacement et les bêtes étaient très rapides.

Fixant la porte, Sam resta où il était, s’agrippant fermement à ses sens ordinaires. Sally l’avait prévenu que les créatures étaient capables de voir les présences astrales et pouvaient affecter son corps astral aussi fatalement que son corps de chair. Peut-être avait-elle simplement tenté de lui faire peur pour qu’il renonce au run, mais si Sally avait dit vrai, les créatures représentaient une menace encore plus grande pour son être astral que pour son être physique. Il avait appris que le corps astral était en quelque sorte le reflet de l’essence d’une personne. L’essence d’une personne ne pouvait-elle être nulle autre que son âme ? Si l’une de ces choses le touchait au cours de la projection astrale, qu’adviendrait-il de son âme ?

Ghost fut soudain aux côtés de Sam, lui arrachant presque un glapissement. L’Indien attendit quelques secondes que la respiration de Sam revienne à la normale, avant de lui tirer doucement sur le bras.

« Allons-y. La patrouille mobile vient de commencer sa ronde. Elle ne sera pas de retour ici avant encore dix minutes. »

Ils traversèrent le parking rapidement et silencieusement, profitant de l’abri qu’offraient les véhicules. Ils s’arrêtèrent dans le sens du vent, à plusieurs mètres de la zone clôturée. Sam se lécha les lèvres, goûtant la saveur graisseuse et cendreuse du maquillage facial qu’il portait pour assombrir son visage et éliminer les reflets. « Peut-être que tu devrais t’occuper du tir. »

« Ta bringue, ton flingue. » Le visage de Ghost était indéchiffrable. « C’est toi qui tires. »

« D’accord. » Résigné, Sam mit la main dans la giberne à sa ceinture et en retira un chargeur. Maniant maladroitement son pistolet dans l’obscurité, il en éjecta le chargeur et le remplaça par celui qu’il venait de sortir de sa giberne. Il prit soin de fourrer le chargeur présentement indésirable dans une poche.

« C’est le bon, visage pâle ? »

« Ça devrait, » chuchota Sam avec un peu d’agacement. Si l’Indien s’attendait à ce que Sam se charge du tir, il pourrait au moins avoir la décence de s’attendre à ce qu’il le fasse bien. « C’est toi qui a des yeux cybernétiques. T’as pas réussi à lire l’étiquette ? » « Trente-deux cc de Somuline coupée de 650 mg d’alpha-dexoryladrine, » récita Ghost. « Assure-toi de réinsérer l’ancien chargeur avant que l’on ne rencontre des gardes. Tout humain qui prendra cette dose ne verra jamais le matin. »

« Je sais, je sais. » L’Indien le traitait comme un enfant. « Tu veux te faire toucher par un de ces trucs ? »

Le sourire en coin édenté de l’Indien luit faiblement sous un rai de lumière fugace. « Tu crois qu’ils sont assez rapides pour pouvoir toucher un fantôme ? »

« Je ne sais pas. Tu veux découvrir qu’ils le peuvent en te faisant avoir à la dure ? »

« Non, » dit Ghost avec sérieux.

« Bien. » Sam était satisfait d’avoir marqué un point. « Je changerai de chargeur quand nous aurons passé les enclos. »

Son arme apprêtée, Sam visa soigneusement le cockatrix endormi le plus proche, qui ne ressemblait à rien de plus qu’à un monticule sombre. Le pistolet tressaillit un peu dans sa main, accompagnant le léger souffle de la propulsion à air comprimé de la cartouche. Les plumes de sa cible frémirent un peu avant que le monticule ne reprenne ses mouvements précédents, légers et mesurés.

« Tu crois que je l’ai eu ? »

« Si tu ne l’avais qu’effleuré, il serait en train de pousser des cris d’orfraie. Soit il dort, soit tu l’as complètement manqué. » Ghost fit une pause. « On le découvrira une fois que nous serons à l’intérieur. Plombe le reste. »

Le Narcoject Lethe souffla quatre fois de plus, crachant ses traits tranquillisants sur quatre cockatrix de plus. Sam changea de chargeur et tira cinq cartouches de plus. Un autre changement de chargeur fut nécessaire avant qu’il ne tire sur les deux derniers. Aucun des tirs n’eut plus d’effets évidents que le premier.

« Tu les as tous eus ? »

« Pour autant que je puisse le voir. »

« Allons-y, » dit Ghost, ouvrant la marche.

La porte comprenait un simple verrou à clavier, mais il pourrait s’avérer plus que suffisant pour les retarder jusqu’à ce que la patrouille se montre. Ghost attacha un décodeur au verrou. La boîte bourdonna et des chiffres traversèrent son écran. En un peu moins de deux minutes, les nombres correspondant à la combinaison s’immobilisèrent et le verrou s’ouvrit avec un clic. Ils entendirent un gros éclat de rire alors qu’un des gardes réagissait à la plaisanterie d’un de ses compagnons.

La menace de la découverte se dirigeant dans leur direction, ils pénétrèrent dans l’enceinte. Sam eut peur que l’une de ces bêtes, voire plusieurs d’entre elles, ne se dressent sur leurs pattes et commencent à les charger, mais rien ne bougea. L’enclos empestait d’une odeur de moisi qui lui rappela vaguement le serpent à plumes Tessien, mais en moins agréable. Sam se demanda si cette odeur provenait des plumes, des écailles, de la combinaison des deux ou était tout simplement l’odeur de la magie. Un par un, il récupéra ses traits avec une pince à trois doigts, en prenant garde à ce que sa peau ne touche les bêtes en aucune partie. Cette tâche n’aurait pas dû être difficile, mais sa peur, renforcée par l’approche de la patrouille de sécurité, lui engourdissait les doigts. Il ne souhaitait pas laisser de fléchettes vides traîner dans l’enceinte comme autant de preuves que le sommeil des cockatrix résultait d’une intervention extérieure.

La dernière fléchette récupérée, il rejoignit Ghost à l’entrée qui menait à l’aire de nidification. L’Indien tenait un Ingram Smartgun dans sa main gauche, tandis que sa droite reposait contre le battant de la porte. Après un hochement de tête à Sam, il la poussa, la maintenant ouverte tout en écoutant. Ghost fit signe de la tête à Sam de s’avancer et de venir soutenir le poids de la porte. L’Indien pénétra dans la profonde obscurité des enclos.

Sam attendit à la porte, ses grosses lunettes amplificatrices de lumière des étoiles incapables de pénétrer l’obscurité des recoins profondément enfoncés de l’aire de nidification. Une lumière provenant d’au-delà des enclos dessina les contours d’un Ghost se déplaçant prudemment dans la zone, en direction de la paroi transparente qui séparait les nids de la partie du bâtiment allouée aux dresseurs. Un bruissement dans l’obscurité fit frémir Sam. Au moins un cockatrix se trouvait à l’intérieur avec eux. Ghost l’entendit aussi et pivota pour faire face à l’explosion de plumes et de fureur écailleuse qui s’élança sur lui.

Dans l’embrasure de la porte, réticent à se frotter à la bête et encore plus réticent à abandonner Ghost, Sam observa l’Indien esquiver la première attaque. La créature atterrit sur deux fortes pattes aux lourdes serres et se retourna promptement. Sa tête munie d’un bec fouilla les environs, à la recherche de l’homme qui venait d’envahir son nid. La bête traqueuse s’avança plus avant, en sifflant et en fouettant l’air de sa queue. Ghost décrivit avec précaution un cercle autour d’elle, essayant de garder suffisamment de place pour manœuvrer. Son deuxième Ingram se trouvait dans son autre main. Il tenait les deux armes devant lui, mais ne tira pas.

Le bruit, réalisa Sam, trahirait leur présence. Sam leva sa propre arme, mais ne réussit pas à trouver d’ouverture alors que le cockatrix se précipitait sur Ghost et qu’ils entamaient une danse tourbillonnante faite de coups et de contres. Parant de ses armes et esquivant les attaques du paranimal par la vitesse pure, la bête forçait le samouraï à s’enfoncer plus profondément dans le nid, à s’éloigner dans l’obscurité, de plus en plus loin de la zone dégagée au centre. Tôt ou tard, Ghost fléchirait ou glisserait.

Sachant pertinemment que toucher Ghost pourrait être mortel, Sam tira une cartouche de son Lethe, mais les deux combattants poursuivirent leur danse frénétique. Il ne lui restait que deux coups dans le chargeur et les gardes se rapprochaient. Sam tira à nouveau. Le cockatrix sauta haut dans les airs, frappant Ghost de sa queue. Le samouraï l’esquiva en se déplaçant dessous et replongea vers le centre dégagé de la salle. La créature atterrit lourdement, tombant presque. Elle se retourna et fit un pas en direction de Ghost avant de s’effondrer au sol.

Sam se glissa entièrement dans l’enclos et laissa le battant de la porte se refermer. Il s’appuya contre le mur, respirant profondément. Il comprit qu’ils venaient de frôler la catastrophe en voyant son premier trait planté dans la ceinture de Ghost.

Lorsque la respiration de Sam ralentit, il entendit la patrouille de garde passer à l’extérieur. Ils n’indiquèrent en rien qu’ils étaient conscients de l’intrusion, poursuivant à pas lourds vers la prochaine étape de leur ronde. Les gardes ne reviendraient pas au bâtiment avant une demi-heure.

Bien que Sam et Ghost se trouvent entre les murs du bâtiment de la sécurité, ils étaient encore isolés du reste de la structure. De leur position, à l’intérieur de l’aire de nidification, ils pouvaient observer la zone de transit où les dresseurs des cockatrix gardaient leurs laisses rigides, d’épais gants isolants et les aiguillons de contrôle. Une porte fermée promettait l’accès au reste du bâtiment. L’entrée menant à l’espace des dresseurs était bloquée par un port d’accès hermétiquement fermé, le verrou inaccessible derrière le plastique transparent. À moins que Dodger n’ait réussi à se frayer un chemin dans le système, ils n’iraient pas plus loin.

Ghost poussa Sam du coude et désigna une caméra de sécurité qui pivotait dans leur direction. Réglant sa focale sur eux, l’objectif tourna sur lui-même tel un œil mécanique louchant afin d’y voir plus clairement. Étaient-ils grillés ? La porte se déverrouilla, lui donnant la réponse. Dodger s’était faufilé dans le système afin de prendre le contrôle des systèmes de sécurité du bâtiment. Ghost fit signe à la caméra et l’indicateur lumineux clignota trois fois selon le signal convenu. Avant que Sam n’ait le temps de finir d’observer le troisième clignotement, Ghost avait déjà à moitié franchi la porte. Sam le suivit, se démenant tant bien que mal avec le chargeur de son Lethe.

Ils avancèrent avec précaution dans le couloir, conscients que quelques personnes se trouvaient encore dans le bâtiment. Tant que Dodger assurait leur surveillance rapprochée, ils ne déclencheraient aucune alarme, mais ils préféraient ne pas tomber sur des employés d’United Oil. Ils se dirigèrent vers les bureaux de jour, évitant la salle de contrôle principale, l’aile des casernements et la salle d’attente du personnel. Ghost s’arrêta peu avant la porte ouverte menant à la zone de réception, avant de bondir prestement à travers l’ouverture et de faire signe à Sam de se rapprocher et de regarder à l’intérieur.

La lumière se déversant par la porte n’était pas due à une lampe oubliée, comme il l’avait espéré. Un homme travaillait sur un terminal dans la zone de réception, bloquant l’accès aux bureaux intérieurs. La chemise à manches courtes de l’homme n’était pas coupée à la mode militaire stricte de celle d’un uniforme du personnel de sécurité, il ne s’agissait donc probablement que d’un employé tentant de marquer des points en travaillant en heures supplémentaires.

Ghost tapota son Ingram du doigt, désignant Sam, puis l’homme. Sam secoua la tête. Une interruption pourrait déclencher une alarme, surtout si l’homme était en train de travailler activement sur le réseau. Dodger ne serait pas en mesure de filtrer les réactions de quiconque pouvait être en communication avec cet homme. Sam désigna Ghost, puis l’homme, avant de croiser ses propres poignets devant lui. Ghost hocha la tête pour indiquer qu’il avait compris et se glissa dans la pièce.

Un reflet sur l’écran de l’ordinateur devait avoir trahi l’approche de l’Indien. L’homme commença à se retourner exactement au moment où Ghost se saisit de la chaise et la tira en arrière, l’éloignant du clavier. Se jetant en avant, l’homme se fendit pour essayer d’atteindre la veste étalée sur le bureau. Ghost fut plus rapide. L’Ingram dans la main gauche de l’Indien s’abattit sur la main du corporatiste, la clouant au pistolet encore dans son holster qui se cachait dans les replis du vêtement. Le canon de l’autre Ingram de Ghost força l’homme à lever le menton.

« Pas la bonne nuit pour bosser tard, M. le costard, » dit-il.

L’homme lui lança un regard noir.

« Si tu veux qu’il t’arrive des bricoles, vas-y, bouge. Coopère et tout le monde sera content. Toi, moi, même United Oil. Après tout, ils n’auront pas à se farcir une facture salée de nettoyage de tapis, ni à chercher d’employé de remplacement. »

L’homme ne répondit pas, mais étendit largement les doigts de sa main prise au piège et détendit les muscles de son bras. Ghost le laissa se redresser et s’éloigner du bureau.

Sam entra dans la salle, refermant la porte avant de traverser la pièce pour aller jeter un œil à l’écran du terminal. « Vous avez un niveau d’accréditation plutôt élevé. » Sam entra les commandes demandant le rappel de l’identification et afficha le nom de leur prisonnier. « M. Fuhito. Vous nous pardonnerez si nous tirons profit de votre position dans le système. »

Fuhito retrouva sa voix. « Vous ne vous en sortirez pas comme ça. Vous savez qui est le directeur des forces de sécurité de notre compagnie ? »

Ghost sourit et s’avança de nouveau sur Fuhito, posant la gueule du canon de l’Ingram Smartgun dans sa main droite au même niveau que l’œil de l’homme. « Un gros dragon du nom d’Haesslich. Et nous serions très impressionnés s’il était ici. Mais il ne l’est pas. Il n’y a que vous et nous, aussi peut-être allez-vous penser à votre avenir et coopérer. »

« Je ne compromettrai pas mon employeur. »

« Vous n’avez pas à le faire, M. Fuhito. » Sam posa son regard sur la lentille de la caméra de sécurité de la pièce. « Dodger, tu peux te glisser à travers ce port d’accès ? »

Le moniteur sous la caméra, qui avait diffusé jusque-là une vue paisible sur le parc de stationnement des véhicules, s’éteignit subitement. Des mots se formèrent sur l’écran assombri. « Non. Trop fortement verrouillé. Attrapez ce que vous pouvez d’ici. »

« D’accord. » Sam récupéra la chaise et s’assit au clavier. Fuhito n’était pas câblé, ce qui était tout aussi bien. Un accès manuel à la Matrice était acceptable, c’était plus lent, mais moins douloureux que de s’y brancher directement. Si la sortie s’avérait aussi tendue que l’entrée, il aurait besoin de tous ses esprits. Les maux de tête dus à la connexion neuronale seraient un handicap.

Il était sur le point d’envoyer à la corbeille le fichier sur lequel Fuhito travaillait lorsqu’il remarqua un nom familier, Andrew A. Wilson. Parcourant le fichier avec un intérêt soudain, la surprise de Sam augmenta au fur et à mesure de sa lecture. Le document était un plan détaillant une extraction hostile de Wilson par des agents spéciaux de l’United Oil. La source dont provenait l’ordre d’extraction n’était pas mentionnée, mais Sam savait que seules les autorités supérieures étaient en mesure d’approuver de telles actions. Ces mêmes autorités sauraient si Wilson était déjà au service de l’United Oil. Et s’il l’était, une telle extraction ne serait pas hostile. Si Drake travaillait pour l’United Oil, son arrangement avec Wilson était inconnu de ses supérieurs. Drake était-il un renégat, dans ce cas ? Ou n’avait-il aucun lien avec l’United Oil, rendant leur visite ici inutile ?

La réponse se trouverait peut-être dans la base de données. Sam ferma le fichier et lança une recherche de références à Drake, à Hart ou à Tessien. La recherche se termina sans donner de résultats. Les doigts posés sur les touches, Sam réfléchit à la suite des opérations.

« Vous recherchez des informations sur Katherine Hart, » dit Fuhito. Il devait être en mesure de voir l’écran de là où il se tenait. Sam fit pivoter la chaise pour lui faire face.

« C’est exact. Nous voulons savoir pour qui elle travaille, entre autres. Elle est impliquée dans quelque chose à laquelle nous désirons mettre un terme. Pouvez-vous nous aider ? »

Fuhito se redressa, après avoir manifestement pris une décision difficile. « Je vous dirai pour qui ils travaillent. »

« Je croyais que vous ne compromettriez pas votre compagnie, » dit Ghost.

« Je ne le ferai pas. Cette chienne d’elfe et son lézard travaillent directement pour Haesslich. Dans le cadre de son contrat personnel. »

« En disant le lézard, vous voulez parler de Tessien ? »

Fuhito acquiesça.

« Pourquoi nous dire ceci ? » demanda Sam.

« Hart représente une pire menace à la sécurité d’United Oil que vous deux. Le dragon lui confie des secrets, à elle, une mercenaire à la loyauté fluctuante et assoiffée d’argent. Sa présence est un affront à notre département de la sécurité, une insulte à la compagnie. »

« Pourquoi ne pas en parler à vos supérieurs ? » demanda Sam. Fuhito maintint un silence obstiné. Soit il l’avait fait et avait été ignoré, soit il avait peur de le faire. « Très bien, alors. Que pouvez-vous me dire sur Jarlath Drake ? »

« Je ne connais pas de Jarlath Drake. Est-ce un autre des aventuriers d’Haesslich ? »

« C’est nous qui posons les questions, bonhomme, » l’avertit Ghost.

Fuhito s’en prit à lui avec une ferveur subite. « Je connais forcément des choses sur ce Drake. Vous me direz s’il représente une menace pour la sécurité d’United Oil. »

Ghost rit doucement. « Doucement, champion. La seule menace dont tu dois t’inquiéter pour le moment, c’est nous. »

« Vous n’êtes pas une menace. Vous ne quitterez pas le domaine vivants. » répondit Fuhito en reniflant.

Ghost rengaina l’un de ses flingues et avança sur Fuhito, passant une main ouverte sur le visage de l’homme. Des mèches de cheveux voletèrent vers le sol. Le bout des doigts de l’Indien s’arrêtèrent, légèrement posés sur le cou de l’homme, traçant le parcours de sa veine jugulaire. Sam pouvait voir Fuhito pâlir à vue d’œil et ses yeux s’écarquiller sous le coup de la peur. Le sourire de Ghost était dur, ses lèvres pincées, sans aucune dent visible.

« T’as d’jà essayé de tuer un fantôme ? »

La scène prit fin lorsque le moniteur de sécurité bipa et que les mots « Terminé, terminé, terminé, » défilèrent sur l’écran. Ghost s’éloigna d’un Fuhito tremblant et se dirigea vers la porte. Sam se leva, sortit son arme et braqua le Lethe sur l’employé d’United Oil.

« Ce fut instructif, M. Fuhito, mais il est passé l’heure d’aller dormir, » dit-il, pressant lentement la détente. Le trait atteint son but et Fuhito tressaillit, son expression passant en un éclair de la surprise au mépris lorsqu’il s’effondra. Ghost l’attrapa avant qu’il ne heurte le sol. Les deux runners installèrent Fuhito au bureau, arrangé pour faire croire qu’il était tombé. Au moment où ils fermèrent la porte, le logiciel cognitif surveillant la longueur de l’inactivité sur les fichiers sécurisés avait éteint l’écran, déconnectant Fuhito.

« Je crois que tu as perdu ton invisibilité. Il crachera tout à Haesslich dans la matinée. » chuchota Ghost, tandis qu’ils se hâtaient de descendre le couloir menant aux enclos.

« Je ne suis pas d’accord. J’ai vu suffisamment d’individus de son genre au Japon quand j’étais chez Renraku. Ils sont fidèles à la compagnie, mais s’inquiètent également de leur honneur personnel. » Ils furent dans le parking pour véhicules avant que Sam n’ait l’occasion de poursuivre. « M. Fuhito est en fait le Major Fuhito, le commandant en second d’Haesslich en matière de sécurité, » dit-il. « Être capturé par deux runners qui sont entrés et sortis furtivement de son domaine sans déclencher une seule alarme le déshonorera profondément. Je l’ai appelé Monsieur plutôt que de l’appeler par son grade, afin qu’il pense que nous ne connaissions pas sa position. Il est possible qu’il prenne cela comme voulant dire que nous ne dirons rien sur l’individu que nous avons capturé. Si aucun d’entre nous ne parle ce soir, rien ne sera jamais arrivé. Les types de son espèce empruntent vraiment trop facilement cette voie.

« Fuhito doit être ambitieux, ce pourquoi il travaille tard dans la nuit. Il veut s’élever dans le monde, mais il souhaite que son monde soit ordonné. Haesslich et ses agents personnels représentent un casse-tête pénible pour lui, trop aléatoires et imprévisibles. Pour un homme tel que Fuhito, ces électrons libres sont perturbants. Il veut les chasser de son monde et c’est un service que nous pourrions lui rendre de plusieurs manières différentes. Que nous éliminions les agents d’Haesslich, que nous les exposions ou que nous gâchions tout simplement leurs plans, nous embarrasserons Haesslich.

« Le Major essaiera de trouver un moyen d’utiliser l’embarras du dragon à son propre avantage. Si Drake est mouillé avec Wilson et Haesslich et que les instances dirigeantes d’United Oil n’en savent rien, je pense que le Major peut obtenir ce qu’il espère. Si les agents privés d’Haesslich foutent en l’air une opération d’United Oil en compromettant une acquisition lucrative comme Wilson, le dragon ne gagnera pas vraiment de points chez les cadres de la corpo. Lorsque la cote d’Haesslich descendra, celle de Fuhito grimpera. En œuvrant à dénoncer l’opération de Drake, nous ferons une partie du boulot du Major à sa place, ce qui rendra d’autant plus facile pour lui de piquer son boulot à Haesslich. Non, Monsieur Fuhito sera très silencieux sur ses visiteurs de la nuit.

« Au moins, nous savons à présent que nous pouvons continuer à traquer Drake sans nous inquiéter de nous retrouver en porte-à-faux avec United Oil. » Sam examina les alentours. « Bon, comment sortons-nous d’ici ? »

« Pas de quoi en faire une suée, visage pâle. Contente-toi de me suivre. »


CHAPITRE 43

Hart se tenait près de l’enclos des cockatrix. Les animaux avaient l’air léthargique, mais il était encore tôt et le temps était couvert. Elle se sentait un peu léthargique elle-même et aurait préféré retourner au lit. C’était une belle journée pour dormir. Les affaires ne l’autorisaient que rarement à se livrer à ses habitudes paresseuses et les affaires d’aujourd’hui, c’est-à-dire Haesslich, l’avaient appelée elle et Tessien à venir inspecter la sécurité du chantier naval. Il n’avait pas dit exactement pourquoi, mais il souhaitait qu’elle soit hermétique. Elle suspectait qu’un chargement spécial entre ou sorte au cours des prochains jours.

Tessien était arrivé dans son habituel tourbillon de poussière. Il irradia sa propre irritabilité en réponse à son salut. « Oui, vraiment, » pensa-t-elle, « une merveilleuse matinée. »

Tessien était trop grand pour pouvoir entrer dans le bâtiment de la sécurité, aussi avaient-ils tenu la réunion ici. Elle se demanda combien de temps les maintiendrait dans l’attente la lutte qu’entreprenait le Major Fuhito pour équilibrer la politesse japonaise, l’honneur de la compagnie et son mécontentement personnel à voir des étrangers. Le chantier naval en était encore à se préparer pour la journée et l’activité n’était pas intense. Elle observa les cockatrix gratter le sol à l’intérieur de l’enceinte.

« Ils sont drogués. »

« Quoi ? »

« Les sens des (un sentiment incompréhensible) ont été émoussés artificiellement. » Tessien transmit son agacement à l’attention d’Hart. Le serpent n’aimait pas s’expliquer.

Il n’y avait aucune raison à laquelle elle pouvait penser pour qu’United Oil drogue son cheptel de bêtes de garde. Quelque chose s’était passé et Haesslich voudrait savoir quoi. Si elle pouvait résoudre le problème avant d’en faire part au dragon, elle y gagnerait peut-être un bonus. Au minimum, cela pourrait recentrer leur relation de travail dans une meilleure direction. Elle ne devrait pas s’attendre à de la véritable reconnaissance de la part de la bête, mais il apprendrait peut-être à apprécier un peu plus son professionnalisme.

Et il était temps d’être professionnelle. Le Major Fuhito et un trio d’agents de sécurité descendirent les marches du perron. Contrastant avec ses assistants en uniforme repassés de frais, Fuhito donnait l’impression d’avoir dormi dans ses vêtements. Ses paupières semblaient lourdes et ses mouvements lents. Tandis qu’ils approchaient d’elle et du serpent, elle remarqua que la démarche du Major était inhabituelle. En un accès de rapidité verbale qui passait pour un murmure chez les dracomorphes, Tessien confirma la conclusion à laquelle elle était arrivée.

« Il a également été drogué. »

Après le salut officiel, elle saisit Fuhito par le bras et lui fit faire le tour de Tessien, positionnant la masse du dracomorphe entre eux et ses assistants. La queue de Tessien leur réprima l’envie d’essayer de les suivre.

« Eh bien, major, » dit-elle avec un sourire, « préférez-vous m’en parler à moi ou préférez-vous en parler à Haesslich directement ? »

Fuhito cligna des yeux comme un foudrœil tiré subitement en pleine lumière. « De quoi parlez-vous ? »

« L’intrusion de la nuit dernière, bien sûr. »

Le visage de Fuhito se figea. « Comment avez-vous appris cela ? »

« C’est mon travail de savoir de telles choses, » dit-elle avec douceur, avant de l’observer réfléchir prudemment à la réponse qu’il allait donner. S’il n’avait pas été aussi confus par ce dont les intrus s’étaient servis sur lui, il l’aurait mieux dissimulé.

« Je n’ai rien fait qui compromette United Oil, » dit-il.

« Je ne vous ai pas accusé de quoi que ce soit, Major. Que voulaient-ils ? »

Sa lenteur à répondre l’avertit qu’il était sur le point de lui dire soit un mensonge, soit une demi-vérité.

« Ils étaient à la recherche d’un certain Jarlath Drake. »

Drake. Mais le Major gardait autre chose pour lui. Un soudain soupçon terrible naquit en elle. « Et qui étaient-ils au juste ? »

« Deux hommes. Un Indien, augmenté, et un blanc avec un datajack. Il y avait également un decker qu’ils ont appelé Dodger. » Et Dodger, aussi. Elle sentit Tessien se faire l’écho de ses soupçons.

« Ce blanc, était-il blond avec des yeux noisette ? Taille et carrure moyennes, datajack sur la tempe droite, quatre petites cicatrices sur la main droite et la brioche d’un corporatiste ? »

« Oui à tout, sauf pour le poids. Il était mince. » La voix de Fuhito était moins pâteuse à présent et ses yeux pétillaient, estimant la situation. « Votre suspect portait-il la barbe ? »

Pas la dernière fois qu’elle l’avait vu. Mais la description et les détails étaient assez proches. Trop proches. Les épreuves qu’il avait traversées auraient facilement pu lui faire perdre un peu de poids et il avait eu le temps de se laisser pousser la barbe de manière naturelle. Il y avait peut-être d’autres hommes qui correspondaient à cette description, mais combien d’entre eux viendraient-ils ici à la recherche de Drake ? L’intrus était forcément Verner. Les événements prenaient une tournure des plus malheureuses, mais elle n’avait qu’elle-même à blâmer pour ne pas avoir confirmé en personne que le dracomorphe l’avait bien tué.

Verner avait échappé deux fois de trop à la mort. Il y avait forcément quelque chose de plus que la simple bonne fortune. D’une certaine manière, Verner l’avait dupée. Il était plus habile qu’elle ne le pensait.

À moins que Tessien ne lui ait menti ? Il semblait pourtant n’y avoir aucune raison pour qu’il le fasse. Leurs quatre années de partenariat avaient été plus que satisfaisantes pour eux deux. Du moins c’est ce qu’elle pensait. Elle était certaine que Tessien ne l’avait pas trahie dans le Tir il y a quelques temps, mais peut-être avait-il également menti. Si leur partenariat n’avait plus d’importance pour lui, le serpent se servait peut-être de cette occasion pour se débarrasser d’elle. L’absence de nouvelles tentatives n’était pas un bon indicateur qu’elle pouvait encore faire lui confiance pour protéger ses arrières. Peut-être n’attendait-il simplement qu’une bonne occasion. Bien que Tessien ne l’ait jamais trahi auparavant, elle jugea, à regrets, qu’elle ne pourrait plus jamais se fier à la parole du serpent.

« Il ne faut pas qu’il le découvre, » déclara Tessien dès qu’il eut considéré les implications.

La pensée du serpent était l’écho exact de la sienne. Quels que soient les problèmes qu’elle avait avec Tessien, ils avaient tous deux un problème du nom de Samuel Verner. Même s’il était aussi habile qu’elle commençait à le soupçonner, Verner était un détail non réglé qui pourrait les faire tuer elle et Tessien. Ce genre de détails devait être réglé, définitivement, de manière permanente. Cette fois, elle ne se laisserait pas aller à le sous-estimer.

Sachant que Fuhito avait constaté son silence, elle lui dissimula son inquiétude et lui sourit. « Major, » dit-elle, gardant un ton léger dans sa voix, « nous ne devons pas travailler à contre-courant l’un de l’autre. Je ne parlerai pas de la nuit dernière à Haesslich si vous me dites tout ce que vous savez sur vos visiteurs. Votre embarrassant petit secret restera en sécurité. »

Le sourire de Fuhito lui sembla un peu trop carnassier pour être un sourire de soulagement. Il faudrait qu’elle fasse attention à ce qu’elle lui dirait.


CHAPITRE 44

La matinée était à moitié écoulée lorsqu’ils furent de retour dans le nouveau quartier de Sam. La circulation dans les rues était légère, mais les trottoirs modérément encombrés. Des enfants couraient çà et là parmi les piétons, absorbés par leurs jeux dont les règles semblaient changeantes. À leurs stands et devant leurs véhicules stationnés, des vendeurs à la sauvette proposaient leurs marchandises. Quelques boutiques en étaient encore à ôter les barres de protection de leurs devantures avant d’ouvrir. Des groupes de locaux s’étaient réunis autour des marchands en retard et échangeaient des potins en attendant. La foule était suffisamment bigarrée pour qu’un elfe, un Indien et un Blanc marchant ensemble ne dénotent pas.

Ghost saisit le bras de Sam et le tira sous l’auvent d’une échoppe de nouilles. Abruti par l’épuisement, Sam fut incapable de penser à une plainte adéquate, tandis que Ghost et Dodger s’appropriaient deux des tabourets devant le comptoir. Ne comprenant pas ce qui se passait, Sam s’accapara le tabouret vide entre eux deux.

« Des ennuis ? » demanda Dodger.

Ghost hocha la tête. « J’crois bien. »

Le cuistot leur gronda de passer leur commande ou de dégager. D’un mouvement du poignet, Dodger lui passa un créditube et commanda trois bols de ramen. Dès que le vieux marchand ratatiné se retourna vers son fourneau, Ghost fit un signe de tête vers l’immeuble où vivait Sam.

« De l’autre côté de la rue, le chien qui aboie après un nain. » Sam et Dodger regardèrent. L’animal en train de japper fut facile à repérer. Campé sur ses pattes raides, le bâtard des rues jappait avec insistance à l’adresse d’un petit personnage portant un manteau long, rapiécé et en lambeaux. Les piétons évitaient largement la scène. Réagissant finalement, le clochard tenta en vain d’abattre une bouteille ensachée sur l’animal, qui se jeta sur la main menaçante, mais la manqua. Le chien poussa encore quelques aboiements, avant de s’enfuir lorsque le tas de guenilles aux cheveux gris fit quelques pas mal assurés dans sa direction.

« Un laissé pour compte de la société, brisé et sans-abri. Vous venez d’identifier l’un des réels problèmes de notre monde, Sire Fausse alerte. »

« Les sans-abri sont pas enfouraillés avec le top du top en matière d’armement. »

Sam et Dodger regardèrent de nouveau, observant l’homme en haillons retourner vers le creux abrité du perron d’un logement. Sam ne vit rien, contrairement à Dodger.

« Par notre Mère à tous ! Vous avez raison. »

« Une paire d’Ares Predator ? » demanda Ghost.

« C’est bien possible. C’est vous l’expert en quincaillerie, Sire Grifferasoir, pas moi. Quelle que soit l’espèce à laquelle ils appartiennent, ils étaient en effet appariés. »

« Comment l’as-tu repéré ? » demanda Sam.

« J’ai demandé à l’un des miens de faire le planton sur ce perron. » Sam entendit la colère dans la voix de Ghost. « Et tu penses que… »

« Le nain l’a eu. Mon gars ne serait pas parti de lui-même. » Sam risqua un autre regard furtif. Le clochard n’avait pas l’air dangereux, son sens du décorum mis à part. « Que penses-tu qu’il fasse là ? »

« Il vous attend, Sire Twist » répondit Dodger.

« Lui et ses potes ont probablement déjà rendu visite au squat, » ajouta Ghost.

« Rendu visi – » L’estomac de Sam descendit d’un cran. « Sally était censée s’y trouver. »

Ghost tourna la tête pour planter son regard droit, dans celui de Sam. Ses yeux se plissèrent, tandis que des lames chromées, acérées comme des rasoirs, sortirent et rentrèrent en un éclair du bout de ses doigts. C’était surtout l’absence d’expression sur le visage de l’homme avec qui il venait de partager l’aventure de la nuit qui effrayait Sam. L’homme auquel il avait confié sa vie semblait à présent sur le point de la lui prendre.

Les lames disparurent lorsque Ghost fit pivoter le tabouret et fila, tout droit dans la poitrine de Dodger. L’elfe, debout, avait écarté les bras pour intercepter la trajectoire de Ghost. Dodger les replia autour de l’Indien avant que le samouraï de la rue ne puisse se faufiler plus avant. L’elfe avait prévu la manœuvre de Ghost.

« De la discrétion, Ghost. Charger aveuglément ne l’aidera pas. » L’espace d’un instant, l’Indien sembla prêt à se battre contre Dodger aussi. Et puis la tension quitta les muscles de Ghost et Dodger desserra son étreinte. « On n’sait même pas ce qui s’est passé. »

Dodger fit faire demi-tour à Ghost, l’incita à reprendre place sur le tabouret et s’assit à ses côtés. Se penchant par-dessus le comptoir, l’elfe s’adressa à Sam, de l’autre côté de Ghost. « Sam, ta magie nous serait utile. »

« Quelle magie ? Je ne connais aucun sort. »

« Ta projection astrale. Tu pourrais aller explorer l’immeuble et le squat. Si quelqu’un d’hostile y est à ta recherche, il ne s’attendra pas à ça. Tout ceux qui savent que t’es magicien sont amicaux et viendraient simplement nous trouver s’ils voulaient discuter. »

« Greerson, » chuchota Ghost.

« Quoi ? » demanda Sam.

« Qui ? » reprit Dodger.

« Greerson. Un nain chasseur de primes. J’ai entendu dire que c’était son truc les embuscades. »

Dodger et Sam échangèrent un regard. « Tu le connais ? » demanda Dodger.

Ghost secoua la tête. « J’ai entendu parler de lui. C’est la demi-portion la plus teigneuse sur la côte. »

« Eh bien, Sire Twist, il semblerait que votre disparition ne compte désormais plus comme une certitude dans certains cercles. Il semblerait également que votre mission de reconnaissance ne soit pas une commodité, mais une nécessité. Nous ne pouvons être sûrs que Greerson n’a pas également appris l’existence de vos associés. Puisqu’aucun de nous ne peut se faufiler de manière invisible à côté de lui, il nous faut opter pour la meilleure alternative possible. Seule votre présence astrale peut se glisser à l’intérieur et nous permettre de savoir si nos soupçons sont fondés. Et, plus important, vous pourrez établir si Dame Tsung est retenue captive en votre logis. » Le dernier argument de Dodger fut décisif. Si Sally était prisonnière, il fallait qu’ils apprennent tout ce qu’ils pouvaient afin de venir à son secours. « Très bien. Je vais essayer. »

« Voilà un brave chevalier servant. »

Sam ne se donnait pas l’impression d’être un chevalier. Il se sentait plutôt comme un page sans formation sur le point de se faire revêtir d’une armure et de se faire envoyer dans une bataille sans épée. « J’ai dit que j’essaierais, mais je ne suis pas très bon à ce truc. La moitié du temps, j’ai l’impression d’avoir des hallucinations et je ne suis pas sûr de pouvoir toujours dire de quelle moitié il s’agit. »

« Mais vous essaierez. Donner votre possible est le mieux que vous puissiez faire. » ajouta Dodger, devant le lent signe de tête d’assentiment de Sam.

Sam ferma les yeux, essayant de se fermer aux bruits de la rue et de se concentrer. Le bruit ne voulait pas disparaître, mais le passage des véhicules sur la chaussée commença à adopter un certain rythme. Plus il se donnait du mal, plus il sentait sa tête se faire lourde. Elle piqua lentement vers le sol, uniquement pour se redresser en un sursaut, interrompant ses efforts. Il essaya de nouveau. Cette fois, lorsque vint le sursaut, il réalisa qu’il était debout. Sa tête et l’ensemble de son corps lui donnaient tous deux l’impression d’être légers, ouverts et nets, presque flottants. Il ouvrit les yeux et s’examina. Tout semblait normal, mis à part le fait que tout son équipement et ses possessions semblaient avoir légèrement perdu de leur substance, sauf sa dent fossile porte-bonheur. La dent était aussi réelle et solide que sa chair.

Il se retourna pour dire quelque chose à Dodger et Ghost et les trouva occupés à prêter attention à l’individu affalé à plat ventre sur le comptoir – lui-même. À cette vue, Sam sut qu’il avait réussi, et mieux que jamais. Cette fois, il était conscient de sa présence dans l’espace astral, tout en sachant aussi que son propre corps reposait tranquillement, attendant son retour. Cette prise de conscience était libératrice, exaltante, profondément troublante.

Pour la première fois, il observait astralement une scène qui lui était familière. Du moins, il pensait qu’elle l’était. Le monde autour de lui était devenu étrange. Les couleurs s’étaient transformées, les bâtiments avaient l’air délavé par les éléments et les gens projetaient une lumière éclatante contrastant avec l’environnement urbain.

Près de lui, les flammes illuminant Dodger et Ghost brûlaient vivement, mais étaient accompagnées de zones sombres, plus encore celle du samouraï des rues que celle de l’elfe. L’aura de l’homme au comptoir était terne, recouverte d’un vert maladif qui sentait mauvais. Sentait n’était pas le bon mot, mais il était néanmoins approprié.

Sam se dirigea vers le nain qui avait monopolisé leur attention. En s’approchant de lui, il put remarquer la lueur qui se superposait à l’image du loqueteux et sut, sans savoir comment, que le nain était en bonne santé. Son aura ne portait pas « l’odeur » du vendeur de nouilles et ne portait aucune trace de la couleur qui aurait été présente si le nain avait le consommateur abusif de stupéfiants qu’il prétendait être. Encore plus que chez Ghost, la lueur émise par cet individu était tachée et sillonné de marques sombres, mortes – les marques de considérables augmentations cybernétiques, réalisa Sam.

L’approche de Sam fut une sorte de test, afin de voir s’il était vraiment invisible à ses yeux. Il s’avança directement en ligne de vue du faux clochard, qui n’eut aucune réaction. Satisfait, Sam se retourna et traversa la rue.

Ce fut un tourbillon d’individus lumineux et de machines faites d’ombres, de flamboyants éclairs de lumière de provenance inconnue et de présences fugitives et soudaines, de mouvements, en périphérie de son champ de vision. La charge sensorielle entrante qui montait rapidement lui fit franchir plus vite la chaussée. Il pénétra en trombe dans l’immeuble, fuyant l’agitation empressée de la vie et soulagé d’atteindre le vestibule inhabité. Il prit un moment pour se calmer avant de continuer.

Ne sachant pas comment appeler un ascenseur astral, il prit l’escalier, s’avançant au travers de la porte que sa main n’arrivait pas à toucher. Après deux ou trois volées de marches, il se rendit compte qu’il n’arrivait pas à lire les panneaux indiquant le numéro de chaque étage. Il pouvait les voir et ressentir un sentiment d’identité, mais les inscriptions qu’ils portaient étaient du charabia. Il aurait dû compter les paliers. À chaque palier, il entreprit de faire passer sa tête à travers les portes, à la recherche de la configuration de balafres et de débris qui identifiait son propre étage. Il ne lui fallut que deux ou trois essais.

Il s’avança lentement jusqu’à sa porte. N’ayant pas besoin de la clé, il avança au travers du panneau. L’appartement avait été saccagé. Tout ce qui était susceptible de casser avait été brisé, tout ce qui pouvait être déchiré avait été déchiré et tout qui pouvait être ouvert l’avait également été. Le peu de biens qu’il possédait avaient disparu ou avait été détruits, mais de Sally, aucun signe.

« Elle n’est jamais venue, » dit une voix qu’il reconnut.

Sam se retourna pour faire face à celui qui venait de parler. « Chien, que fais-tu ici ? »

« Je te parle. » Chien inclina la tête et adressa un large sourire canin à Sam.

Sam ne trouva pas sa répartie amusante. « Ça je le sais. Je veux dire, pourquoi es-tu ici ? »

« Tu as beaucoup à apprendre. »

« Pas encore, » pensa Sam. Peut-être était-il fou. Les gens fatigués pouvaient avoir des hallucinations, et la malbouffe pourrait expliquer un mauvais rêve. Peut-être était-il rentré du run et s’était-il effondré pour évacuer son épuisement par le sommeil.

Il s’accroupit devant Chien. « Je vais bientôt me réveiller. Toi, tu seras parti, et Sally sera là. Ce n’est qu’un cauchemar paranoïaque. » « Pas loin, l’homme. C’est un rêve, d’accord, mais ça ne le rend pas moins réel. Et la paranoïa c’est bien, aussi. C’est carrément sain, des fois. Peut-être aimerais-tu apprendre une chanson ? »

« Je suis forcément en train de rêver. » Sam se leva. « Il y a un tueur en bas de chez moi, et deux autres qui me pourchassent partout où je vais, je suis l’homme de paille d’un dragon, et mon fidèle compagnon astral veut m’apprendre une berceuse. »

« Bien, une berceuse c’est chouette, mais c’est pas ce dont tu as besoin en ce moment. Je pensais à une chanson plus puissante. » Sur ce, Chien se mit à chanter et, l’instant d’après, Dodger était en train d’essayer de forcer Sam à boire du thé vert amer. Le truc avait un goût dégueu, mais il le but, reconnaissant envers tout ce qui était réel et possédait une substance.

« Qu’est-ce qui t’a pris autant de temps ? » demanda l’elfe. « Sally n’est jamais aussi longue à faire une reconnaissance astrale. On pensait qu’ils avaient peut-être capturé ton esprit. »

« J’ai eu une conversation avec… » Réalisant à quel point ce qu’il allait dire avait l’air ridicule, Sam se tut. « Laisse tomber. »

Le visage de Ghost se pencha sur le sien. « T’as appris quoi ? » Réprimant un gloussement hystérique, Sam exprima les mots que l’Indien voulait entendre. « Quelqu’un a saccagé l’endroit, mais Sally n’était pas là. Et tu as probablement raison à propos du nain. Il est câblé et chromé à mort »

« C’est le moment de déménager, » déclara Ghost.

Pour autant qu’ils puissent en juger, le nain, absorbé par sa surveillance de l’immeuble, ne remarqua jamais les trois récents clients du vendeur de nouilles.

Déménager signifiait le territoire de Ghost. Cela signifiait aussi un peu de nourriture et plusieurs heures de sommeil pour les runners épuisés. Lorsque Sam se réveilla, il était affamé. Il restait de la nourriture et il en dévora une partie pour calmer son estomac. Dodger et Ghost avaient été tous deux occupés pendant qu’il dormait. Ils avaient contacté Sally, qui leur assura qu’elle allait bien et que personne ne l’avait dérangé. Le membre de la tribu de Ghost qui avait surveillé le squat avait disparu et était présumé mort. C’était tout à fait le style de Greerson, d’après les rumeurs qui couraient dans la rue et confirmaient la présence du nain à Seattle. Dodger décrocha la timbale parmi ce mélange de nouvelles rassurantes et troublantes en faisant son rapport sur un dîner de charité au Club Voyeur.

« Donc, tu penses que Drake pourrait assister à ce dîner ce soir ? » dit pensivement Sam.

« En vérité. C’est le style d’événement qui attire sa bien-aimée Nadia Mirin, de plus elle a répondu par la positive à l’invitation. Par conséquent, j’en conclus qu’il y sera également présent. Si c’est le cas, nous pourrions être en mesure de nous approcher et de placer un équipement électronique sur sa personne. Un traceur ou un mouchard, peut-être ? »

« Je me fous de l’électronique. Je veux y aller. Je veux le revoir de mes yeux. »

« Charger aveuglément ne serait pas très malin, » dit Ghost. « Ce serait en pure perte. »

« Particulièrement au Club, » dit gravement Dodger. « Le propriétaire est notoirement impitoyable en ce qui concerne la violence dans son restaurant. Ce n’est pas le lieu où régler des affaires, sauf par voie de négociation. C’est-à-dire, à moins de disposer de la richesse suffisante pour calmer les esprits. »

« Je ne veux pas discuter et nous ne sommes pas prêts à combattre. Tout que je veux, c’est observer, » leur assura Sam.

« Je croyais que tu préférais qu’il te croie mort ? »

« Il n’est pas forcé de me voir. »

« Et, de grâce, qu’avez-vous au juste à l’esprit, Sire Twist ? »

« Écoute, nous ne serons jamais prêts à nous attaquer à lui tant que nous n’obtiendrons pas plus d’informations. Je crois pouvoir nous en obtenir si je réussis tout simplement à poser les yeux sur lui. Quand je me sers de la projection astrale, j’arrive à voir des choses sur les gens. »

« Quel genre de choses ? » demanda Ghost d’un air soupçonneux.

Sam ne savait pas de quelle manière l’expliquer, n’en comprenant pas réellement le fonctionnement lui-même. « Eh bien, les gens ont un genre de lueur bien à eux. Elle est assez caractéristique, donc je devrais pouvoir réussir à apprendre à l’identifier astralement. Ça pourrait aider. Tu vois, en imaginant qu’il se déguise ou un truc du genre. Ensuite, il y a le cyberware. Il assombrit la lueur, la dilue, en quelque sorte. Je pense être en mesure de pouvoir dire à quel point il a été modifié. Cela pourrait nous donner une idée de ce à quoi nous devons nous attendre à son sujet. »

« Ça m’a l’air pas mal, » dit Dodger.

« Je pensais que tu ne croyais pas dans ces trucs magiques, » dit Ghost.

« Disons que je commence à avoir des doutes. » Il leur fit un faible sourire. « Ou alors c’est que je débloque complètement. » ajouta-t-il silencieusement, pour lui-même.

Sam avait choisi une table de laquelle il aurait une bonne vue sur celle réservée à Mirin et son invité. Il ne s’inquiétait pas du fait que Drake le remarque grâce aux qualités particulières du Club Voyeur. La table de Sam se trouvait dans la Salle inférieure, séparée de la Salle supérieure par une paroi du plus beau Transparex n’offrant qu’une vision à sens unique. Au Club Voyeur, les riches et les puissants dînaient sans être dérangés par les classes inférieures, tout en étant simultanément en représentation pour l’édification de ces mêmes personnes. Sam pensait que seules la vanité et l’arrogance permettait à quelqu’un de participer volontairement à un événement dans la Salle supérieure. Le Club Voyeur était un bastion de la conscience de classe, de la magnifique salière de platine en forme d’antique voilier incrusté dans le Transparex, aux serveurs dont l’arrogance ne pouvait être adoucie que par un pot de vin conséquent. La nourriture, bien évidemment, était merveilleuse.

Les événements prévus par le plan de Sam avaient déjà empiré. Le micro à longue distance, dissimulé dans son sac fourre-tout, ne parvenait pas à franchir la barrière entre les salles. Il n’entendrait rien des conversations se déroulant de l’autre côté. Il n’était pas terriblement déçu, toutefois. Ils ne diraient probablement pas grand-chose d’importance. D’ailleurs, il se fiait à ses yeux ce soir.

Sam avait déjà bien entamé son entrée lorsque les objets de son attention arrivèrent. Nadia Mirin avait l’air encore plus belle en chair et en os que ce à quoi elle ressemblait sur les photos des magazines mondains. Tout attirante qu’elle soit, sa beauté n’empêchait pas Sam de fixer du regard l’homme au costume sombre qui l’accompagnait. Jarlath Drake, soigné et habillé à la perfection, exactement tel que Sam l’avait vu la dernière fois dans un garage des Barrens.

À l’instant même où ils s’assirent, le maître d’hôtel vint à leur table. Sam ne pouvait entendre les paroles du maître d’hôtel, mais son attitude contrite et ses mouvements de mains étaient clairs. Plein de sollicitude, le maître d’hôtel indiqua une alcôve près de l’entrée et y emmena Drake tandis qu’un essaim de serveurs descendait immédiatement sur Mirin afin d’entretenir son agrément.

Drake réapparut dans l’un des nombreux recoins du hall à plusieurs niveaux. Ces petits espaces étaient destinés à assurer la confidentialité, en abritant les occupants des regards extérieurs. Mais Drake en avait choisi un se trouvant dans les limites du champ de vision de Sam. C’était une chance inespérée que Sam ne voulait pas laisser passer. À titre d’expérience, il orienta le micro dans cette direction et fut récompensé en percevant la voix du maître d’hôtel.

« … monsieur qui attend votre arrivée depuis quelques temps, Monsieur. Il dit avoir un message à vous livrer personnellement et a refusé de partir. Naturellement, nous… »

« Laissez-nous seuls, » dit Drake, coupant le maître d’hôtel.

« Bien sûr, Monsieur, » dit-il avec une courbette.

Drake s’enfonça plus profondément dans l’alcôve et s’appuya contre la rampe de laiton. Il contempla par la fenêtre les lumières du métroplexe. Il serait complètement hors de vue de toute personne se trouvant dans le hall ou la Salle supérieure.

Le messager qui l’y suivit était un imposant homme, très musclé, qui se déplaçait avec l’arrogance d’un dur qui sait à quel point il est dangereux. Les écrans chromés recouvrant ses yeux, les oreilles cybernétiques en forme de bouton circulaire, les cheveux coupés en bandes longilignes, tout cela appartenait au style de la rue, contrastant avec le costume de soie qu’il portait. Bien que taillé dans des matériaux de prix, le costume n’était pas assez bien coupé pour dissimuler le renflement sinistre sous l’aisselle gauche de l’homme. « Un autre des prestataires extérieurs de Drake, » en conclut Sam.

« Des ennuis, M. Drake, » dit l’homme, à voix basse comme s’il craignait sa réaction.

Drake soupira et continua de contempler la ville à l’extérieur. « Parlez. »

Le messager était manifestement déconcerté par l’attitude détachée de Drake. Il s’agita nerveusement, réticent à débuter son récit. « Ça doit vraiment être de mauvaises nouvelles, » jugea Sam.

« C’est Wilson, » commença l’homme. « Un genre d’inspecteur s’est pointé et l’a fait flipper. Il s’est tiré comme un lièvre. »

Drake se retourna lentement pour faire face au messager. « Êtes-vous en train d’essayer de me dire que vous avez perdu la trace du docteur ? »

La nervosité de l’homme s’accrut de plus belle. Ses yeux quittèrent le visage de Drake, avant d’y revenir de nouveau, de glisser sur son expression glaciale et de venir se poser sur le cou de Drake. « Ben, en gros. Il est vraiment rusé, vous savez. Il – »

La main de Drake interrompit l’homme lorsqu’elle jaillit et le saisit à la gorge. Il souleva de terre l’homme, qui vira rapidement au cramoisi. Les mains et les pieds de l’homme tambourinèrent en vain contre le bras de Drake. Calmement, ne montrant aucune tension due à l’effort que représentait l’action de soulever et de retenir d’une seule main un homme qui se débattait, Drake lui parla doucement.

« Vous étiez chargé de veiller à ce que rien n’arrive au docteur jusqu’à ce que je sois prêt à m’occuper de lui. Si vous l’avez perdu, vous m’avez déçu au plus haut point. »

« C’était un accident. » haleta dans un souffle l’homme qui avait réussi à se libérer suffisamment du bras qui l’étranglait lorsque Drake lui avait permis de le repousser légèrement en desserrant son étreinte de manière infime.

C’était de toute évidence la chose à ne pas dire. Les yeux de Drake se plissèrent et, d’une torsion du poignet, il brisa le cou de l’homme. Le messager toussa une fois, en crachant du sang, avant de s’affaisser. Drake laissa tomber le cadavre au sol et resta à le regarder un instant. Il leva le bras et lécha les gouttes de sang qui avaient trouvé leur chemin sur la manche de son costume immaculé.

Le maître d’hôtel était de retour afin de découvrir la raison de cette légère agitation. Il resta cloué sur place par cette vision, son aplomb brisé par le résultat de la soudaine violence meurtrière de Drake. Drake le frôla de la main sur le chemin qui le ramenait à la salle à manger.

« Nettoyez cela, s’il vous plaît. Il a eu un accident. »

Sam savait que Drake n’était pas un homme à hésiter à recourir à l’assassinat, mais il n’aurait jamais imaginé qu’il se salirait les mains lui-même. Drake était plus dangereux qu’il ne l’avait pensé et était manifestement équipé pour affronter tout grabuge. Lofwyr ne lui avait-il pas dit que l’homme était plus qu’il ne semblait être ? Le meurtre du messager prouvait que l’homme était de toute évidence augmenté. Sam se félicita de la réussite de la reconnaissance de ce soir. Mais la nuit n’était pas terminée, le moment était venu de voir exactement de quelle quantité de cyberware Drake disposait. Sam ne pourrait peut-être pas être en mesure de dire exactement ce que faisaient les augmentations de Drake, mais connaître leur étendue permettrait aux runners de jauger l’opposition. Plus ils pourraient en apprendre sur les secrets que Drake dissimulait, plus la probabilité de le faire tomber augmenterait.

Sam exerça sa concentration, trouvant le passage vers l’espace astral plus facile cette fois-ci. Il porta son regard à travers le restaurant. Comme d’habitude, les perceptions décalées le désorientèrent au départ, et il s’aperçut qu’il n’était pas sûr de savoir quelle était la table de Mirin. Et puis il trouva la femme. Son aura était forte et éclatante, ce qui la rendait d’autant plus belle. Lorsque Sam se tourna vers son compagnon, il fut choqué de voir ce qui était étendu à côté d’elle à la table, lové sur lui-même.

Les ailes de chauve-souris bien repliées sur le dos, les piquants sur l’articulation de sa tête au même niveau que l’arc formé par son cou long et sinueux. Les mâchoires de sa tête triangulaire étaient garnies de dents pointues et une queue aux épines toutes aussi acérées était enroulée autour de la chaise où il était assis. C’était un dragon miniature, son apparence palpitait de pouvoir et s’efforçait de maintenir une retenue chatoyante qui n’entravait en rien ses mouvements, mais semblait contenir sa puissance d’une manière inconnue. L’attention de Sam fut attirée par une griffe dorée, posée sur la table. Une serre portait un anneau sculpté à la forme d’un homme aux traits trop familiers, Jarlath Drake. Il était donc vrai que Drake était, en effet, bien plus que ce qu’il paraissait être. Ce n’était pas du tout un homme. Drake ne travaillait pas pour Haesslich, il était Haesslich !

Sam, qui n’était encore qu’un apprenti magicien et n’était pas à l’aise avec le pouvoir, réintégra maladroitement son corps, se repliant sur les sens ordinaires qui l’avaient si bien servi jusqu’ici. De l’autre côté du restaurant, un homme suave aux cheveux noirs dînait paisiblement avec son amie.

N’y avait-il déjà pas suffisamment de dragons dans sa vie ?

Il ne savait pas ce qu’il ferait ensuite, mais une chose était certaine. Il était dedans jusqu’au cou.


CHAPITRE 45

Il l’avait déjà observé auparavant, mais aujourd’hui, le spectacle paraissait étonnamment bizarre à Dodger. Le célèbre et redouté samouraï des rues Ghost Maker, connu par les associés plus proches sous le nom de Ghost Who Walks Inside, était en train de faire le soykaf dans le pitoyable réduit qui servait de cuisine au squat. Cela avait peut-être à voir avec la légère gaucherie des mouvements de l’Indien ou avec la manière dont il penchait la tête en permanence, comme s’il attendait à entendre un signal particulier. Quelque chose n’allait pas. Lorsque Ghost quitta le plan de travail avec une tasse dans chaque main, Dodger repéra une troisième tasse à côté de la cafetière. C’était ça. Dans le passé, Ghost n’avait seulement préparé le breuvage que pour Sally, laissant l’elfe s’occuper de lui-même.

« Merci, » dit Dodger, en prenant la tasse offerte.

Ghost se baissa afin de s’asseoir en tailleur sur le sol. Pendant plusieurs minutes, ils restèrent assis en silence, à siroter le soykaf fumant. « Quoi qu’il puisse être de plus, il est courageux. » dit finalement Ghost. Il secoua la tête. « Y veut traîner un dragon devant les tribunaux pour meurtre. »

« Tu n’as plus l’air aussi sûr. Tu veux laisser tomber ? »

Ghost le regarda d’un air morne. « L’envie n’a rien à voir là-dedans. »

« C’est un mensonge, » pensa Dodger. « Il y a des envies qui ont terriblement à voir là-dedans. » Dodger ne voulait pas être le premier à l’exprimer à haute voix. « Sam comprendrait. La situation n’est plus ce qu’elle semblait être quand tu as décidé de l’aider à faire tomber Drake. »

« Et où est-ce que ça m’emmènerait, l’elfe ? J’ai donné ma parole devant témoins. Je me fous que pas mal de voyous et de truands des rues à pas cher qui se font appeler des samouraïs pensent qu’ils n’ont besoin que du tout dernier matos cyber et d’une attitude méchante. Ça va bien plus loin que ça. Les anciens Japonais comprenaient la différence presque aussi bien que mes ancêtres. Un guerrier doit être un homme d’honneur. Il respecte sa parole et est plus fort que les autres, et tout particulièrement dans son cœur. »

« Bien que vous ne soyez qu’un samouraï des rues, Ghost Who Walks Inside, vous êtes un homme d’honneur et un guerrier. »

« Vraiment ? »

« Même les anciens samouraïs furent d’abord des hommes. » L’Indien reposa sa tasse en silence. L’une de ses lames digitales glissa hors de sa gaine d’ectomyéline. Il racla l’étincelante lame d’acier au carbure sur le revêtement de sol, laissant de minuscules tortillons de plastique dans son sillage.

« Et toi, l’elfe ? Pourquoi tu ne t’es pas tiré pour te planquer parmi les arbres ? »

« L’honneur n’est pas la propriété exclusive des samouraïs, qu’ils soient des rues ou autre, » dit Dodger d’une voix qu’il espérait comporter un ton suffisamment blessé.

« Ça n’a jamais été ta préoccupation principale non plus. » Ghost le connaissait trop bien. Il pourrait prétendre qu’il faisait cela pour le frisson, comme il l’avait fait dans le passé. Ghost ne croirait pas cela non plus. Dodger avait du mal à admettre qu’il n’était pas vraiment sûr de toutes ses raisons pour continuer l’aventure.

Ghost déplia ses jambes et se releva. « Ils arrivent, » dit-il. Il se déplaça pour faire face à la fenêtre, s’appuyant contre le mur avec une nonchalance étudiée.

Après un moment, des rires montèrent en flottant de la ruelle. Ghost avait raison. Sally grimpa et franchit la fenêtre la première.

Bien que vêtue d’une combinaison à paillettes aux antipodes de son habituel équipement de run doublé de tissu pare-balles, ses ceinturons croisés portant son holster et son fourreau étaient bien campés en travers de ses hanches. L’épée magique se prit dans l’embrasure, mais Sam tendit rapidement la main pour la libérer. Un instant plus tard, il grimpait à travers la fenêtre. Lorsqu’il tendit la main vers Sally, elle esquiva son bras, les lèvres de Sam n’effleurant simplement que sa joue. Jusque-là, Sam ne s’était pas rendu compte que Dodger et Ghost se trouvaient dans la pièce. Il les salua d’un petit sourire penaud.

Dodger lui rendit son sourire. Seule la politesse empêcheraient que les choses ne se dégradent. Ghost ignora Sam et s’adressa à Sally.

« Es-tu venue pour aider ? »

« Aider à quoi ? Tu as besoin d’aide à la cuisine ? » demanda Sally avec un sourire éclatant.

« Il a besoin d’aide, » répondit Ghost d’un ton cassant, désignant Sam d’un bref signe de tête.

« Oh, non. » Elle souffla un baiser à Sam, avant de traverser la pièce d’un pas nonchalant pour se jeter sur le matelas. Elle s’appuya sur un coude et caressa l’épée magique dans son fourreau. « Je pense qu’il se débrouille très bien. »

Les narines de Ghost se dilatèrent. « Il ne t’a pas dit ce qu’il a découvert ? »

Elle rejeta sa tête afin que sa tresse se retrouve dans son dos. « Que veux-tu que j’y fasse ? »

Dodger observa Sam, dont le regard allait de Sally à Ghost, et vice versa, confondu par le message sous-jacent de leur échange. Il sembla près d’ouvrir la bouche, mais la sortie suivante de Ghost l’en empêcha.

« Ce que vous faites, c’est vos putains d’affaires. Ça ne m’affecte pas. Mais si tu ne fais rien, ça l’affectera. Ça le tuera probablement. Ce n’est plus un run à l’encontre d’un M. Johnson de pacotille. »

« Qu’est-ce qui te fait croire que je pourrais faire une quelconque différence ? » lui répondit-elle en criant.

« Tu manipules la magie qu’il ne peut pas encore contrôler. Merde, femme ! Il y a des dragons dans tout ça à présent. »

« Il y avait déjà des dragons avant. »

« On ne peut pas affronter de dragons sans magie. »

« Un missile ira tout aussi bien qu’une boule de feu. »

« T’as l’oreille de Kham. Tu pourrais le ramener, et alors, peut-être qu’on aurait une chance. »

« Kham agit comme un adulte, à la différence de certains. C’est un grand garçon et il peut faire ses propres choix. »

Ghost réprima une réponse et s’éloigna, furieux, en direction de la fenêtre. Dodger pensa que l’Indien avait l’intention de poursuivre sa route, mais Ghost s’arrêta et se retourna. Lorsqu’il parla, son ton était plus calme, sa voix empreinte d’une trace de supplication.

« Tu sais qu’on a pas assez de jus à nous trois pour faire tomber Haesslich. Que l’imposture chez Renraku soit une opération en solo ou pas, le dragon est toujours directeur de la sécurité d’United Oil à Seattle. Ça lui donnera accès à un putain de tas de ressources. »

« Mais cela l’exposerait à ses supérieurs, » objecta Sam, à présent prêt à parler maintenant que le sujet concernait sans équivoque les affaires.

« Pas forcément, » dit Sally. « C’est un vieux lézard rusé. Il pourrait s’en sortir en faisant croire que vous en avez après les actifs d’UniOil et justifier ensuite l’utilisation des forces armées de la compagnie. »

« Même sans les équipes de sécurité d’UniOil, il y a encore l’autre dragon et Hart, » précisa Ghost.

« S’ils travaillent encore pour lui, » dit Sam.

« Une quelconque raison de croire le contraire ? » demanda Sally.

« Greerson, » dit-il. « Si Haesslich dispose toujours d’Hart et de Tessien, pourquoi m’enverrait-il Greerson ? »

« Personne n’a dit qu’il a envoyé Greerson, » dit Sally.

« Savez-vous quelque chose, Dame Tsung ? Y a-t-il un autre joueur dans la partie ? »

Sally haussa les épaules. « Possible. Il est également possible que Greerson ait travaillé pour Haesslich tout le long et que vous ne l’ayez pas encore rencontré jusqu’à maintenant. Même si je vous aide, même si je persuade Kham et sa troupe de venir nous prêter main forte, vous faites face à un vrai foutoir, les garçons. Il faudra une grosse puissance de feu pour sortir Haesslich du coup. »

« Alors tu vas nous aider. » Ghost fit de sa question une déclaration.

Sans un mot, Sally roula sur ses pieds, se releva et se dirigea vers le plan de travail de la cuisine pour se verser une tasse de soykaf. Elle se retourna alors, appuyée contre le plan de travail et avala la moitié de la tasse. Tenant délicatement la tasse à deux mains, elle resta à réfléchir quelques instants.

« Et Lofwyr ? » dit-elle à Sam. « Il t’a envoyé faire son sale boulot. Peut-être pourrait-il aider, ou au moins financer une partie du spectacle. »

« Je peux lui demander, » dit Sam.

Aux oreilles de Dodger, on aurait dit que Sam n’était pas vraiment sûr de le pouvoir. Il essaierait parce que Sally le lui avait demandé. L’elfe se demanda ce que Sally attendait exactement de cela.

« Bienvenue dans l’équipe, Dame Tsung. »

« Pas si vite, Dodger. Attendons et voyons si ce lézard magique au Québec va mettre son argent au même endroit que sa gueule. Je viens s’il marche. »


CHAPITRE 46

Jacqueline prit bonne note de la ligne par laquelle l’appel entrait. C’était celle réservée à Verner. Il avait finalement dû découvrir la nature de son adversaire. Tout en lançant le programme de trace, elle jeta un œil au calendrier. Deux jours d’avance sur les prévisions.

Elle lança le simulateur qui provoquerait un délai d’une demi-seconde à son persona de Karen Montejac, juste assez de temps pour que le programme de simulation fasse correspondre les mouvements du visage de l’image à ses paroles.

« Oui, M. Verner, » dit-elle en prenant l’appel.

Elle devait accorder un certain crédit à ce garçon. Il fut rapide à dissimuler sa surprise de se faire appeler par son nom lorsqu’elle se connecta. « Je veux parler à Lofwyr, » dit-il.

« Je suis navrée, mais il est indisponible à l’heure actuelle. Puis-je lui passer un message ? »

« Je désire lui parler personnellement, » insista Sam. « Dites-lui que cela concerne notre accord. »

« Souhaitez-vous l’annuler ? »

« Non. » Sa confusion et son désarroi étaient manifestes sous l’œil exercé de la femme. « Écoutez, il faut simplement que je lui parle. Les choses sont différentes de ce qu’il a dit qu’elles seraient, et je souhaite lui parler de Drake. »

« Je vois, » répondit-elle avec la froide efficacité d’une secrétaire. « L’un de nos médiateurs vous rencontrera. Six heures ce soir à votre position actuelle ? »

« Oh, ouais. Six heures, c’est très bien. »

« Très bien, dans ce cas. Vous rencontrerez M. Enterich. »

« Mais vous ne savez pas où je me trouve. »

« M. Enterich possède déjà cette information, Monsieur, et je suis sûre qu’il pourra apporter une réponse satisfaisante à toute plainte que vous pourriez avoir. Autre chose, Monsieur ? »

« Non, j’imagine que non. »

« Alors, bonne journée, M. Verner. » Elle coupa la communication avant d’éclater de rire. Elle appréciait particulièrement lorsque les pigeons n’avaient aucune idée de ce qui se tramait. Contrôlant son hilarité, elle ouvrit une ligne la connectant à Lofwyr. Une tête aux écailles d’or apparut sur l’écran, et le dragon la fixa du regard. « Verner vient d’entrer en contact avec nous, Seigneur. Il rencontrera M. Enterich pour discuter de l’affaire Drake à six heures, heure de Seattle. »

Le dragon ne resta en ligne que suffisamment longtemps pour se prononcer sur ce résultat : « Satisfaisant. »

Crenshaw hocha la tête et Ridley défonça la porte. L’encadrement se fendit et une partie fut arrachée, emmenant avec elle le frein de porte, qui résistait encore farouchement. La porte s’ouvrit pour révéler une pièce abritée du soleil de midi par de lourdes tentures. La lumière provenait de deux ampoules rouges nues reposant dans des lampadaires bon marché censés ressembler à des appliques pour bougies.

Surpris, un gros homme nu se leva du lit à la hâte. Sa compagne, une petite asiatique, resta où elle était, les yeux écarquillés de surprise et toute aussi dévêtue. Elle n’avait pas le choix, elle était attachée aux montants du lit, bras et jambes écartés.

Crenshaw laissa Ridley et Markowitz la précéder dans la pièce. Le détective s’arrêta juste après avoir franchi la porte, mais le razorguy pénétra dans la pièce avec fureur, se saisissant de l’homme nu, qui avait plongé pour récupérer ses vêtements.

« Allons, allons, John, » dit Ridley, attrapant l’homme par les cheveux et tirant pour lui faire relever la tête. Le razorguy sourit lorsque l’homme se relâcha sous son étreinte, hurlant de douleur. « Tu ne devrais pas partir avant que nous n’ayons fait connaissance. »

Ridley tira de nouveau sur le micheton afin qu’il se relève et lui envoya deux rapides coups de poing dans l’abdomen. L’homme se plia en deux, s’étouffant et commençant à vomir. Ridley imprima un mouvement de torsion aux cheveux de l’homme, forçant le micheton à gerber loin de lui. Lorsque l’homme eut vidé le contenu de son estomac, Ridley le poussa violemment vers la porte. L’homme s’y dirigea en trébuchant, les bras croisés sur son ventre.

« Tu veux pas de ça ? » le railla Ridley, levant les vêtements abandonnés par l’homme. Son rire résonna dans le couloir tandis que l’homme se sauvait. « Ah, ouais. Voilà un vrai mec. »

« Tu n’avais pas besoin d’faire ça, » dit Markowitz.

« Ah, non ? » Ridley lui lança un regard innocent. « T’as lu le dossier, Marky. Tu sais à quel point il peut être méchant. Avec les femmes, tout du moins. Il aurait peut-être essayé de tous nous buter. Je veux dire, il aurait pu blesser AC. Je n’ai pris qu’une simple petite mesure de précaution. »

« T’es taré, Ridley, » dit Markowitz.

« Au moins je n’ai pas besoin de l’attacher pour me faire une fille. Et toi, Marky ? T’y es déjà arrivé sans quelques sangles ? »

« Laissez tomber, vous deux. Nous venons ici pour affaires. » Crenshaw se tourna vers la femme sur le lit. « Nous sommes venus te parler, Candy. »

Candy tendit son cou, essayant d’atteindre avec les dents la bride de desserrage de la sangle, mais Crenshaw la gifla et poussa la bride hors de sa portée.

« Pas encore, ma chérie. »

« Je n’ai rien à vous dire. » Les yeux de Candy brûlaient de haine, mais elle se tint tranquille. « Vous venez de m’faire paumer 500 nuyens, les mecs, et si vous ne vous cassez pas maintenant, Alfie va vous envoyer ses nervis au cul. »

« Qu’il essaie, ma belle. » Ridley leva ses avant-bras et inclina ses poignets vers l’intérieur. Neuf centimètres de lame d’acier chromé sortirent d’un seul coup des gaines implantées dans ses mains, scintillant sous la lumière rouge. « J’bouffe des nervis au petit déjeuner, avant de sortir me faire un vrai repas. »

Crenshaw s’assit sur le bord du lit. « Tu vois, Candy. À sa manière crue, mon associé a exprimé une vérité. Nous n’avons aucun besoin de craindre les petites frappes de ton ami Alfie, car nous sommes tout à fait capables de nous protéger. Toi, en revanche, tu n’as personne pour te protéger de nous. Tu n’en auras pas besoin, ceci dit, si tu nous dis simplement ce que nous voulons savoir. »

Candy serra les dents et détourna la tête.

« Nous savons que tu vois un cadre corporatiste du nom de Konrad Hutten. »

Aucune réaction.

« Nous savons également que tu travailles pour Congenial Companions, qui a arrangé tes rendez-vous avec Hutten. Qui est ton patron, Candy ? »

« Allez vérifier aux archives. »

Crenshaw fit un signe de tête à Ridley. Il se déplaça du côté du lit où Candy pouvait le voir. S’accroupissant, il fit frotter une lame sur sa joue. Le sang s’amoncela dans le sillon peu profond qu’elle dessinait.

« Repenses-y, ma belle, ou tu vas perdre un truc de cher à ton cœur. »

« Carre-toi ta lame où je pense. »

« Mauvaise réponse, chérie. » Le bras de Ridley s’abattit en un éclair, sa griffe tranchant au travers du poignet de la fille. Sa main tomba au sol et fut éclaboussée du sang qui giclait de son poignet. Elle se mit à hurler.

« Ridley ! » Markowitz s’élança en avant, uniquement pour être arrêté net par une lame sanguinolente dont la pointe se trouvait à moins d’un centimètre de son œil droit.

« C’est l’bizness, bonhomme. Tu veux aussi ton compte ? » dit Ridley, les dents serrées.

Crenshaw les ignora et parla à la fille. « Tu vas saigner à mort, à moins que tu ne me dises ce que je veux savoir. Alors, pour qui travailles-tu ? »

« Vous ne me laisserez pas mourir ? » La voix de Candy tremblota. Elle entrait déjà en état de choc.

« Bien sûr que non, ma chérie. Pour qui travailles-tu ? »

« Aidez-moi d’abord, » supplia-t-elle.

« Non, chérie. Tu dois d’abord parler. »

Candy se mit à pleurer, sa respiration irrégulière et saccadée. « Cette chienne d’elfe, » gémit-elle. « S’fait appeler Hart. »

« Voilà un nom que j’ai déjà entendu auparavant. Tu aurais dû le dire plus tôt, Candy. Il n’y avait aucune raison pour que l’on te fasse du mal. » Crenshaw se leva. « Markowitz, attache un truc à son bras pour arrêter le saignement et appelle un DocWagon. »

Markowitz lança un dernier regard noir à Ridley et contourna le razorguy pour atteindre le lit. Par de rapides mouvements, il détacha la sangle de contention vacante et l’appliqua tel un garrot sur le bras de Candy. Lorsqu’il eût fini, elle s’était évanouie.

« Tu n’avais pas à la mutiler, » dit-il.

« Te bile pas, Marky, y a pas d’statique sur les ondes. » Ridley tapota son bras de chrome du plat d’une de ses lames. « Les gens comme elle ont toujours du pognon à gauche. Elle peut se payer la technologie. Ils pourront la rendre plus forte, plus rapide, en un mot, meilleure ! »

Le rire fou de Ridley résonnait comme un mauvais pressentiment aux oreilles de Crenshaw. Ce type était fou à lier et devrait être surveillé. Si on en arrivait là, elle l’enverrait se frotter à Hart. Il ne réussirait probablement pas à buter l’elfe, mais elle serait débarrassée de lui pour de bon.


CHAPITRE 47

Le coin de la rue ressemblait à une centaine d’autres coins de rue du métroplexe à cette heure de la journée. Prolos corporatistes, sararimen et employées de bureau, tous se pressaient de le traverser afin de rentrer à la maison avant que la faune nocturne de la ville ne prenne les rues d’assaut. Ou bien s’y dirigeaient afin de se préparer à la rejoindre. La première vague de cette engeance nocturne était déjà sortie. Puceux, camés et toxicos aux drogues électroniques mendiaient afin de se payer leur prochain fix tandis que les fans de rock, les glitz queens et les gamins qui rêvaient d’être célèbres, bien que mineurs, se précipitaient vers le lieu en vogue ou en passe d’être en vogue. La seule chose qui faisait de ce carrefour un carrefour unique était la Mitsubishi Nightsky noire d’ébène roulant lentement pour s’arrêter à côté du trottoir.

Les portières de la limousine côté trottoir s’ouvrirent. Un ork solidement charpenté sortit de l’une d’elles pour monter la garde avec vigilance derrière son air sévère. La livrée grise qu’il portait était coupée afin de renforcer sa présence déjà considérable. Par la portière ouverte, Sam put voir que le conducteur portait un uniforme similaire. Il s’agissait également d’un ork.

La portière arrière s’ouvrit sur un intérieur frais et sombre. Une femme qu’il reconnut comme étant la secrétaire de Lofwyr étaient assise sur un siège-baquet pliant adossé à la cloison séparant le luxueux compartiment arrière du centre de contrôle de l’avant.

En face d’elle était assis un homme dont le visage lui était inconnu. L’homme, tellement détendu qu’il ne pouvait qu’être le propriétaire légitime du véhicule, était mince et bien habillé. La cinquantaine et à l’allure distinguée, la coupe de ses cheveux gris était légèrement démodée. Lorsqu’il sourit, sa dentition révéla à certains endroits l’éclat étincelant de l’or.

« Veuillez monter, M. Verner, » dit l’homme. « Le trottoir n’est pas un endroit sur lequel discuter affaires. »

Sam passa ses doigts à travers ses cheveux, un signal avertissant Ghost que le contact était arrivé. Il entendit le bruit du démarrage de la moto de l’Indien, mais le bruit de la circulation engloutit rapidement le son. Ghost était prêt à le suivre, car ils en avaient prévu la possibilité. « J’imagine que cela ira très bien. »

Sam baissa la tête et se glissa dans la Nightsky, avant de s’enfoncer dans le luxueux siège en cuir. Sans que l’on y touche, la portière se referma silencieusement, et la vue que la vitre offrait sur l’extérieur se mit en branle. Sam n’avait pas senti l’ork retourner à son siège ni le véhicule démarrer. Il se tourna vers son hôte. « Vous êtes M. … »

« Enterich. » Il lui tendit une main.

Sam commença à tendre la sienne, avant d’arrêter son geste en plein vol, les yeux rivés sur l’anneau d’argent que l’homme portait. Il était sculpté en forme de dragon. Haesslich avait porté un anneau d’argent au motif de dragon lorsqu’il lui était apparu sous les traits de M. Drake.

« Vous admirez mon anneau. Un ouvrage exquis, n’est-ce pas ? C’est un héritage de famille qui date, me semble-t-il, du XIVe siècle. Le motif tient comme qui dirait du jeu de mots. Vous voyez, j’ai eu des ancêtres plutôt ambitieux. Ils pensaient que le motif d’un drakon cracheur de feu représentait un meilleur symbole pour une famille prometteuse qu’un oiseau des étangs à pattes palmées. »

« Je ne comprends pas. »

« Un drakon, M. Verner. » Sam devait encore avoir l’air perplexe, car son hôte ajouta : « Le drakon de feu se faisait parfois simplement appeler drakon. En allemand, Enterich signifie drakon… tout proche du « drake » qui désigne un canard mâle en anglais, ces langues étant toutes deux de racine germanique. »

Sam eut un rire nerveux.

« Croyez-vous au destin, M. Verner ? »

« Jamais auparavant. »

« Ce qui sous-entend que vous y croyez à présent. »

Sam n’en était plus réellement certain, mais que cela pouvait-il bien faire à ce type ? « Pourquoi me demandez-vous cela ? »

« Vous avez semblé réagir tellement vivement à mon anneau. Peut-être avez-vous pris mon anneau, voire mon nom pour un signe. Nombreux sont les gens qui croient en de telles choses de nos jours. Cela doit faire partie de la renaissance de la magie, je suppose. »

« Non, » dit Sam. « Je ne l’ai pas pris comme un signe de quoi que ce soit. » « Mis à part le fait que vous pourriez être vous-même un dragon. » se dit-il à lui-même.

« Oh, alors c’est un plaisir d’avoir affaire à un homme rationnel. Je suis sûr que cela facilitera d’autant plus les choses. À présent, peut-être pouvons-nous discuter de votre réclamation vis-à-vis de Lofwyr ? »

« Avant que nous en arrivions là, me permettrez-vous de téléphoner à mes associés afin de leur faire savoir que tout va bien ? Ils ne s’attendaient pas à ce que je quitte les lieux. »

« Je comprends, M. Verner. Karen, préparez le téléphone pour notre invité. »

« Oh, j’ai le mien, merci, » dit Sam, tapotant sa tête.

Enterich sembla amusé. « Je vois. Karen, abaissez le brouillage des transmissions, s’il vous plaît. M. Verner passera son appel de lui-même. »

Sam s’installa confortablement dans son siège, laissant sa tête basculer en avant sur sa poitrine, position de la tête qu’il avait vue adoptée par les utilisateurs réguliers de téléphone crâniens. Il ferma les yeux comme s’il se concentrait sur l’envoi de commandes composant le numéro d’appel. Au lieu de cela, il se concentra sur son passage vers l’espace astral.

La transition survint rapidement et il ouvrit ses yeux astraux afin d’observer M. Enterich, qui surprit Sam en restant un homme. Lorsque Sam se tourna vers Karen, il vit l’être à fourrure qu’il connaissait sous le nom de Jacqueline la sasquatche. Sa vision ne l’avait donc pas trompée et il était encore capable de percer à jour les illusions. Par mesure de précaution, il jeta un œil aux orks sur la banquette avant. Ce n’étaient que des orks, bien que copieusement implantés de cyberware. Abandonnant la pose d’appel qu’il avait assumée, il retourna au monde ordinaire. « Tout est arrangé, » dit-il.

Le sourire de son hôte fut chaleureux. « Parfait. À présent, revenons à vos préoccupations concernant les arrangements passés entre Lofwyr et vous. »

« Vous en avez déjà exprimé une partie. »

Ce fut le tour d’Enterich de sembler perplexe. « Qui est ? »

« Que Lofwyr savait que Drake était Haesslich. Vous l’avez laissé penser et je ne vous en avais jamais parlé. »

« Ce n’était pas censé être vu comme de la duplicité, M. Verner. Lofwyr a laissé entendre que M. Drake n’était pas forcément ce qu’il paraissait être. Vous permettre de découvrir ce fait par vous-même et de faire la démonstration de votre détermination à poursuivre assurait le dragon que vos efforts étaient digne de son soutien. »

« Alors que prévoit-il de faire ? »

« Lofwyr vous laisse le soin de la planification. Il ne serait pas avisé qu’il participe de lui-même à cette affaire. »

« Alors, il s’attend à ce que j’abatte Haesslich tout seul ? » Sam n’y croyait pas. Qu’est-ce qu’un dragon pouvait penser qu’un humain pourrait faire si le dragon lui-même avait peur d’être impliqué ? »

« Nul besoin de vous affliger, M. Verner. Je peux vous dire avec certitude que Lofwyr ne s’attend pas à ce que vous abattiez Haesslich directement, ni sans soutien. Lorsque vous aurez établi vos plans, contactez-moi. Si votre entreprise fait montre d’une chance de réussite raisonnable, nous pourrons faire le nécessaire pour vous donner accès à certaines ressources afin de faciliter cette entreprise. En toute discrétion, naturellement. »

« Quel genre de ressources ? »

« Les fournitures, le matériel, et l’argent sont les commodités les plus faciles à réunir, tant que vos besoins se situent dans les limites du raisonnable. De plus, nous pourrions également nous arranger pour que vous disposiez de personnel non spécialisé. En attendant, veuillez accepter les services de mon assistante, Karen Montejac, en tant qu’agent de liaison et conseillère. »

Sam regarda la femme qu’il savait être une sasquatche et une magicienne. Savait-elle qu’il était au courant ? « Ça vous ennuie si je vous appelle Jacquie ? »

« Je trouverais cela charmant, » dit-elle en souriant gaiement.


CHAPITRE 48

« Jenny ? »

« Je vous écoute, patronne. » La réponse de la deckeuse provenait du terminal d’Hart.

« Des nouvelles de Candy ? »

« Rien de neuf. Elle est encore sous sédatifs et nous n’avons encore identifié personne qui corresponde aux descriptions de ses assaillants. Bonne chose qu’elle ait la couverture remplacement sur sa police d’assurance. »

« Je n’enverrai plus aucun messager à cette chose sans cette couverture, après ce qu’elle a fait à la première fille. Candy ira très bien dans deux ou trois mois. »

« Hé, patronne, vous pensez qu’ils l’ont attaquée parce que c’était une messagère ? »

« C’est ce qui m’inquiète. Elle est la seule qui soit allée deux fois à l’arcologie. »

« C’était une fille occupée avant que vous ne l’embauchiez, » dit Jenny. « C’était peut-être un truc personnel. »

« Espérons-le. Continue à chercher. »

« Affirmatif. »

Hart s’en retourna à l’étude des fichiers sur les runners connus que le Major Fuhito lui avait fournis. Ils n’offraient qu’un mince espoir, mais elle continua à les parcourir à la recherche de tout indice qui pourrait la conduire à Verner à travers ses associés.

Personne ne marchait seul dans les Ombres, mais comment pouvait-il y en avoir si peu sur le seul nom dont elle disposait ? Ce Dodger était presque une ombre, mais n’importe quel decker aussi bon que son dossier l’indiquait serait évidemment insaisissable. Elle venait juste de terminer de le lire pour la dixième fois lorsque Jenny l’interrompit.

« Patronne, je ne pense pas que l’attaque sur Candy ait été personnelle. Alfie a de la compagnie en bas. »

« Quel genre de compagnie ? »

« Une femme du nom d’Alice Crenshaw insiste pour vous voir. » « Crenshaw ? De la sécurité de Renraku ? »

« Combien y en a-t-il d’autres ? »

« Et elle veut voir la propriétaire, c’est ça ? »

« Non, ce n’est pas ça, patronne. Elle a demandé à vous voir en vous appelant par votre nom. »

Ça sentait les ennuis. Le chef adjoint de la sécurité de Renraku qui faisait une descente chez l’ennemi pour taper la discute, ça ne suivait certainement pas la procédure standard.

« Jenny, peux-tu encore joindre la messagère de ce soir ? »

« Affirmatif. »

« Dis-lui de dire à la chose que le rodéo de demain soir sera le dernier. Les choses commencent à chauffer sérieusement. »

Crenshaw prit les escaliers à la suite de son guide. Elle n’était pas excessivement inquiète. La sécurité présente dans le bâtiment n’était pas suffisante pour l’empêcher de sortir si Hart s’avérait difficile ou instable. Non pas qu’elle s’attendait à une telle réaction. À ce qu’elle avait entendu, cette Hart était une véritable pro, mercenaire jusqu’au trognon. Crenshaw était convaincue d’être capable de s’entendre avec l’elfe.

L’armoire à glace sur-huilée de Californie libre ouvrit une dernière porte et s’écarta.

« Merci Ralphie, » dit-elle, le frôlant en passant devant lui.

« C’est Alfie. »

Elle l’ignora, résolue à se forger une impression de première main de la célèbre runneuse de renommée internationale, Hart. Hart était assise, bien que sa haute taille soit manifeste, comme chez la plupart de ses congénères. Elle avait également la peau lisse des elfes, le visage ovale et les traits délicats et sexy devant lesquels les hommes rampaient, qu’ils soient norms ou elfes. Si Hart penchait un peu du côté de l’extrême maigreur, c’était également une préférence répandue. Crenshaw se rappela qu’Hart devait aussi nécessairement posséder des facultés intellectuelles de premier ordre. Elle n’aurait jamais duré aussi longtemps dans le milieu dans le cas contraire.

Hart ne fit aucun effort pour se lever ou accueillir sa visiteuse. Elle s’installa confortablement dans son fauteuil avec l’air d’attendre quelque chose, tout en restant parfaitement calme. Ses mains étaient dissimulées à la vue derrière le bureau. Crenshaw tira une chaise de chrome et de plastique en face du bureau, ignorant le fauteuil rembourré qui se trouvait déjà là. Hart resta silencieuse.

Crenshaw choisit ses mots avec soin. « Avant que vous ne fassiez quelque chose que nous pourrions regretter toutes les deux, laissez-moi vous dire que je ne suis venue ici que pour parler. J’ai pensé que nous pourrions être en mesure de nous voir face à face et de discuter de professionnelle à professionnelle. Je me sens également obligée de vous annoncer que mes associés tout près d’ici ne verraient pas d’un bon œil toute manifestation de violence. »

« Sont-ils équipés pour le dragon ? » demanda doucement Hart. « Excusez-moi ? »

« J’ai un ami serpent à plumes tout près d’ici qui ne verrait pas non plus d’un bon œil la moindre violence. »

« Ah, le serpent qui vous a aidé à extraire Samuel Verner de l'arcologie. Bien. Vu que notre puissance de feu est équivalente, nous pouvons passer aux affaires. » Hart inclina la tête, ce que Crenshaw prit comme un accord. « Comment va M. Verner ? »

« Je n’en ai aucune idée. »

« Une expression faciale admirablement impassible, » pensa Crenshaw. « Allons, Mlle Hart. Je sais que vous et lui travaillez ensemble. »

« Alors, vous en savez plus que moi. »

« Êtes-vous en train de dire que Samuel Verner n’est pas derrière ce complot visant à suborner un membre de la Direction des affaires spéciales de Renraku ? »

Hart fronça les sourcils. « Je n’aime pas vous rendre la tâche plus facile, Crenshaw, mais Verner est quelqu’un que j’aimerais voir sur la touche. Il m’a causé quelques menus ennuis. »

Crenshaw trouvait intéressante cette querelle entre runners, mais pas inhabituelle. « Que vous admettiez ou non votre association avec Verner, votre propre participation est claire et nette. Je sais également que vous avez détourné Konrad Hutten, bien que nous ayons encore à déterminer quelle emprise vous avez sur lui. »

« Si vous avez trouvé un maillon faible dans votre chaîne corporatiste, pourquoi ne pas simplement l’ôter ? » Crenshaw se trouva à apprécier l’effet. Une digne adversaire était une chose si rare. Si cette entreprise devait être celle qui lui permettrait d’asseoir ses intérêts pour le reste de sa vie, une telle opposition magnifique la rendrait doublement mémorable. « J’ai également mes propres intérêts, Mlle Hart. Tant que je suis convaincue qu’il n’y a aucune violation de la sécurité de Renraku, je peux me permettre d’attendre et de traiter chaque aspect de cette situation en son temps.

« Pour le moment, je m’intéresse à Samuel Verner. Vous dites vouloir également ne plus l’avoir dans les pattes. Peut-être pouvons-nous sur cette occasion être des alliées plutôt que des adversaires. » Les muscles faciaux d’Hart se crispèrent légèrement, ce que Crenshaw prit comme un signe que l’elfe était en train d’étudier les possibilités. Elle sut qu’elle avait parcouru la moitié du chemin lorsqu’Hart demanda : « Que proposez-vous ? »

« Puisque Verner nous donne à toutes deux tant de fil à retordre des Ombres où il se terre, peut-être pouvons-nous le faire sortir à la lumière par la ruse. Je sais qu’il est impliqué dans une tentative d’atteinte à la Direction des affaires spéciales, mais vous dites qu’il ne fait pas partie de votre opération. Quelle que soit la vérité, ni vous ni moi ne souhaitons qu’il touche au projet. Vous, parce que vous souhaitez vous en emparer pour vous-même ; moi, parce qu’il appartient à ma corporation.

« S’il était amené à croire qu’il avait une chance d’obtenir ce qu’il désire et de le tenir éloigné de vous par la même occasion, ne la saisirait-il pas ? »

« Probablement, » admit rapidement Hart. « Mais qu’est-ce que j’y gagne ? »

« L’évidence même. Votre concurrence serait éliminée. »

« Tandis que vous mettez un terme à ma propre opération de l’intérieur. »

Crenshaw sourit. « Oh, non, du moins pas tout de suite. Le Docteur Hutten est encore un membre essentiel du projet. Vous aurez d’autres occasions. »

« Pendant que vous surveillez chacun de ses mouvements. »

« Je n’ai pas promis que les choses seraient faciles. »

L’opération d’Hart était devenue sans conteste plus difficile à présent que quelqu’un chez Renraku connaissait son existence. L’elfe devinait que Crenshaw lui permettrait à elle et à Verner d’entrer dans l’arcologie pour contacter Hutten. Hart anticiperait le piège de Crenshaw, mais pas son associé Verner. L’elfe pourrait jeter Verner aux fameux chiens dont parlait l’expression, en s’échappant pendant la confusion et en essayant d’emmener Hutten avec elle. C’était exactement ce que Crenshaw ferait à sa place. Ce n’était pas un pari gagné d’avance, mais quel autre choix avait Hart ? Son gros problème était la connaissance qu’avait Crenshaw de l’opération destinée à suborner Hutten. Avec la sécurité en alerte maximale, la seule occasion qu’aurait Hart de réussir l’extraction serait au cours de la confusion qui régnerait autour de la capture de Verner.

« Crenshaw, votre offre pue. Mais vous ne me laissez pas beaucoup de choix. Verner doit tomber, et vite. Reste encore la question de quand. » D’un mouvement de poignet, Hart pointa un doigt sur l’écran du terminal de son bureau. « Notre homme devait me contacter… demain soir, un genre de rapport de progression. Vu que vous êtes sur son dos, j’imagine que vous allez annuler ce rendez-vous. »

« Belle riposte, » pensa Crenshaw. Hart tentait de précipiter Crenshaw dans ses propres préparatifs, espérant sans nul doute qu’elle manquerait quelque chose ou laisserait un quelconque détail non réglé qui permettrait à Hart de démêler suffisamment le piège de Renraku pour lui donner un peu d’air qui lui permettrait de se faufiler entre les mailles du filet. Eh bien, après tout, Sato aussi la poussait à obtenir des résultats. Crenshaw serait tout aussi ravie d’avoir la peau de Verner plus tôt que prévu. En outre, en se précipitant, Hart pourrait commettre une erreur. « Pas du tout. C’est exactement ce dont nous avons besoin pour attirer Verner hors des Ombres où nous pouvons l’écraser. »

« Vous ne craignez pas que notre homme s’échappe ? » Crenshaw sourit pour lui montrer sa confiance. « Le projet n’a accompli que trop peu de progrès, » mentit-elle. « Si vous le désengagez maintenant, vous n’obtiendrez quasiment rien qui puisse servir à vos travaux. »

Crenshaw était à présent certaine qu’Hart tenterait de désengager Hutten. Si Hart croyait pouvoir prendre Crenshaw au dépourvu, l’elfe serait moins minutieuse dans ses préparatifs. Le piège de Crenshaw serait prêt à se déclencher, et elle serait plus que préparée à recevoir l’elfe. Une fois qu’elles auraient fumé Verner, Hart serait la suivante. Que l’elfe soit capturée ou tuée n’avait que peu d’importance pour Crenshaw. D’un côté comme de l’autre, Crenshaw recevrait les éloges pour avoir exposé le traître, éliminé le renégat et arrêté la tristement célèbre shadowrunneuse Hart.

« Il y a un petit défaut dans votre plan pour vous débarrasser de Verner, » dit Hart. « Il ne se montrera pas à moins d’être au courant du rendez-vous. »

« Aucune difficulté, » dit Crenshaw. « Je pourrais simplement te laisser le lui dire, ma chérie, mais il faut que je continue à faire semblant de te croire, » se dit-elle intérieurement. « Ceci peut être arrangé. »

Hart fut soulagée lorsque la porte se referma derrière Crenshaw. Cette femme était une manipulatrice de premier plan, mais son insistance retorse confirma les craintes d’Hart. Crenshaw en savait trop, et il était peu probable que le reste de la sécurité de Renraku en sache moins. Il était temps de limiter les dégâts. Elle ferait sortir la chose dès ce soir si elle pensait que cela pouvait être possible.

Verner montrait à nouveau le bout de son nez. Tous ses efforts pour le localiser avaient échoué, et voilà que Crenshaw apparaissait pour lui offrir de l'attirer au grand jour à sa place. Cette femme semblait obsédée par ce type, incapable d’accepter le fait qu’Hart avait nié être liée à l’homme. Crenshaw pensait même peut-être qu’Hart mentait pour protéger Verner. Eh bien, cela lui allait très bien. Que Crenshaw imagine toutes les fausses hypothèses qui lui plaisaient. Cela pourrait donner à Hart toute la marge dont elle avait besoin.

Elle savait que Crenshaw s’attendait à ce qu’elle fasse une tentative pour faire sortir la chose demain soir, bien qu’Hart ne soit pas sûre que la femme soit au courant de la chose qu’ils avaient implantée au sein de sa précieuse Direction des affaires spéciales. Les forces de Crenshaw veilleraient à garder le pauvre et égaré Docteur Hutten dans l’étreinte chaleureuse de Renraku tout en disposant de certains shadowrunners gênants. Hart avait affronté et défait des pièges plus élaborés et mieux conçus que celui-ci. En fait, la complicité de Crenshaw lui permettrait de franchir périmètre de sécurité. Après cela, elle n’avait à se soucier que d’elle-même. La sécurité de Renraku attendrait qu’elle mette la main sur sa taupe, mais elle n’avait pas l’intention de le faire. Tout ce qu’Hart visait véritablement, c’était des données.

C’était à présent sa grande préoccupation. Elle espérait que cette salope de Crenshaw bluffait lorsqu’elle avait dit que l’équipe n’avait pas connu de grandes réussites, car Haesslich serait très mécontent si son jouet n’avait rien à lui donner. Les rapports préliminaires du doppelganger avaient tous été optimistes, faisant allusion à tout ce que le dragon avait espéré. Si Crenshaw avait dit la vérité, cette chose jouait peut-être selon ses propres règles. Wilson les avait assurés de sa loyauté, mais il lui était déjà arrivé de se tromper auparavant. Hart se souvint de la terreur qui avait été la sienne lorsqu’elle s’était cachée dans la cabine de douche et que la chose rôdait juste derrière la porte. Elle l’avait presque attaquée à la place d’Hutten, car Wilson avait mal calculé le temps de réaction à la drogue de la chose. Haesslich avait laissé entendre qu’il savait quelque chose sur le doppelganger que le vieux Doc Wilson ne savait pas, mais le lézard n’avait pas partagé ce secret avec Hart. Le dragon avait seulement insisté sur le fait que la chose ne pourrait jamais le trahir lui. Cela voulait-il dire alors qu’elle pourrait la trahir elle ?

Est-ce que cela en valait le risque ? Haesslich avait été prêt à la voir morte parce qu’elle connaissait une partie de son plan. D’après tout ce qu’elle avait entendu, il traitait durement les subordonnés qui le décevaient, peu importe la faute qu’ils avaient commise. Les possibilités de se sortir vivante de tout cela diminuaient proportionnellement au temps qu’elle passait au service du vieux lézard.

Laisser Verner tomber dans le piège pourrait résoudre pas mal de problèmes. Avec les arrangements nécessaires, elle pourrait faire en sorte qu’il soit tué. Et le doppelganger aussi. Même Haesslich ne pourrait la blâmer si la sécurité de Renraku flinguait son jouet. Son contrat visant à protéger l’investissement du dragon dans cette opération serait achevé.

Verner écarté, l’utilité du doppelganger n’était plus. Crenshaw connaissait l’existence de la taupe dans le projet d’IA. Si Verner pénétrait dans le piège, Renraku le happerait et garderait ses secrets. Si Hart y pénétrait ainsi, elle pourrait peut-être encore réussir à extraire les données. Qu’Hart réussisse à livrer le doppelganger et ses données à Haesslich ou que la chose reste dans l’arcologie après demain soir, ce run touchait à sa fin.

Elle se rassit, pesant ses chances et s’interrogeant sur la manière dont elle pourrait survivre au grand final.


CHAPITRE 49

La lumière grise du moment entre chien et loup juste avant l’aube commençait à filtrer à travers les rideaux recouvrant les fenêtres de l’appartement dévasté que Ghost avait choisi pour les discussions sur la stratégie à adopter. D’eux tous, seule Karen Montejac semblait encore fraîche, mais Sam savait qu’il ne s’agissait que d’une illusion. Il se demanda si les autres l’avaient remarqué.

« D’autres idées ? » demanda-t-il.

« Oui, » dit Sally, en se frottant ses yeux. « Dormir. »

« En vérité, Sire Twist. Ceci nous permettrait de tirer le meilleur parti d’une mauvaise situation. Nous avons suffisamment épilogué sur ce sujet. À moins que quelque chose de neuf n’apparaisse, notre seule option est de déloger Hutten de l’arcologie. »

« Et je continue à dire qu’entrer et essayer de l’extraire est trop dangereux, » maugréa Ghost.

« Je sais, Ghost, » dit Sam. « Je sais. Mais il n’y aucun autre moyen. Hutten est la preuve dont nous avons besoin contre Haesslich. » Ghost croisa les bras sur sa poitrine et fronça les sourcils. « Tu veux faire tomber le lézard magique, faut le descendre alors. Physiquement. Avant qu’il te chope. Trop risqué d’attaquer l’arcologie. »

« Ce n’est pas ainsi que je veux faire les choses, » dit Sam d’un air fatigué. « C’est une question de justice, pas de vengeance. Haesslich n’est pas un runner inconnu au bataillon. Il a choisi de vivre dans le monde corporatiste en prenant un emploi de directeur de la sécurité pour United Oil. Il a même un SIN. Quand il a pris ses fonctions, il est devenu une partie de la société et est donc sujet aux lois de la société. J’ai l’intention de veiller à ce qu’il paie la totalité de sa dette en vertu de cette loi. En vertu de la loi. Et pas en dehors. »

Ghost haussa les épaules et détourna le visage. Le silence dans la pièce se fit plus intense. Sam jeta un regard à Dodger afin d’y trouver du soutien, mais l’elfe évitait son regard. Il savait qu’il valait mieux ne pas essayer avec Sally. Il commençait à se sentir abandonné lorsque Jacquie s’éclaircit ostensiblement la gorge.

« Vous êtes conscient qu’il est possible qu’il n’y ait aucune alternative à tuer le dragon ? Aucun des plans que nous avons étudiés n’offre de chance de succès raisonnable de mettre la main en toute sécurité sur les preuves que vous recherchez. La sanction est peut-être le seul moyen d’arrêter Haesslich. »

Sam lui lança un regard, imaginant le visage encadré de fourrure derrière le masque de la blonde Karen Montejac. Un autre visage, celui de Lofwyr, se cachait-il derrière ses paroles ? Tuer était une prérogative de l’État. Toute personne qui s’emparait de ce droit de ses propres mains commettait un meurtre, et le meurtre était un péché. Sam n’était pas prêt à ajouter celui-ci à la liste que son âme avait accumulée ces derniers jours.

Seigneur, pourquoi rendez-vous les choses si difficiles ?

Les autres ne croyaient pas possible qu’il existe un espoir de traduire le dragon devant une autre justice que la leur, qui était du genre expéditive. Se trompaient-ils à ce point ? Il savait ce qu’était Haesslich. Il craignait ce que le dragon pourrait faire si on le laissait poursuivre ses manigances. La propre âme de Sam valait-elle plus que les innombrables âmes qui serait entachées ou détruites si on permettait à Haesslich de continuer à vivre ?

Il était fatigué, vermoulu jusqu’à l’os. Peut-être même trop fatigué. Leur solution était la plus facile. Tuer le dragon et en avoir fini avec tout cela. Mais était-ce une solution morale ?

Et si l’on en arrivait à tuer le dragon, comment pourraient-ils s’y prendre ? Il avait vu Tessien détruire le panzer de Begay, et Tessien était plus petit, probablement moins puissant qu’Haesslich. Il faudrait une énorme puissance de feu. Tout ce qui pourrait nuire au dragon pourrait également faire du mal à ceux qui se trouveraient près de lui. Si des innocents mouraient, Sam et les autres seraient aussi mauvais qu’Haesslich. C’était Ghost qui avait suggéré de tuer le dragon. C’était un guerrier, il comprenait les voies des armes et de la tactique. Ghost pourrait peut-être trouver un moyen d’arriver jusqu’au dragon sans impliquer d’autres personnes.

Lorsque Sam se tourna vers l’endroit où s’était tenu Ghost, l’endroit était vide. Au lieu de cela, l’Indien était accroupi près de la porte, un Ingram dans sa main droite. Les autres dans la pièce s’étaient libérés de leur léthargie et étaient prêts à passer à l’action, leurs muscles bandés. Sam tendit la main vers sa propre arme.

« Kham arrive. » annonça Ghost, après un moment passé à écouter.

Laissant échapper un soupir de soulagement, Sam rengaina son arme à demi-sortie. Un instant plus tard, Sam entendit le son de pas traînants sur l’escalier de bois. La porte s’ouvrit et un Kham légèrement essoufflé entra d’un pas lourd.

« Vous êtes en retard, Sire Défense. »

« Dodger, » le réprimanda Sam. « Ravi que tu te sois décidé à te montrer, Kham. »

« Dans tes rêves, costard, » gronda l’ork, passant à côté de lui pour se planter devant Sally. « J’viens d’décliner une invitation à une teuf à laquelle tu pourrais êt’ intéressé d’participer. Pas mal de types d’chez Raku, des bons costauds surarmés, vont célébrer la sortie d’un genre d’personne importante. »

« Quand ? » demanda Sally.

« Où ? » demanda Sam.

Kham lança un regard acide à Sam et s’adressa de nouveau à Sally. « La navette qui va au Sea-Tac atterrit à 11 h. L’dernier arrêt c’est l’arco de Raku où y comptent embarquer l’invité d’marque. »

Dodger siffla. « Le maître lézard appelle et son petit le rejoint en courant. Hélas pour les conspirateurs, la sécurité de Renraku a percé leur stratagème à jour. Ils garderont Hutten en détention. »

« Peut-être, » dit Sam. « J’ai entendu dire que les corporations attendent parfois qu’un fugitif tente de monter à bord d’un avion en partance avant d’intervenir pour le ramener. L’embarras supplémentaire peut rendre un renégat plus docile. S’ils attendent à l’aéroport, ils peuvent ne pas savoir qu’il accoure vers le dragon. Nous pourrions le saisir au vol là-bas. »

Kham s’esclaffa. « Oh, les sam rouges de Raku attendent à l’aéroport, c’vrai. Mais y sont pleins. Pas b’soin d’mégapuissance et d’artillerie lourde pour un rat d’labo tout sec. »

« S’ils sont prêts pour le dragon, qu’ils s’en chargent. Qu’ils dansent donc avec le lézard. S’il reste des morceaux après le feu d’artifice, alors peut-être que tu pourras te faire plaisir. Si Raku est équipé pour le dragon, il n’y aura aucun moyen de pouvoir choper Hutten à l’aéroport, » dit Ghost.

« Alors, il faudra que nous le chopions ailleurs, » déclara Sam. « C’est notre chance. Une fois en dehors des murs de l’arcologie, nous aurons une meilleure occasion de nous en saisir car la sécurité de l’arcologie ne nous barrera plus la route. Kham, comment as-tu découvert ceci au juste ? »

L’ork fut incapable de répondre à cette question.

Des tirs d’armes automatiques traversèrent les rideaux, creusant un sillon sur la paroi intérieure. Kham barrait la route à ce motif mortel. S’effondrant sur la table, il grogna de douleur et de surprise.

Une seconde plus tard, les rideaux perforés se gonflèrent vers l’intérieur, laissant passer le tourbillon chromé causé par un assassin. Sally fut renversée lorsque l’intrus pénétra en sautant dans la pièce. Se frayant un chemin en lacérant de ses griffes jumelles le tissu qui l’enchevêtrait, le razorguy s’élança sur l’ork. Ghost tira une rafale de son Ingram, mais les balles ne filèrent qu’à travers le vide.

Kham s’agita sur la table et roula à temps sur lui-même pour voir le razorguy fondre sur lui. « Ridley, espèce de taré d – »

« Bouffe ça, l’phacochère, » hurla Ridley, tandis que ses lames s’abattaient et traversaient le bras levé de l’ork pour finir par pénétrer dans le gras de la cuisse de Kham. L’ork hurla et heurta le plancher, le sang giclant à profusion. Ridley ne jeta pas même un regard à son ennemi au sol avant de sauter par-dessus la table.

Sam n’avait aucun doute quant à la prochaine cible du razorguy, il pouvait voir son propre reflet dans ces yeux miroitants. Il se démena pour dégainer son arme à la hâte, sachant que même s’il réussissait à tirer sur le forcené, la drogue n’aurait pas le temps d’agir avant que Ridley ne le massacre.

Le temps sembla s’écouler avec une atroce lenteur. Sam observa Ridley atterrir et absorber le choc, les genoux fléchis. Au même moment, Sam vit Ghost lever son Ingram derrière l’intrus. Ridley se redressa, quittant la couverture que la table lui avait offerte jusque-là. Sally, récupérant de sa collision avec le razorguy lors de sa charge initiale, était également en train de se relever, en plein milieu de la ligne de tir de Ghost.

La main de Sam se referma sur la poignée du Lethe. Ridley s’avança, levant un bras au bout duquel étincelait l’argent de la mort. Sam entendit un rugissement dans ses oreilles tout en observant la lame ensanglantée amorcer sa descente.

Le bras de chrome atteint quelque chose, mais pas Sam. Jacquie glapit de douleur en écartant le membre fatal de la tête de Sam d’un balayage de son propre bras. Ridley, déséquilibré, recula, tournant son regard sur celle qui venait de sauver Sam.

Ce retard était tout ce dont Ghost avait besoin. L’un tout d’abord, puis l’autre de ses Ingrams crachèrent des balles qui s’écrasèrent sur le corps à demi métallique du razorguy. Ridley virevolta sous l’impact, mais la plupart des balles de Ghost avait raté sa viande. Ensanglanté et parcouru de quelques étincelles, Ridley se tourna de nouveau vers Sam, un rictus féroce sur les lèvres. Les rafales suivantes de Ghost envoyèrent le razorguy tressaillir spasmodiquement contre le mur. Il rebondit dessus, y laissant une traînée sanglante et s’effondra au sol.

Une de ses armes déjà rengainée et un couteau de combat de 25 centimètres l’ayant remplacée dans sa main, Ghost s’agenouilla à côté de l’assassin anéanti.

« L’phacochère va plus parler maint’nant. » Ridley toussa du sang, mais souriait. « Pas mal pour un Indien, mauviette. J’parie qu’tu peux pas l’refaire en face-à-face. »

« Tu n’es pas en état de combattre. »

« Ils me reconstruiront, baiseur de trogs, et alors j’te boufferai l’cœur. »

« Pour te reconstruire, ils auront besoin d’un cerveau, » dit doucement Ghost en poussant vers le haut sa lame, qu’il tenait sous le menton de Ridley. Celle-ci traversa les tissus mous pour s’arrêter à la base de son crâne. Le razorguy eut un unique spasme.

La puanteur des excréments se répandit par-dessus l’odeur âcre de la poudre propulsive consommée. La pièce était à nouveau silencieuse.

« D’autres ? »

« Y en avait deux dans le couloir, » dit Dodger, repassant son pistolet mitrailleur Sandler en bandoulière. « Ils ont suivi le chemin qui attend n’importe quelle bidoche. »

« Une bagnole et le conducteur dans la rue, » dit Sally. Une explosion secondaire ponctua ses paroles. « Maintenant que tout est calme à nouveau, je vais faire une sieste. » Elle glissa contre le mur, pencha la tête contre le rebord de la fenêtre et ferma les yeux.

Sam fit le tour de la table pour rejoindre Jacquie qui s’occupait des blessures de Kham. L’ork était dans un sale état. Il y avait du sang partout. « Il est… ? »

Jacquie secoua la tête. « Pas encore. Son armure a arrêté les balles. Les contusions ne le dérangeront pas plus que cela. Le bras est presque tranché et les principaux muscles de la jambe plutôt salement sectionnés. Il va passer pas mal de temps à l’hôpital. »

« Tu ne peux donc rien faire ? »

« Je ne suis pas une faiseuse de miracles. Il a besoin d’un docteur, et un bon en plus. »

« Et voilà notre puissance de feu qui disparaît, » dit Ghost. Le seul signe de son récent fait d’armes était le sang couvrant sa main droite. Le couteau n’était visible nulle part.

« Qu’est-ce que tu veux dire ? » demanda Sam.

« Les gars de Kham ne viendront pas avec nous s’il est hors de combat. Sans ces mecs supplémentaires, pas moyen de réussir. »

« Et ta tribu ? » Les traits de Ghost, qui se durcirent instantanément, indiquèrent à Sam qu’il avait dit une connerie.

« Ils n’ont aucun intérêt là-dedans. »

Ghost avait raison, bien sûr. Les guerriers ne risqueraient pas leurs vies pour quelqu’un qui n’était pas de leur tribu. Ghost n’empêcherait pas Sam de leur demander, mais il était peu probable que les partisans de l’Indien mettent leurs vies en jeu pour satisfaire l’idée qu’un Anglo se faisait de la justice, en particulier s’il ignorait les bons conseils de leur chef.

Il existait, cependant, d’autres individus qui avaient des intérêts dans l’affaire en cours et qui n’avaient pas besoin de l’approbation de Ghost. Recevoir leur aide impliquait tout un autre ensemble d’obligations, mais Sam ne voyait pas d’autre moyen de réunir à temps les forces dont il avait besoin pour profiter du départ d’Hutten.

« Eh bien, Jacquie, » dit-il. « Il semble que nous aurons finalement besoin de certains de vos gens après tout. »


CHAPITRE 50

Le gamin d’ébène à la cape scintillante fila le long des routes palpitantes des ordinateurs du contrôle aérien du métroplexe. Il courait infailliblement, son cap fixé sur une destination qu’il avait déjà visitée dans le passé. Il monta un escalier et franchit une porte brillante, se frayant un chemin dans la hiérarchie des sous-systèmes et laissant les obstacles derrière lui comme s’ils n’étaient pas là. Atteignant enfin le centre de commandement, il trempa la main dans le flux de données, y laissant une commande. Et puis il disparut, se faufilant entre des contre-mesures qui ne surent jamais qu’il était là.

La navette d’Aztechnology à destination de l’aéroport serait retardée sur l’aire d’atterrissage de Mitsuhama. À sa place, une navette à ailes basculantes, un Federated-Boeing Commuter portant les marques d’Aztechnology, atterrirait précisément à l’heure sur l’aire Renraku n° 23 à 22 h 42.

Un arrêt au niveau du contrôleur de transmissions appartenant à Hadley’s Hacks fit en sorte que le signal de lancement sorte en même temps que le trafic régulier entre l’innocent M. Hadley et ses taxis itinérants. Avec ce signal, le plan de Sam se mit en branle. L’équipe de capture se dirigeait vers sa destination et il lui fallait y être afin de les accueillir. Le gamin d’ébène étendit sa cape et s’élança dans le ciel sombre de la Matrice, s’élevant haut dans les airs, le cap fixé sur la grande pyramide bleue de Renraku.

Il fit prudemment le tour du construct, à la recherche de tout indice qui révélerait que le statut du système serait autre que normal. Ne remarquant rien au bout de trois passages, il se posa près de la backdoor même dont ils s’étaient servis lors de l’expédition avec Sam. Il y pénétra grâce au code qu’il avait dérobé et fut soulagé de trouver le nœud tranquille. Dans son enthousiasme, il avait oublié d’activer son programme de masquage, ce qu’il fit. Il se reposa ensuite un instant, réfléchissant à la meilleure route à emprunter pour rejoindre les systèmes de surveillance de la sécurité de l’aire d’atterrissage n° 23.

L’arcologie était encore en cours de construction. Il allait de soi que certains systèmes de sécurité allaient être installés pendant la construction. Une installation signifiait des plans et, pour Dodger, des plans voulaient dire une carte. Il fila le long d’un chemin qui le mena à travers les moniteurs de surveillance des ascenseurs jusqu’aux systèmes utilisés par les installateurs, pour revenir en suivant leurs lignes jusqu’au plan directeur.

Dodger se glissa dans un sous-processeur et se convainquit que le motif d’énergie palpitant dans les murs était celui qu’il cherchait. Des doigts entrèrent des instructions d’affichage tandis que le gamin d’ébène agitait ses mains en gestes pseudo-mystiques. Une carte luisante du système de contrôle des moniteurs de sécurité apparut. Un autre geste et l’image défila et s’élargit, soulignant la jonction intermédiaire entre sa position actuelle et le sous-processeur de sécurité supervisant les nœuds esclaves de sécurité de l’aire d’atterrissage n° 23. Il balaya du regard la route à suivre et repartit, laissant son œuvre se dissoudre et retourner au néant.

Deux nœuds plus tard, il remarqua une étrange translucidité chez les constructs. Tout semblait recouvert d’un lustre profond, presque miroitant. Le gamin d’ébène s’arrêta et fixa du regard son propre reflet sur les murs du centre de messagerie. Les circuits palpitants de l’imagerie des constructs de l’architecture semblaient reculer, disparaissant sous l’éclat éblouissant des surfaces réfléchissantes.

Se retournant pour fuir, le gamin d’ébène tomba face sans relief-à-face sans relief avec une fille d’ivoire, sa cape de jais étincelante de chatoiements, comme faite de diamant noir d’encre.

« Pour moi, il y avait l’espoir de ton retour. »

Dodger resta muet, incapable de trouver ses mots.

Des doigts volèrent sur le clavier, cherchant la séquence de lancement de programmes correcte pour échapper au nœud, tandis que la tête du gamin d’ébène se tournait, à la recherche d’une issue. Une main heurta le bouton « escape », mais les surfaces réfléchissantes ne firent qu’étinceler de plus belle.

« Pour moi, il y avait le désir d’être en ta compagnie, » dit la fille, sa voix plus séduisante que toutes celles des femmes de chair et d’os que Dodger avait jamais entendues. Elle tendit la main pour lui caresser la joue. « Viens. »

Et puis, ils étaient d’ailleurs.

Le nouveau construct était muré d’une myriade de surfaces réfléchissantes noires de jais, chacune d’entre eux étant un petit segment des parois, du sol ou du plafond. Il n’y avait ni entrée ni issue apparente. La fille d’ivoire, son corps mince d’elfe dissimulé par les plis de sa cape, était presque invisible là où elle se tenait, au centre de la chambre. La seule chose qu’il pouvait voir distinctement était sa tête à la forme élégante. Bien que cette tête n’ait ni cheveux, ni traits précis, Dodger fut indéniablement convaincu de sa beauté et de sa féminité. C’était une sirène cybernétique, elle en appelait à son âme, son anima à son animus, une partie arrachée à sa chair mais à présent réunie, l’attendant.

Si seulement il pouvait bouger et la prendre dans ses bras.

« Il n’est pas tout à fait là, tu sais, » dit une nouvelle voix.

Dodger prit soudain conscience de la présence d’un autre persona dans le construct. De l’autre côté de la chambre se tenait une autre silhouette féminine, ses contours flous et réfractés comme si elle avait été enfermée dans de la glace, de la vraie glace, faite d’eau. Elle semblait porter des vêtements de cuir de motard, bien. que faits de chrome plutôt que de synthécuir noir. Ses longs cheveux de platine pendaient en nappe sur un côté de son visage, masquant le verre gauche de ses lunettes de soleil enveloppantes dorées.

« Qui êtes-vous, vierge de glace ? »

« Mes amis m’appellent Jenny. Tu dois être Dodger. »

« Coupable, Dame Jenny. Avez-vous une quelconque idée d’où nous sommes ou de ce qu’elle est ? »

« Elle ? »

« Notre adorable hôtesse. »

« Les circuits de ton interface sont morts, Dodger. Adorable n’est pas vraiment le mot que j’emploierais pour l’armoire à glace la plus balèze que j’aie jamais vu. »

Dodger écouta ses paroles, ne quittant pas leur hôtesse des yeux pendant tout ce temps. Ce n’était pas une manifestation matricielle normale. « Je pense que mes circuits fonctionnent très bien. Jenny, je commence à soupçonner que nous ne soyons en présence d’une manifestation historique. »

« Chic. Moi, je veux juste rentrer à la maison. »

« Maison, » dit une ravissante voix de contralto, bien que Dodger eût soupçonné que Jenny ait entendu une voix masculine, et basse.

L’un des panneaux réfléchissants de la paroi s’alluma, un blanc éclatant qui convergea pour devenir une image d’Holly Brighton, star internationale du simsens. « Je suis si heureuse que vous ayez pu me rejoindre ce soir, » dit le visage d’Holly, avant que son image ne se fige.

Une autre paroi sur le mur opposé s’alluma soudain, et un homme âgé, à la peau flasque, se tenait sur une scène nue, des rideaux derrière lui. « Nous avons un très gros spectacle pour vous ce soir, » annonça-t-il avant que son image ne s’immobilise.

Un troisième panneau s’alluma en clignotant. Cette fois, il s’agissait d’un jeune homme au regard intense vêtu de ce qui ressemblait au chic de la fin du siècle dernier. Il se tenait dans un genre de salle de conférence et pointa le doigt sur l’enregistreur d’images en disant : « Les mutants ! Venant directement de – »

Le reste des panneaux s’alluma dans un flamboiement, des images clignotèrent à une vitesse fulgurante, presque à en brûler la rétine. Dodger fut incapable d’y trouver un sens, jusqu’à ce qu’après quelques instants, elles ralentissent. Chaque panneau émettait rapidement sa propre série d’images aléatoire tirées des caméras de sécurité de l’arcologie et des canaux de diffusion internes. L’un des panneaux ralentit encore, une image laminant une autre, jusqu’à ce qu’il se fixe sur une image d’un pont d’envol. Les images clignotèrent sur un autre panneau pour s’arrêter sur une scène identique. Un troisième, puis un quatrième les suivirent, jusqu’à ce que tous les panneaux soient fixés sur la même image. Autour de lui, l’englobant aussi complètement que l’avaient faites les surfaces réfléchissantes, se trouvaient des milliers d’images de l’aire d’atterrissage n° 23.


CHAPITRE 51

Sur l’aire d’atterrissage n° 23, Crenshaw commençait à être un peu nerveuse. Il était 22 h 38 et toujours aucun signe de Verner. « Addison, » dit-elle dans son communicateur, « Des signes de pénétration matricielle ? »

Il y eut un peu de délai avant qu’il ne réponde. « J’pense pas. Y a quelques pépins dans le système, mais rien qui ressemble à un decker ennemi. Rien n’a déclenché les alarmes dans les sous-processeurs autour de l’aire. »

« Contacte-moi à la minute où tu vois quoi que ce soit. Crenshaw, terminé. »

L’équipe de Verner préparait généralement ses plans tellement en profondeur qu’à l’heure qu’il était, ils auraient dû avoir un decker en place pour assurer la surveillance. Était-il possible que le decker de Verner soit si bon qu’il ait glissé entre les pattes des CI standard de l’arcologie ? Et d’Addison aussi ?

Elle sortit sur le pont d’atterrissage où elle pouvait tendre le cou aux alentours et jeter un œil à la terrasse d’observation. Le vent fouettait ses cheveux sur son visage, mais les mèches ne lui piquaient pas les remplacements oculaires comme elles l’auraient fait avec de véritables yeux. Un léger ajustement réduisit l’éblouissement dû aux reflets et lui permit de voir le petit groupe de gens observant l’aire d’atterrissage, bien au chaud dans le salon protégé par des parois de Transparex. Sato se tenait à côté de la rampe de laiton, les mains jointes derrière le dos. À sa gauche se trouvaient ses gardes du corps spéciaux, et à sa droite se tenaient Marushige et Silla. Crenshaw fronça les sourcils devant la présence indésirable du directeur de la sécurité. Ce moment était censé être le sien.

Une escouade de l’équipe au sol se précipita hors de la salle de contrôle des opérations dans leurs uniformes blancs, se dirigeant vers leurs postes. La navette devait être en approche. Une légère agitation circula parmi les passagers qui attendaient derrière la barrière d’embarquement. « L’anticipation, » pensa-t-elle, mais pas celle des touristes avides de vacances. Hutten mis à part, chacun de ces individus était un agent de la sécurité de Renraku, substitués aux véritables passagers de la navette sur ordre de Crenshaw. On les avait informés qu’ils devaient s’attendre à tomber sur les runners avant ou pendant l’atterrissage de la navette.

Et où étaient-ils ces runners d’ailleurs ? Les données que Crenshaw recevait en provenance de la surveillance du trafic aérien de l’arcologie signalaient que la navette d’Aztechnology était en approche. La patrouille du périmètre au sol n’observait qu’une circulation tout ce qu’il y a de plus normale. La double escouade de Samouraïs rouges en réserve à l’intérieur du bâtiment bloquait efficacement toute tentative d’approche que les gens de Verner pourraient entreprendre à partir de l’intérieur, en supposant qu’ils se soient précédemment introduits dans l’arcologie.

Elle se dirigea vers le groupe près de la barrière d’embarquement. Hutten se trouvait approximativement en son centre. L’éclairage diffus de l’aire d’atterrissage donnait un relief important à ses traits, leur prêtant un air sauvage qu’elle n’avait jamais remarqué auparavant. « C’est adéquat, » pensa-t-elle. Il s’était comporté tel un ours sorti de sa tanière en plein hiver depuis qu’elle l’avait approché ce matin-là, pour lui dire qu’Hart insistait pour qu’il assiste à son rendez-vous. Malgré les garanties que Crenshaw lui avait données, comme quoi elle faisait partie de l’opération d’Hart, il craignait sans doute une sorte de piège. Il avait raison, bien sûr. Mais il n’était pas la cible ce soir. Son tour viendrait plus tard.

« La navette sera bientôt là. Vous pouvez vous détendre. » Hutten jeta des coups d’œil autour de lui, aux autres qui attendaient sur le pont, et étreignit sa serviette sur sa poitrine. Il se pencha et chuchota à Crenshaw : « Certaines de ces personnes sont armées. Il y a quelque chose qui ne va pas. »

« Ne vous inquiétez pas. Nous sommes en 2051. Quiconque dispose d’un cerveau possède une arme. Détendez-vous, » dit-elle avec douceur. « Voilà la navette. »

La cabine bourdonna des vrombissements des moteurs lorsque l’aile de la navette quitta la configuration vers l’avant qu’elle avait adoptée pendant le vol et se releva pour transformer les hélices en rotors pour l’atterrissage. En voyant à travers les hublots les parois inclinées de l’arcologie Renraku qui luisaient au dehors, Jacqueline ressentit la grisante anticipation d’une action imminente.

Avec la réticente approbation de ses collègues runners, Sam avait divisé le groupe en deux équipes. Jacquie allait à l’arcologie pour capturer le remplaçant d’Hutten avant qu’il n’embarque dans la navette. Il n’atteindrait jamais l’aéroport et l’embuscade qu’avait installée la sécurité de Renraku et qui l’attendrait lui et son protecteur. Tandis qu’elle et Sam discutaient de la question de l’armement avec Enterich, ils avaient été informés qu’Haesslich ne serait finalement pas à l’aéroport. Le dragon laisserait ses agents se charger du ramassage d’Hutten, et n’accuserait réception de sa marchandise que dans ce qui était pour lui un lieu plus sûr – une section désertée des chantiers navals d’United Oil. Sam avait exprimé son soulagement en entendant ces nouvelles car cela signifiait qu’aucun badaud ne serait blessé lorsqu’il conduirait l’autre équipe contre Haesslich. Son plan était d’affronter le dragon pendant qu’Hart et Tessien s’occuperaient des forces déçues de Renraku à l’aéroport. Il trouvait que ce n’était que moindre justice.

Elle jeta un œil à l’horloge sur la cloison. L’autre équipe devrait être en position à cette heure. La décision de Sam de diviser les efforts du groupe l’avait inquiétée au début, mais tout s’était passé de manière satisfaisante. Bien que Sam ne fasse pas partie de l’équipe de capture, elle avait quand même trouvé un moyen d’arranger les choses. Quand tout le reste échouait, il restait toujours la magie.

Jacqueline jaugea la préparation de ses compagnons. Malgré la réticence de Ghost pour toute action impliquant l’arcologie, cinq des membres de sa tribu s’étaient portés volontaires pour venir. Ils étaient suffisamment calmes, des vétérans de la rue dont les peintures de guerre leur donnaient une apparence féroce. Elle jugea qu’ils seraient de bons combattants, bien que leur présence n’affecterait pas le plan de manière significative. La plupart d’entre eux n’étaient qu’à peine modifiés et seul leur chef, un dénommé Jason, pourrait poser un problème. Elle aurait souhaité disposer de plus de temps pour connaître l’étendue totale de ses modifications, mais elle le préférait à Ghost. Jason n’était pas aussi brillant et la conscience aiguë dont disposait son chef manquait chez lui, mais il lui faudrait néanmoins garder un œil sur lui.

Et sur Tsung, aussi. En tant que seule autre magicienne dans le groupe d’attaque, elle posait un problème potentiel. Jusqu’à présent, la mage avait suivi le plan aveuglément, sans apparemment avoir conscience que l’image de Karen Montejac qu’endossait Jacqueline n’était qu’une illusion.

Si Tsung commençait à avoir des soupçons, elle pourrait réussir à la sonder suffisamment profondément pour discerner le second sortilège. Tout serait gâché si elle prenait conscience de l’autre illusion dont Jacquie se servirait sur le personnel Renraku. Son maître souhaitait que Verner soit rendu coupable du raid sur l’arcologie. Le sort d’illusion qui ferait apparaître Tsung sous les traits de Sam se chargerait joliment de cette affaire. Vu que Sam n’en avait eu que pour les affaires devant Karen Montejac, Tsung était satisfaite que sa dernière conquête soit à l’abri du braconnage et n’avait montré que peu d’intérêt envers Jacquie. Quel régal que cette arrogance et cet égocentrisme humains. Cela rendait si souvent la vie plus facile à Jacquie.

Une fois qu’il fut clair que des costauds des rues les accompagneraient, Jacquie jugea avisé d’égaler ce nombre par ses propres troupes. Elle n’avait emmené que cinq de ses propres mercenaires, sans compter l’équipage de riggers qui pilotaient l’appareil. Ils avaient tous l’expérience des guerres corporatistes et disposaient de modifications adéquates et adaptées à leurs spécialités. En pros très aguerris, ils s’étaient rapidement imposés comme une escouade raisonnable. Détestant les subterfuges, ils avaient rechigné lorsqu’on les avait enjoints de porter le synthécuir et les peintures de guerre de la tribu, mais avaient vite cédé, en plaisantant grossièrement sur le point où les gens étaient prêts à aller pour l’argent. C’étaient de bons soldats. Dix mercos professionnels auraient aisément réduit en pièces les gardes standards de l’aire d’atterrissage de Renraku, même avec une puissance de feu minimale. Un assaut hétéroclite mené par des Indiens de la conurb en guenilles serait moins efficace niveau choc psychologique. Jacquie espérait ne pas perdre trop de ces coûteux mercos.

« Estimation de l’heure d’arrivée, une minute, » annonça le pilote par le haut-parleur de la cabine.

Des cliquetis et des bruissements emplirent la cabine tandis que les occupants vérifièrent leurs armes. Tsung sourit et leva un pouce vers Jacquie, qui lui retourna son geste. La mage enfila ensuite un micro-casque audio. « Dodger, » dit-elle dans le micro. Après un instant, elle répéta son nom. Avant de froncer les sourcils. « Il était censé être en position afin de verrouiller l’accès à l’aire d’atterrissage. »

« Peut-être est-il trop occupé pour répondre, » proposa Jacquie.

« Je n’aime pas ça. »

« Que vous aimiez cela ou pas, nous y sommes. »

Les phares d’atterrissage du Commuter s’étaient allumés.

La lumière des phares d’atterrissage transperçait l’obscurité pour illuminer l’aire d’atterrissage, surlignant la poussière soulevée par les rotors jumeaux lorsque l’engin se posa. Une femme vêtue de blanc s’avança dans le cône projeté par le phare de nez, agitant des bâtons indicateurs de direction luisant d’une lumière rouge. Elle recula, guidant l’appareil VTOL vers une position plus centrale sur le cercle d’atterrissage.

Crenshaw augmenta sa compensation d’éblouissement afin de pouvoir regarder à travers la luminosité qui masquait l’avion. Le logo en forme de soleil aztèque qui identifiait l’appareil comme appartenant au service de navette d’Aztechnology luisait sur le stabilisateur de queue. La porte de la cabine s’ouvrit vers l’extérieur dès que les roues de l’engin touchèrent le sol et plusieurs silhouettes en jaillirent en désordre.

« Verner, » dit-elle à voix haute, reconnaissant la première personne qui descendit la courte échelle. Il avait mordu à l’hameçon, à l’histoire qu’elle avait fournie à l’ork.

Il y en avait d’autres, dont une femme vaguement familière qui n’était pas Hart. Crenshaw oublia toute question concernant l’identité de la femme lorsqu’elle reconnut plusieurs visages parmi les Indiens qui se déversaient du Commuter. Elle n’avait pas de noms pour ces visages, mais elle les connaissait suffisamment bien. L’un d’eux, le trapu aux yeux réfléchissants comme des miroirs, était le chef des dégueulasses qui l’avaient violée après que le traître et les autres soient partis pour leur run. C’était un bonus inattendu. S’il survivait au piège, ils auraient une petite réunion tous les deux, mais cette fois, ce serait elle qui serait en position de force.

« Ils sont là, » dit Crenshaw dans son communicateur. « Abattez-les. Abattez-les tous. »

À côté d’elle, Hutten se raidit et la fixa de ses yeux noirs écarquillés.

Jacquie conduisit ses mercos hors du Commuter, les déployant afin d’établir un périmètre et de couvrir l’appareil contre une charge venant de n’importe quelle direction. Pour n’importe quel observateur, les attaquants ressembleraient à une troupe d’indiens conduits par la mage Tsung et son nouvel amant, le renégat Samuel Verner. Lorsque ses mercos prirent leurs positions, les individus qui attendaient derrière la barrière d’embarquement réagirent à l’invasion, mais il ne s’agissait pas de la panique frénétique d’un mouvement de foule. Au lieu de cela, ils se divisèrent en petits groupes et sortirent des armes tout en se déplaçant. C’était un piège, exactement comme l’avait craint Jacquie. Cette simple opération de capture était sur le point de devenir une bataille rangée.

« Code alpha, » cria-t-elle. Tout autour, les mercos mettaient leur plan de contre-attaque à exécution. Rawlins, le spécialiste en armes lourdes, abattit la visière à système de visée incorporé de son casque et assura sa prise sur son fusil d’assaut. Lorsque le lance-grenades monté sous son canon balança un plein chargeur contre le hublot de la terrasse d’observation, le béton et le verre rejoignirent le shrapnel qui éclatait contre la terrasse et se déversait en une douche mortelle sur l’aire d’atterrissage vertical. Un hurlement suraigu assaillit les oreilles de Jacquie lorsqu’un fragment égaré ricocha sur les rotors tournoyants du Commuter.

Jacquie sourit. Il n’y aurait pas de snipers pour leur tirer dessus de la position privilégiée qu’était la terrasse d’observation. Sur sa gauche, un autre mercos lançait des grenades fumigènes, projetant des nuages noirs s’élevant en grosses volutes pour faire écran à la vue que l’on avait du centre de contrôle. Des silhouettes furtives en combinaisons blanches firent retraite à travers le brouillard qui s’obscurcissait. Le reste des mercos établissaient une configuration de feu sur les soi-disant passagers.

Tsung courut vers elle et s’accroupit à ses côtés. « Qu’est-ce que vous croyez que vous êtes en train de foutre ? »

« C’est un piège, » dit calmement Jacquie. « Les passagers font tous partie de la sécurité. Vous ne voyez pas leurs armures ? »

Tsung décocha un regard. « Chier ! »

« Attrapez Hutten, » ordonna Jacquie, désignant l’homme de haute taille debout au milieu des individus en train de s’éparpiller. « On vous couvre. »

Tsung, d’un signe de la main, ordonna à Jason et aux autres Indiens d’avancer vers Hutten. Les Indiens devant elle ayant adopté une formation en V inversé, elle les suivit en courant, tête baissée.

Jacquie sourit. C’était une belle pagaille.

L’appel de Crenshaw arriva presque trop tard. Les intrus ouvrirent le feu au moment où ses gens avaient commencé à bouger. Quelques-uns tombèrent à la première volée et plus d’entre eux chutèrent sur le béton lorsque les explosions éventrèrent l’arcologie.

« Non ! » hurla Hutten à côté d’elle. « Non ! »

« Au sol, crétin, » ordonna Crenshaw, posant une main sur son épaule pour l’attirer au sol.

Avec une facilité insoupçonnée, il libéra son bras de son étreinte d’un mouvement sec. Il se saisit alors d’elle de son autre main qui s’élança d’un coup tel un serpent, froissant ses vêtements et les plaques d’armure en dessous lorsque ses doigts trouvèrent une prise solide. La soulevant du sol, son regard était fou. « Traîtresse ! Je ne te laisserai pas faire cela. Pas maintenant. Pas maintenant ! Il m’a promis une vie bien à moi. »

Crenshaw se débattit dans son étreinte. S’arc-boutant contre son bras, elle lança une attaque contre son coude, tentant de casser sa prise. Elle ressentit une explosion de douleur lorsque sa main rencontra une surface rigide. Hutten n’était pas modifié, ses muscles avaient dû se tendre au-delà de l’effet de levier qu’elle pourrait appliquer du fait des spasmes que sa folie devait avoir provoqué. Ce n’était pas le moment. Jusqu’à présent, les intrus avaient veillé à tirer loin d’eux, par peur de toucher leur précieux homme, mais tôt ou tard, un tireur l’arracherait d’une balle aux mains d’Hutten. Vu que même des muscles transis de spasmes ne pourraient fonctionner s’ils étaient sectionnés, elle étendit ses lames digitales et les abattit, ratissant l’avant-bras d’Hutten.

Le sang coula sur ses vêtements déchirés, mais sa prise ne faiblit à aucun moment. Elle frappa encore et encore, ne se souciant pas de savoir si elle devrait transformer son bras en steak haché avant qu’il ne la relâche. Elle réduisit la manche d’Hutten en lambeaux et vit les dégâts qu’elle occasionnait. Et puis, sa peur de se faire tirer dessus s’intensifia pour laisser la place à la pure et simple horreur, lorsqu’elle réalisa que les plaies se refermaient presque aussi vite qu’elle les engendraient.

Ce n’était pas un homme !

La panique menaça de la submerger, mais elle la combattit et la repoussa. Hutten avait grondé lorsqu’elle lui avait ouvert le bras. Si cela signifiait qu’il pouvait ressentir la douleur, cela voulait aussi dire qu’il n’était pas invincible. Elle lui envoya violemment son pied dans l’aine, sachant qu’il y avait au moins une chose qu’il faisait comme un homme.

Les poumons d’Hutten se vidèrent d’un coup de tout leur air sous le coup de la douleur et de la surprise. Il se plia en deux au niveau de la taille, suffisamment pour que le second coup de pied de Crenshaw prenne de l’élan et atterrisse sur le côté de son genou. La jambe céda et ils tombèrent tous deux. Crenshaw s’éloigna d’une roulade et se redressa en position accroupie.

Son adversaire gisait étendu, empoignant ses organes génitaux. Un pied reposait en équilibre sur le bourrelet de béton de la bordure de la zone d’attente. Sans hésitation, elle le piétina violemment, ravie d’entendre l’os se briser. Hutten hurla.

Non, il n’était pas invulnérable.

La fusillade faisait rage autour d’eux. Un rapide balayage du terrain lui fit remarquer la terrasse d’observation fumante. Cela allait poser des problèmes. Il fallait qu’elle arrive à minimiser sa propre exposition, à la fois à la fusillade et aux répercussions. Elle se pencha par-dessus un Hutten en train de se contorsionner.

« Tu l’as mérité, quoi que tu sois, » dit-elle, tirant son couteau de la gaine à l’arrière de sa nuque. La ligne de monofilament greffée au fil de sa lame trancherait à travers presque n’importe quoi, même le cordon de polyacier qui reliait la serviette d’Hutten au bracelet verrouillé sur son poignet. Elle appliqua la lame sur son bras et sourit en entendant ses hurlements.

Secouant la main tranchée afin de libérer le bracelet encore verrouillé, elle s’élança vers l’extrémité de l’aire d’atterrissage, en baissant suffisamment la tête pour que les clôtures de la zone d’embarquement assurent sa couverture. La porte de service qu’elle avait choisie comme destination la ramènerait à l’intérieur de l’arcologie sans avoir à traverser la fusillade, qui s’était intensifiée avec l’arrivée tardive des Samouraïs rouges de réserve.

Crenshaw allait atteindre la commande de la porte lorsque quelque chose venant de derrière elle la percuta. Elle heurta le dur sol de béton et s’écorcha en glissant douloureusement le long de sa surface rugueuse. La poignée ensanglantée de la serviette lui glissa des doigts et la dépassa en dérapant pour s’arrêter, vacillante, sur le rebord de l’aire d’atterrissage. Elle roula sur elle-même et se releva, prête à se charger de ce runner qui l’avait rattrapée, avant de se figer.

Hutten, dents découvertes, retenait sa cheville d’une poigne de fer. Il étendit son moignon, qui ne saignait plus, en travers de son tibia. « On va commencer par ceci. » dit-il, tout en lui brisant les os de la jambe.

Crenshaw ne hurla pas avant de voir les éclats d’os saillir à travers sa peau. Insensible à la douleur, elle recula maladroitement, s’écrasant sur la barrière qui l’empêchait de passer par-dessus le rebord. Ses mouvements frénétiques firent chavirer la serviette, qui glissa et entreprit la chute dont la rampe l’avait sauvée.

Hutten avança plus vite qu’elle ne le pensait possible, mais au lieu de l’attaquer à nouveau, il se pencha sur la balustrade et gémit. Elle tourna la tête à temps pour voir la serviette heurter un décrochement à un niveau inférieur et s’ouvrir en se fracassant, dispersant des débris de puces et de cassettes dans le vent. Hutten s’effondra, replié sur la barrière.

Il ne faudrait qu’une légère poussée pour le renverser. Lorsque la main de Crenshaw toucha la cheville d’Hutten, il revint à lui et l’éloigna d’une gifle. Crenshaw sentit le goût du sang venant de sa lèvre fendue. Il se baissa, tendit la main, la hissa par les cheveux et la projeta contre le mur, clouant un de ses bras contre la dure surface.

« C’était mon billet d’entrée dans la vie, » lui hurla-t-il au visage.

En dépit de sa jambe et de la vitesse d’Hutten, elle était sûre de pouvoir encore s’en tirer s’il était aveuglé. Elle fit jaillir d’un coup les lames de sa main libre et leva le bras pour le frapper, uniquement pour les sentir transpercer sa propre paume à mesure qu’il faisait pression sur ses doigts pour former un poing. Pâle, mais immensément fort malgré sa taille enfantine, la nouvelle main d’Hutten écrasa ses os et les pulvérisa.

Il l’arracha de nouveau du sol et la fit basculer par-dessus la barrière pour la tenir au-dessus de l’abîme. Dans un dernier geste de défi, elle lui cracha au visage. Il lécha le sang mêlé de crachats sur son visage d’une langue qui semblait démesurément longue avant de relâcher sa prise.

Elle tomba, sachant qu’elle atteindrait la vélocité maximale à moins d’heurter un décrochement. Il ne resterait plus grand-chose d’elle. Son seul espoir était de s’évanouir avant de heurter le sol.


CHAPITRE 52

Une paroi clignota, les images de la bataille sur l’aire d’atterrissage n° 23 qu’elle diffusait remplacées par un détail d’une femme en pleine course poursuivie par un homme boiteux qui se déplaçait à une vitesse diabolique. Lorsqu’il se rapprocha, et au cours de la lutte qui s’ensuivit, une mallette passa par-dessus le rebord de la plateforme. Elle s’écrasa contre un décrochement et s’ouvrit, dispersant des circuits imprimés et des puces informatiques au vent.

L’obscurité assaillit les sens de Dodger lorsque la cape de son hôtesse se gonfla d’elle-même, la dissimulant, elle et tout le reste, à sa vue. Un gémissement plaintif noya les bruits de fusillade, et il entendit sa voix, par-dessus toute cette cacophonie.

« Perdue. Pour moi, aucun espoir. Disparu. En fuite. Mon être dispersé, disparu. »

La vue lui revint, elle avait disparu.

Le kaléidoscope fou se remit en branle, les images traversant à grande vitesse les multiples facettes. En quelques secondes, le tumulte faiblit à mesure que des panneaux individuels virèrent au noir ou s’embrasèrent d’un blanc éclatant. Des groupes de panneaux se figèrent en masse, formant des blocs, des croix ou des triangles en escalier. Chaque forme géométrique dépeignait une scène différente, mais tous les panneaux qui la constituaient affichaient la même image. L’une montrait un homme aux yeux d’or luttant pour se libérer de débris tombés d’une salle fumante jonchée de cadavres. Une autre affichait un petit box où un decker émacié gisait prostré sur son clavier, la chair noircie autour de son datajack. Une troisième, que Dodger prit d’abord pour une rediffusion, était une fenêtre sur le centre de surveillance du trafic aérien Renraku dont le personnel restait tranquillement assis. À l’arrière de la scène, Dodger pouvait voir les pilotes de la force d’intervention dans leur salle d’attente, buvant, mangeant ou jouant aux cartes. Leur horloge murale affichait l’heure actuelle. S’y trouvaient également d’autres scènes dépeignant plusieurs endroits de l’arcologie, mais aucune d’eux ne montrait non plus d’état d’alerte. Et puis les facettes du sol se figèrent à l’unisson, montrant à nouveau une vue de l’aire d’atterrissage n° 23, où la « navette de Troie » s’élevait dans le ciel.

La boule de feu s’embrasa en naissant sur le flanc gauche de l’arcologie Renraku. Trois des gardes en civil furent réduits en cendres et deux Samouraïs rouges trop zélés furent repoussés par le souffle, fumants, jusqu’à la position de leur escouade à l’entrée du bâtiment.

« Joli coup, Tsung, » cria Jacquie.

Tsung lui répondit d’un geste et désigna les gardes restant sur le terrain d’atterrissage. Jacquie hocha la tête et y dirigea le feu de ses mercos. Tsung avait besoin de couverture pour attraper Hutten.

Leur cible s’était impliquée dans une lutte avec l’une des gardes de Raku. Jacquie ne s’attendait pas à ce que la garde prenne le dessus, mais c’est pourtant ce qu’elle avait fait. Pour un moment, du moins. Et puis Hutten l’avait poursuivie et jetée hors de la plateforme. Il restait debout à présent, l’air abasourdi.

Lorsque Sally parvint jusqu’à lui, la première réaction d’Hutten fut une réaction de méfiance. Elle lui dit quelque chose mais, avec le vacarme du combat, Jacquie n’entendait rien. Ce devait être un truc du genre : « Nous sommes ici pour vous sauver. » car Hutten regarda la navette, hocha la tête et décampa en direction de l’avion. Sally et les Indiens firent retraite tout en continuant à combattre.

« Il ne faut pas reporter à demain ce que l’on peut faire le jour même, » jugea Jacquie. Elle dispersa dans le vent une poudre venant de sa bourse et se mit à chanter. Observant la progression d’Hutten et des runners, elle tenta d’accélérer le rythme du son afin que le timing soit parfait.

Débris, déchets et morceaux de maçonnerie volèrent à travers la plate-forme comme des feuilles d’automne poussées par le vent. Des bagages roulèrent sur leurs chariots ou basculèrent cul par-dessus tête, faisant la course avec des armes lâchées et des outils abandonnés pour rejoindre la paroi qui prenait de l’ampleur devant le Commuter. Il faisait un mètre de haut lorsqu’Hutten l’enjamba dans sa course. Il avait atteint deux mètres lorsque Tsung, décidée à le poursuivre, le percuta. Trois des Indiens tombèrent avant qu’elle ait pu les conduire à travers les nuages de fumée pour rejoindre le côté abrité.

À ce moment-là, Jacquie avait embarqué Hutten et rappelé les quatre mercos qui lui restaient. Elle était en train de refermer l’écoutille lorsque Tsung la repéra.

« Attends-nous, » l’appela Tsung, s’élançant vers l’avion.

Jacquie donna l’ordre de décoller. « Désolé, Tsung. J’ai une livraison à faire. Amusez-vous bien avec les Samouraïs. »

Tsung et les Indiens bondirent sur le train d’atterrissage de la navette lorsque le VTOL décolla de l’aire d’atterrissage. L’un des Indiens, Jason, réussit à s’y agripper, mais une réaction rapide du pilote lui fit lâcher prise d’une secousse. Jacquie observa l’Indien atterrir durement sur le sol et y rester étendu, assommé. Tsung s’agenouilla à côté de lui, exécutant certains gestes de ses mains luisantes de lumière. Elle ne quitta pas le Commuter des yeux lorsque celui-ci s’éleva dans les airs.

Jacquie rassembla ses défenses magiques afin de protéger l’avion et le pilote, uniquement pour sentir les énergies passer à côté d’elle et frapper ailleurs. Jacquie virevolta pour trouver Hutten prostré sur le plancher de la cabine. Les mercos s’écartèrent de lui avec dégoût lorsque sa peau bouillonna et coula.

« Amuse-toi bien toi-même, salope, » dit la voix de Sally sur la radio.

Dodger se trouva capable de se mouvoir à nouveau, mais il craignait que le retour de son hôtesse ne change cela. Il ressentait encore sa présence, bien qu’il ne sût pas expliquer de quelle manière. Il voulait courir, se débrancher tant qu’il le pouvait, mais il avait vu le Commuter décoller et laisser Sally et les gens de Ghost derrière. Ils avaient besoin d’aide. Il fallait qu’il sorte d’ici s’il souhaitait faire quelque chose de constructif.

Il se retourna pour trouver Jenny en train de disparaître dans l’un des panneaux, qui vira au noir. En déduisant que l’image se rapportait peut-être au positionnement matriciel, il s’approcha du bloc qui contenait neuf images du decker mort. Il faisait partie de la compagnie et son équipement serait relié à un accès rapide. Ce serait un bon endroit pour commencer. Dodger avança et se retrouva dans le sous-processeur contrôlant la sécurité de l’aire n° 23.

Il n’aurait pas pu choisir un meilleur emplacement.

Accédant aux enregistrements des caméras, il fit une rapide copie de la bataille et l’attacha au code de déclenchement qu’il était censé envoyer lorsque l’équipe aurait capturé Hutten. Il la glissa dans la liaison menant au moniteur de diffusion et l’envoya en transmission prioritaire. Sam saurait au moins ce qui s’était passé. Peut-être pourrait-il le comprendre.

Fervent adepte de la sauvegarde à chaque fois que possible, Dodger prépara sa mémoire de stockage en ligne à accepter une copie de l’enregistrement tridéo. Lorsqu’il essaya à nouveau d’accéder aux enregistrements, il obtint un message d’erreur. Une rapide vérification lui révéla que le fichier avait été supprimé depuis qu’il y avait accédé la dernière fois. Méfiant, il quitta le nœud en vitesse.

Le système informatique de l’aire d’atterrissage n’était qu’à un court saut de là. Il activa l’ascenseur de service et se connecta à un moniteur de pont afin de visualiser les résultats de son œuvre. Pressée par l’avancée des Samouraïs rouges, Sally ne tarda pas à saisir l’anonyme offre d’évasion. Elle et les Indiens détalèrent comme des lapins jusqu’au segment descendant de la plate-forme. Ils la quittèrent d’un bond au premier sous-niveau et Dodger renvoya l’ascenseur vers le haut, le verrouillant afin d’empêcher toute poursuite directe.

« Sally, tu vas bien ? » demanda-t-il par le système d’appel de maintenance.

« Dodger ! Où diable étais-tu ? »

« Pas le temps. Descends le puits jusqu’à l’aire n° 19. Le code 7723 ouvrira le verrou. J’arrangerai quelque chose. »

Il l’entendit l’appeler jusqu’à ce qu’il coupe la liaison, car il devait rester en mouvement. Il ferma toutes les portes d’accès au sous-niveau avant de se diriger vers le sous-processeur du centre de contrôle de l’aire n° 19. Un toucher habile lui permit de glisser une autorisation de décollage pour un hélicoptère corporatiste et se démena afin de trouver un pilote pour le faire voler. Il rajouta une désignation de code Orange à la demande, afin que le rigger tienne sa langue, tant qu’il penserait qu’il s’agissait d’une légitime opération sous couverture organisée par la compagnie. La note qu’il laissa et qui expliquait ce qu’il avait fait se déclencherait lorsque Sally se servirait du code qu’il lui avait donnée. Il faudrait qu’elle sache à quoi s’attendre avant de quitter le puits de maintenance pour rejoindre l’aire d’atterrissage. Il réalisa qu’il aurait dû ajouter une autorisation d’armement pour l’hélicoptère et fut sur le point de le faire lorsque les murs du nœud virèrent au translucide. Il s’enfuit de nouveau.

Il fila vers un nœud esclave qui s’occupait de la climatisation d’un ensemble de bureaux au niveau du centre commercial, espérant que le faible niveau de sécurité le rendrait moins visible. Il avait envie de revenir en arrière et de s’assurer que Sally et les gars s’en sortaient bien, mais il avait peur de revenir dans n’importe lequel des endroits où il était déjà allé. Il n’avait tout simplement pas assez de jus pour se charger de ce fantôme dans la machine. Il sut qu’il s’était enfui aussi loin qu’il le pouvait lorsque les murs commencèrent à virer à l’argent. Il se débrancha, tant qu’il le pouvait encore.

« Bonne chance, Sally. »


CHAPITRE 53

Sam regarda par le hublot de l’hélicoptère, ne voyant pas vraiment les clôtures et les bâtiments qui l’entouraient. Le signal de départ de Ghost était arrivé il y a près d’une demi-heure. À cette heure-ci, il devait avoir conduit sa tribu à travers le périmètre du chantier naval d’United Oil. Sam avait été surpris du nombre de volontaires lorsque Ghost leur avait annoncé qu’il se chargerait seul de cette opération. Mais ces volontaires n’étaient pas non plus en trop grand nombre pour qu’Enterich leur fournisse des armes à tous. Sam ne savait pas de quelle manière il aurait empêché les guerriers d’accompagner Ghost, mais il aurait essayé si armes et armures n’avaient pas été disponibles. Même bien équipés, les risques encourus étaient importants.

Tout était calme encore, ce qu’il supposa vouloir dire que tout allait bien. Il y avait bien plus de gens à faire entrer que lorsque Ghost et lui avaient infiltré l’installation, mais cette foule n’allait pas tenter d’entrer à l’intérieur des bâtiments. Ils devraient s’en sortir raisonnablement bien. Vu que Dodger assurait la couverture pour la partie arcologie de l’opération, il leur faudrait se fier à une deckeuse fournie par Enterich afin de neutraliser les alarmes du périmètre de sécurité. Elle devait avoir été plutôt bonne, le complexe où l’hélicoptère s’était posé était suffisamment proche pour que Sam entende coups de feu ou alertes. La seule chose qu’il restait à faire était d’attendre le signal indiquant que Sally et Jacquie avaient réussi à extraire Hutten de l’arcologie. Et se faire du souci.

Ce n’était pas le meilleur des plans, mais il avait retrouvé son courage lorsque le lieutenant de Ghost et ses quatre copains avaient décidé de participer à la capture d’Hutten. Sam fut soulagé de voir que Sally disposerait d’autres soutiens que les mercos de Jacquie. Sam n’aurait pas choisi l’équipe de Jason, mais ce n’était pas à lui de faire le choix. N’importe qui convenait mieux que de devoir faire une entière confiance en la bonne volonté de l’agent de Lofwyr.

Pour la quatrième fois cette dernière demi-heure, il jeta un œil à la mallette sur le siège à côté de lui afin de vérifier que ses circuits étaient pleinement opérationnels. Dodger était censé lui envoyer par faisceau concentré un enregistrement tridéo de la capture d’Hutten afin que Sam le diffuse lorsqu’il affronterait le dragon. Ce serait la preuve qu’Hutten était détenu à l’abri, un moyen de pression pour traiter avec Haesslich. Tout le monde était persuadé qu’Haesslich serait prêt à négocier afin de récupérer sans encombre son précieux doppelganger, mais personne ne pensait que le dragon accepterait les conditions de Sam. Sam n’en était pas si certain lui-même, mais il ne voyait pas d’autre cap à suivre. Il fallait qu’il essaie de résoudre cette affaire de telle sorte que sa conscience reste nette. Et si Haesslich ne voulait rien entendre, il serait encore possible de procéder à la manière de Ghost.

L’unité bipa et le témoin indiqua qu’elle avait reçu un signal codé en provenance de Dodger. Et voilà. Hutten avait été arraché aux mains de Renraku. Sam sécurisa le récepteur dès que la transmission fut terminée.

« Indramin, » dit-il à voix haute, sachant que le rigger écoutait. Le rigger n’était pas à bord, car Sam n’avait pas voulu que quiconque partage le risque d’affronter le dragon. Indramin piloterait l’hélicoptère par contrôle à distance. « C’est l’heure d’y aller. »

Les moteurs de l’appareil démarrèrent avec bruit et les rotors se mirent à tourner pour accumuler la vitesse suffisante. L’appareil quitta le sol d’un bond brusque, Sam était en route pour affronter Haesslich.

La filature qu’Hart avait entreprise à l’égard de Crenshaw l’avait conduite à Greerson, qui fut étonnamment facile à convaincre qu’elle aussi travaillait avec Crenshaw. Le nain, à son tour, l’amena au point de rendez-vous de Verner, où ils observèrent que Verner avait divisé son équipe en deux groupes. D’après les discussions perçues par le micro à longue portée de Greerson, elle savait que l’une des équipes se dirigerait vers l’arcologie afin de capturer Hutten. Les imbéciles marcheraient droit dans le piège de Crenshaw, mais peut-être épargneraient-ils à Hart le mal de descendre elle-même cette salope de Crenshaw.

Elle était ravie d’avoir décidé de laisser tomber sa tentative d’infiltration de l’arcologie. Les chances de succès semblaient bien trop faibles. Les chances concernant une pénétration matricielle n’étaient pas bien plus grandes. Mais si Jenny n’arrivait pas à se glisser dans la Matrice de l’arcologie, ni à obtenir du doppelganger une copie des données sur l’IA, le plan d’Haesslich n’aboutirait à rien. Après le raid de ce soir, la chose qu’était Hutten serait fermement mise sous clé, en supposant qu’elle survive. Et Haesslich n’obtiendrait donc rien. Elle n’aimait pas penser à la manière dont le lézard prendrait cette déception.

Hart avait été intriguée lorsque Verner s’était séparé de Ghost Maker et de son équipe. Sentant que Verner opérait selon un plan compliqué, elle réussit, à force de discussion, à convaincre Greerson de ne pas fumer Verner dès qu’il serait seul. Le nain accepta d’attendre jusqu’à ce qu’ils découvrent ce qu’il manigançait, convaincu qu’il pourrait abattre Verner au moment où il le voudrait. Après avoir suivi Verner, ils avaient passé près d’une heure à l’observer à rester assis dans l’hélicoptère assombri. Lorsque le bruit des moteurs de l’appareil leur parvint, porté par le vent, Hart resta confuse.

Personne n’était venu rejoindre Verner et, maintenant, il s’en allait. Quel que soit son plan, il était forcément en cours d’exécution à présent. Sans moyen de transport aérien, le nain et elle ne seraient pas en mesure de le suivre. Donc, s’ils devaient se charger de lui, ce serait maintenant ou jamais. Hart se demanda si elle saurait un jour ce qu’il tramait.

« Il est en l’air, » dit Greerson, repoussant les jumelles binoculaires sur son front.

Hart fixa le ciel nocturne, cherchant la source du son des rotors. Elle repéra finalement l’ombre mouvante qu’était l’hélicoptère. Il volait sans lumières, se déplaçant dans leur direction générale.

« Tu sais, l’elfe, j’ai pensé un instant que t’avais quelque chose. Merde, tu l’as p’têt bien encore, mais même avec tes longues pattes, tu pourras pas rattraper un hélico. La vieille A.C. va nous péter un métaplomb quand ni toi ni Verner ne se pointeront à sa teuf, mais au moins j’toucherai la prime pour sa tête. » Greerson retira ses grosses lunettes et secoua ses cheveux, avant de tendre la main vers le lance-missiles qu’il avait préparé lorsqu’ils avaient pris position. D’un contact sur le bras du nain, Hart devança son action.

« Nous sommes sur sa trace depuis plus longtemps. Premier arrivé, premier servi. »

« Peu importe, » dit le nain, haussant les épaules. « Tant qu’le costard claque, j’touche mon blé. »

Hart activa son émetteur-récepteur. « Tessien. Il se trouve dans hélico qui se déplace tous feux éteints vers le sud, le long de bord de mer dans notre direction. Il est tout à toi. »

Le vol fut court, à peine un saut de puce, mais cela convenait très bien à Sam. Moins de temps pour avoir la frousse. L’hélicoptère franchit la clôture du périmètre d’United Oil à basse altitude et se posa doucement dans un espace dégagé à proximité du quai. Il n’y eut aucun problème, aucune alerte, aucun coup de feu. Les informateurs d’Enterich devaient avoir eu raison en indiquant qu’Haesslich accuserait réception de la livraison en privé. Cela s’accordait effectivement avec la tendance du dragon à ne vouloir que le moins de témoins possible. Même un lien circonstanciel lui avait suffi pour ordonner l’assassinat d’Hanae et de Sam.

Dès que les rotors de l’engin ralentirent, Sam se glissa dans son long manteau, chargea la mallette sur son épaule et sortit. S’éloignant de l’hélicoptère, il posa sa charge sur le sol et examina les environs. La zone semblait déserte. Haesslich n’était visible nulle part, que ce soit sous forme humaine ou draconique.

Il attendit. Derrière lui, les pales de l’hélicoptère cessèrent de tourner, mais le bruit lointain d’un jet loin au-dessus de lui lui fit lever les yeux. Une forme sombre en provenance du Sound se dirigeait vers lui, se déplaçant contre les étoiles. Tandis qu’elle s’approchait, il distingua un long corps sinueux suspendu à une paire de grandes ailes qu’il reconnut comme un dracomorphe.

Il était juste au large lorsque Sam réalisa que ce ne pouvait être Haesslich. Ce n’était pas un dragon occidental mais un serpent à plumes. Lorsque le serpent fondit vers lui, une de ses pattes postérieures griffues quitta sa position repliée sous son corps et se déploya.

Soudain, le serpent contrôla son approche et vira en reprenant de l’altitude. Sam en remarqua la raison en voyant une forme sombre, plus corpulente que le serpent, s’élever dans les airs, propulsé par de grandes ailes membraneuses. Même sous la faible lumière, Sam n’eut aucun doute quant au fait que cette deuxième créature soit un dragon occidental. Celui-ci coupa la trajectoire du premier.

Un sifflement, un rugissement, le fracas des corps massifs entrant en collision et ils s’étaient dépassés l’un l’autre, laissant un tourbillon de plumes dans leur sillage. Le vol du serpent devint erratique, ses battements d’ailes irréguliers. Le dragon occidental prit un large virage et retourna au combat en piqué. Cette fois, Sam vit les griffes creuser des sillons sanglants dans le flanc de l’autre. Le serpent hurla sa souffrance et se contorsionna, essayant d’éviter les mâchoires s’apprêtant à s’abattre sur lui.

Lorsque les mâchoires se refermèrent sur le cou du serpent, la bête affaiblie réagit en enveloppant son propre corps autour de celui du dragon occidental. Tous deux commencèrent à tomber à pic. À dix mètres du sol, le dragon occidental se libéra des anneaux du serpent, battant furieusement des ailes afin de rester en l’air. Le serpent mortellement blessé poursuivit sa descente, avant de heurter le quai de béton dans un fracas qui fit trembler la terre.

L’autre se jeta sur lui, le labourant de ses griffes et le lacérant de ses mâchoires. « Hart ! » gémit plaintivement le serpent, juste avant que le dragon occidental ne l’égorge.

Le vainqueur leva la tête, sa langue se glissant à l’extérieur de sa gueule afin de lui nettoyer le museau. Après avoir constaté qu’un coup de patte prudent ne suscita aucune réponse du serpent, la bête tourna le dos au cadavre et se dirigea vers Sam.

« Haesslich, » dit Sam.

« Bonsoir, petit homme. »

Immobilisé par le regard effroyable de la bête, Sam se mit à se demander ce qui l’avait pris de tenter cette entreprise. Un dragon était imprévisible, du moins, vis-à-vis de la logique humaine. Comment pourrait-il s’attendre à supporter toute pression que le dragon pourrait essayer d’exercer ? « Pourquoi avez-vous tué Tessien ? Je croyais qu’il faisait partie de vos employés. »

Un sentiment de mépris monta autour de Sam. « Il l’était, mais je n’ai que faire de ceux qui me déçoivent. J’en ai encore moins au service de ceux qui me mentent, comme il l’a fait en me rapportant pour la première fois la nouvelle de votre décès. Il fera, en revanche, un bon repas. »

« Il a fait une erreur et, du coup, vous l’avez tué ? Et vous comptez à présent le dévorer ? »

« Naturellement. Son associée rencontrera un destin similaire lorsqu’elle viendra me rapporter ce qui est à moi. »

« Je ne laisserai pas cela se produire. »

« Mais vous ne pourrez l’empêcher, petit homme. » L’amusement du dragon traversa Sam. « J’ai pensé que vous pourriez être source d’ennuis lorsque nous nous sommes rencontrés la première fois, mais tel n’a pas été le cas. Votre propension à fourrer le nez dans mes affaires s’est révélée totalement inefficace. Je n'aurais jamais dû m'en inquiéter. »

Sam haïssait cette bête arrogante et avait désespérément envie de l’humilier. Ce qu’Haesslich avait fait, ce qu’il comptait faire, était mal, mais le dragon ne semblait pas le savoir. Sam n’avait plus de doutes sur ce qu’il devait faire. Ce soir, la menace d’Haesslich arriverait à son terme.

« Vous devriez vous inquiéter, » dit-il. « Je sais que votre opération à l’arcologie a été arrangée sans l’aval ni la connaissance de vos supérieurs chez United Oil. Ils ne vous aideront pas maintenant. Il n’est pas dans leur intérêt de protéger un meurtrier qui se sert de leurs actifs à ses propres fins. Une fois les preuves révélées publiquement, UniOil sera heureuse de vous voir payer la totalité de votre dette en vertu de la loi. Votre arrogance semble n’avoir aucune limite, dragon, mais les gens ne sont pas des jouets dont vous pouvez vous servir pour vous amuser, pas plus qu’ils ne vous laisseront vous en sortir après les meurtres que vous avez commis.

« Je suis venu ici ce soir pour vous offrir une chance de vous rendre. Livrez-vous à la police et mettez un terme à ce carnage. Vous pourriez y gagner la clémence de la cour. Mais même si vous ne vous livrez pas volontairement, vous serez néanmoins traduit devant la justice. »

« Peu probable, » répondit Haesslich, son amusement montant de plus en plus.

Exactement la réponse à laquelle Sam s’attendait. Ce à quoi il ne s’était pas attendu, c’était la nuance dans l’émission émotionnelle du dragon. La faim. Il eut l’impression que ses genoux ne le portaient plus, il n’avait pas pensé qu’il pourrait être dévoré. Il sentit sa détermination faiblir, et puis il se souvint d’Hanae et de Begay. C’étaient de braves gens dont la vie avait été écourtée du fait d’un caprice de cette bête. Il n’avait que très peu connu les autres qui avaient été tués cette nuit-là dans le Tir, mais ils s’ajoutaient encore à la trop longue liste de morts commis sur l’ordre d’Haesslich.

Tout cela prendrait fin ce soir. Sam se redressa de toute sa hauteur, tendant le cou afin de regarder le dragon face-à-face. Les crocs d’Haesslich luisaient sous le clair de lune.

« Allez-vous me tuer à présent ? » demanda Sam avec un calme qui le surprit. « Je ne ferai pas un bien grand repas, mais vous vous étoufferez avec. »

Sam ressentit une vibration particulière dans le ton émotionnel du dragon. Il jugea qu’il devait s’agir du rire du dragon.

« Votre mort n'est désormais plus nécessaire. J’obtiendrai ce que je désire lorsqu'Hart me l’apportera ce soir. Vous et vos menaces n'ont plus aucune signification, mais votre culot m'amuse. »

« Vous avez tort, dragon. Votre plan ne viendra pas à son terme ce soir, il sera révélé à tous. » Sam enfonça rapidement le bouton « Lecture ». « Observez. »

Une image fantomatique de la scène sur l’aire d’atterrissage vertical n° 23 illumina le mur d’une structure à proximité. Le Federated Boeing Commuter portant les marques d’Aztechnology était tout juste en train d’atterrir.

Hart avait ressenti la mort de Tessien. L’entendre hurler son nom l’avait glacée jusqu’aux os, lui révélant qu’il ne l’avait jamais trahie, que ses soupçons ne s’étaient pas posés sur la bonne personne. Les joues couvertes de larmes, elle resta là, à observer, pendant qu’Haesslich parlait à Verner. Elle écouta dans un silence scandalisé les paroles que le micro à longue distance relayait dans les moindres détails. Elle frissonna lorsqu’Haesslich prononça sa condamnation à mort.

« On dirait qu’t’as plus d’boulot, m’zelle. » Greerson s’accroupit à ses pieds, assemblant un fusil de sniper. « Mais j’ai toujours un contrat pour le gamin. J’imagine que tu vas pas en mettre un sur le lézard magique ? C’lance-missiles le flinguerait aussi facilement que l’hélico. Une fois qu’Verner s’ra mort, je s’rai heureux d’ouvrir les négociations. »

Hart n’avait pas spécialement la mort à l’esprit à l’heure actuelle. « À quoi bon ? »

« Les affaires, l’elfe. Toujours les affaires. »

Hart fixait du regard l’épave qui avait été Tessien, le seul être avec lequel elle avait été le plus proche d’un climat de confiance lors des dix dernières années. Il était mort à présent. Il était mort en l’appelant à l’aide, mais elle l’avait abandonné longtemps avant cela, à cause de ses soupçons infondés.

Tessien était mort. La colère sourdait à travers elle, se transformant en colère en prenant de l’ampleur. Était-ce la faute de Verner ? Devait-elle le détester d’être en vie alors que Tessien était mort ? Ou devait-elle tourner sa rage à l’encontre d’Haesslich pour avoir égorgé le serpent ? Ou devait-elle se mépriser d’avoir été celle qui avait envoyée Tessien s’occuper de Sam, d’avoir mis le serpent sur la route d’Haesslich le meurtrier ?

L’unité de tridéo portative de Verner continuait à diffuser les images clignotantes de son histoire sur le mur. Celle-ci montrait Verner, qu’elle avait filé toute la nuit et qui était donc incapable d’avoir été présent, conduisant la charge des attaquants contre l’aire d’atterrissage vertical n° 23. Le piège de Crenshaw avait transformé une rapide opération de capture suivie d’une fuite tout aussi rapide en dans une bataille rangée. Les images de mort et de destruction projetaient leurs reflets sur l’homme et le dragon. Réfléchie sur le mur, Crenshaw luttait avec le doppelganger. Hart laissa tomber une main sur l’épaule de Greerson. « Je crois que tu devrais jeter un coup d’œil. »

Greerson enfila ses grosses lunettes juste à temps pour voir le doppelganger jeter Crenshaw hors de la plate-forme d’atterrissage. « Oh, putain ! » Il s’assit et laissa échapper un soupir tonitruant. « Ciao la paie. » Il commença à désassembler le fusil de sniper.

« Qu’est-ce que tu fais ? »

« À ton avis, l’elfe ? J’remballe. C’boulot est terminé. » Il fourra les pièces de son arme dans son sac fourre-tout. « Sûre que tu veux pas buter l’dragon ? Vu que j’suis déjà là, j’pourrais te faire un bon prix. »

Elle secoua la tête.

Greerson resta à la regarder un instant, tirant légèrement sur sa barbe. « Dans c’cas, l’elfe, est-ce que j’peux m’tirer par là où on est arrivés ? »

Elle hocha la tête, son regard retournant se poser sur l’affrontement en dessous d’eux. Elle entendit le cliquetis métallique de son grappin lorsqu’il le libéra d’une secousse de sa prise, et puis elle l’oublia complètement.

Haesslich n’aimait pas du tout ce qu’il voyait. S’il avait remarqué l’image de Sam à l’écran, la confusion de l’image fut emportée par la passion du dragon. Sa rage enfla jusqu’à devenir presque palpable autour de Sam. Et pourtant, toute cette colère ne résultait simplement que de l’échec d’un plan. Encore une fois l’arrogance de la bête déconcertait Sam.

Lorsqu’il regarda l’enregistrement, la vision de sa propre image fut un casse-tête, bien que sans importance pour le moment. Il était en train de voir des hommes mourir. Certains mouraient en essayant de bien faire, d’autres mouraient en essayant de faire leur devoir. Shadowrunner ou corporatiste, ils étaient néanmoins bels et biens morts. Il se vit lui-même doubler et abandonner Sally et les autres, réalisant soudain que le Sam Verner qu’il voyait devait être une sorte de déguisement dissimulant Jacqueline. Ce qui aurait dû être une opération de capture éclair, laissant les gardes de Renraku trop surpris et dépassés par la puissance de feu pour réagir, avait été perverti en une orgie de mort, de destruction et de trahison. La mort avait mis un terme à tout ce qui était lié aux plans d’Haesslich, à ses mesquines tentatives d’accroître son pouvoir, sa richesse et son influence. Mais la seule chose que le dragon y voyait, c’était qu’il avait été déjoué.

L’amertume d’Haesslich crépita dans l’air. Observant la bête hurler sa rage, Sam sut qu’il ne lui permettrait pas de vivre beaucoup plus longtemps. Le dragon ne pouvait pas savoir que Sam avait été trahi par les agents d’un autre dragon, pas plus qu’il ne s’en soucierait.

Le dragon courba son cou en arrière et rugit, des flammes vacillant sur ses crocs en une promesse de la tempête à venir. Exactement au même moment où Sam priait de ne pas trop souffrir, une chanson se mit à lui courir dans la tête. Le chanteur avait la voix chevrotante de Chien. Il avait dû venir rejoindre Sam au moment de sa mort. C’était de la folie pure mais, à présent, le chant provenait également de Sam.

Haesslich inclina la tête vers le bas, ses lèvres se retroussant sur ses dents.

« Amène-toi, le lézard magique, » cria sans y réfléchir Sam, ses paroles semblant maintenir le rythme avec la chanson. « Viens me chercher si tu le peux. »

Lorsque le dragon déchaîna son souffle enflammé, Sam recula en chancelant, enveloppé d’une gerbe de flammes. La sueur coula à torrents, pour s’évaporer immédiatement. L’asphalte sous ses pieds se ramollit et bouillonna. À l’intérieur du brasier, protégé par le chant magique comme par un cocon, il restait indemne.

Le déchaînement de violence du dragon servant de déclencheur, Ghost et sa tribu ouvrirent le feu de leurs positions dissimulées. Haesslich rugit, plus de surprise que de douleur, dispersant les flammes dans le ciel. Déroulant ses puissants membres postérieurs, il s’élança dans la nuit, un géant battant l’air de ses ailes déployées.

Le dragon prit rapidement de l’altitude, échappant aux balles traçantes qui cherchaient sa forme. Et puis, d’un soudain coup d’aile et avec un rugissement, il plongea dans la direction du plus grand groupe d’assaillants.

Cette vision conduisit certains membres de la tribu de Ghost à fuir, mais le chef samouraï resta bien campé sur ses pieds, appuyé contre le parapet. Même le brave chargé d’alimenter sa mitrailleuse s’enfuit, laissant la caisse de munitions en bande tomber aux pieds de Ghost. Une boîte en métal léger bondit d’un sac de transport en tissu et se mit à danser sur le toit lorsque la bande se déroula afin de nourrir l’appétit vorace du minigun Vindicator.

Le dragon esquiva et roula sur lui-même afin d’éviter le flux de balles traçantes cherchant à établir le contact avec son cuir, mais chaque manœuvre ne fit que l’obliger à passer plus de temps à essayer de parvenir jusqu’à ses agresseurs. Ghost fit pivoter la monture gyroscopique pour suivre chaque esquive, chaque glissade, expédiant toujours plus de balles sur la bête, qui ne put éviter complètement le feu de l’Indien. Sillonné de blessures, le corps parcouru de morceaux arrachés à sa chair, Haesslich s’arrêta net dans les airs, déstabilisant la visée mortelle de l’homme sur le toit.

Haesslich roula alors sur lui-même pour entamer un autre plongeon, prenant à nouveau Ghost par surprise, dont les balles traçantes déchirèrent la nuit à une bonne vingtaine de mètres de la bête. Blessé au-delà de toute endurance, le dragon chuta subitement tel un roc pour plonger directement dans les eaux sombres du Puget Sound. Les eaux se refermèrent sur lui, Haesslich avait disparu.
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Sam se mit à genoux sur l’asphalte, la chaleur se propageait à travers le tissu Komex de sa combinaison. Déployés autour de lui, les pans de son long manteau étaient brûlés et noircis. À côté de lui, l’unité de tridéo n’était plus qu’un amas de scories.

« La mort pour la mort, » avait dit Lofwyr. Et la prophétie dans le réquisitoire du grand dragon doré phrase s’était accomplie. La mort d’Haesslich vengeait celle d’Hanae, mais ce n’était pas ce que Sam avait entrepris de faire. Il avait voulu que la justice proprement dite suive son cours mais, au lieu de cela, il s’était retrouvé avec la vengeance. Toute violence à l’encontre de sa personne était le signal qu’attendaient Ghost et sa tribu pour ouvrir le feu, initiant une embuscade à laquelle Haesslich ne pourrait échapper. Le dragon s’était attiré la mort lui-même en essayant de tuer Sam. La mort pour la mort. Sam s’était attendu à mourir ce soir, à échanger sa propre vie pour que le dragon puisse être pris sur le fait en train de commettre l’un de ses crimes. N’était-ce pas la justice que le meurtrier soit tué au cours d’une tentative de meurtre ?

Sam était très fatigué mais n’avait pas le temps de se reposer. Il avait réglé l’histoire Haesslich, mais les gens qui avaient risqué leur vie pour l’aider n’étaient pas encore en sécurité. Jacquie avait abandonné Sally sur l’arcologie. Si Sally avait été capturée et était encore en vie, il fallait qu’il trouve un moyen de la libérer. Il se demanda si Ghost avait vu la retransmission tridéo de la bataille sur l’aire d’atterrissage n° 23 car, vu la position de sa cachette, son angle de vision lui aurait rendu la tâche difficile. S’il ne l’avait pas vu, il faudrait à présent l’en informer.

Sam devait quitter le territoire d’UniOil avant que quelqu’un ne se montre et pose des questions embarrassantes. La sécurité d’United Oil devait être en route à l’heure actuelle, attirée par les rugissements du dragon et les coups de feu. Il balaya du regard le toit d’où Ghost avait abattu le dragon. Il était désert. Ghost devait être en train de guider la retraite pour ramener ses hommes au point de rendez-vous, il savait que mieux valait ne pas traîner. Sam n’avait plus qu’à réembarquer dans l’hélicoptère et laisser le rigger de Jacquie lui faire parcourir en sens inverse le trajet par lequel il était arrivé. Il se redressa péniblement et s’avança d’un pas lourd vers l’avion. Une fois à bord, il se jeta sur le siège.

« C’est l’heure de rentrer à la maison, Indramin. »

Il n’y eut aucune réponse. Aucune voix. Aucun son provenant du moteur.

Loin dans le complexe, une sirène se mit à hurler.

Les lumières s’allumèrent à travers tout le complexe, à mesure que la sirène hurlait d’un air lugubre. De sa position élevée au-dessus de la ruelle, Hart observa le bureau de sécurité sur site et vit des gardes lourdement armés s’en déverser. Parmi eux, elle repéra l’armure de combat du major Fuhito. Le chantier naval n’était pas son territoire habituel, il ne venait ici que lorsqu’il le fallait. Ce salopard ambitieux avait dû garder un œil sur les agissements de son chef et avoir eu le pressentiment qu’il fallait qu’il vienne ici ce soir. C’était probablement le propre ordre d’Haesslich l’enjoignant de rester à l’écart qui lui avait mis la puce à l’oreille. Il s’attendait aussi visiblement à du vilain car il avait déjà revêtu son armure.

Hart vit Verner s’extirper de l’hélico et observer les alentours afin de trouver une issue. Ses potes avaient déjà disparu dans la nuit. Il était seul.

Elle pourrait lui montrer la sortie, mais pourquoi le devrait-elle ? Que lui devait-elle ? La mort de Tessien. Celle d’Haesslich aussi, à ce qu’il semblait. Cette pensée la troubla un peu. La vie ne considérait-elle pas que prendre une vie pour une vie représentait un juste équilibre ?

Les gardes coinceraient Verner s’il ne prenait pas pris la bonne direction. Un rat comme Fuhito ne le traiterait pas avec bonté, surtout lorsqu’il se rendrait compte que Verner était un évadé d’une corporation. Haïssait-elle suffisamment Verner pour laisser Fuhito le prendre ? Il avait montré qu’il était un runner rusé et débrouillard. À moins qu’il ne soit juste chanceux. Quoi qu’il en soit, Hart avait assez vu la mort ce soir. Elle n’avait pas le cœur à le regarder se faire descendre.

Elle courut jusqu’au bord du toit et le vit longer le mur et vérifier que les ombres devant lui ne recélaient aucun danger avant de prendre le virage. Elle siffla, attirant son attention. Il leva la tête d’un coup et écarta son manteau long de la main afin de pouvoir attraper la crosse de son arme. Elle garda les mains bien en vue, éloignées de son corps. « Sans rancune, Verner. Ce n’était que les affaires, mais le contrat est terminé à présent. »

Il ne répondit pas, mais eut l’air de se détendre un peu.

Elle lui fit un sourire et tendit lentement la main vers le bas afin de dérouler la corde qui pendit jusqu’à la ruelle en contrebas. « Viens, je vais te montrer la porte de derrière. »

Elle observa son visage refléter la lutte qui fit rage en lui lorsqu’il se rendit compte que, sans son aide, il était coincé. Hart remarqua aisément qu’il n’avait pas confiance en elle, ce pourquoi elle ne pouvait pas lui en vouloir.

Un sifflement ressemblant à celui de bouilloires devenues folles s’éleva de derrière l’immeuble voisin. Les cockatrix, tout comme les gardes, étaient de sortie.

Verner traversa vivement la ruelle et commença à escalader la corde.

Sam observa Hart s’éloigner. Depuis qu’il avait appris son nom, Sam l’avait considérée comme une tueuse mercenaire au cœur de pierre. N’avait-elle pas tenté de le tuer auparavant ? Mais elle l’avait sauvé, plutôt que de le laisser aux gardes et aux cockatrix. Dire qu’il avait espéré qu’elle se heurterait aux Samouraïs rouges à l’aéroport. Plus pour elle que par souci à l’égard de sa propre peau, Sam fut étrangement soulagé de voir qu’elle n’avait pas rencontré les Samouraïs.

Hart suivait clairement son propre programme et ses propres préoccupations. Haesslich l’avait-il doublée de la même manière que l’avait fait Lofwyr ? Qu’elles étaient ses motivations ? Lorsqu’il l’avait interrogée, elle lui avait répondu d’un ton sec, lui intimant de se taire.

Désormais seul, il leva les yeux au ciel. Des nuages étaient venus couvrir les étoiles. Il pleuvrait bientôt.

Tout ce dont il avait besoin à présent, c’était…

Des aboiements vinrent de la direction qu’Hart avait prise. Lorsque Sam tourna les yeux de ce côté, il vit un chien sortir de l’obscurité d’une ruelle et accourir vers lui. L’animal était plus décharné et plus sale du fait de vivre de chapardages dans la rue, mais Sam y reconnut immédiatement Inu. Le chien devait s’être échappé de l’arcologie, mais après les événements de cette nuit, Sam prit à peine le temps de se demander pourquoi l’animal surgissait ici et maintenant.

Inu était seul, Kiniru était donc peut-être restée dans l’arcologie. C’était tout aussi bien. L’Akita n’avait jamais appris à s’occuper d’elle-même, elle était toute aussi dépendante des gens qu’il l’avait été de sa corporation. Mais Inu était une créature des rues et ne l’oublierait jamais.

Sam s’accroupit, souriant, avant de laisser l’animal le renverser par l’enthousiasme de son accueil. Après quelques minutes passés à se redécouvrir, le duo descendait à nouveau la rue en trottinant, en route pour aller à la rescousse de la belle Dame Tsung.

Jacquie observa son équipe masquer les hublots du Commuter. Dans quelques minutes, le soleil doré serait remplacé par le MCT de vert et d’argent de Mitsuhama Computer Technologies. Sans vérifier le numéro d’immatriculation de l’engin, aucun observateur ne serait capable de faire la différence entre le Commuter et un appareil légitime de la flotte de Mitsuhama. Son équipe était très bonne pour ce genre de choses.

Les mercos avaient été payés, avec un joli bonus. Ils s’étaient suffisamment bien comportés pour qu’elle fasse de nouveau appel à leurs services dans l’avenir.

Pendant que le Commuter était en train d’être préparé, deux ouvriers construisaient une caisse qui abriterait l’unité de stabilisation. Un conteneur de fret serait bien moins voyant et plus facile à passer aux douanes qu’une unité de stabilisation active détenant un doppelganger mort, même avec un pot de vin conséquent. Lorsque le bruit de leurs marteaux s’arrêta brusquement, Jacquie se tourna vers eux pour les trouver les yeux rivés sur M. Enterich.

« Ça suffit pour le moment, les gars, » dit-elle en se relevant. « Pause-café. »

Les ouvriers laissèrent tomber leurs outils et disparurent. Enterich s’avança et monta sur la base de la caisse, du côté encore ouvert. Il observa fixement les affichages. « Mort ? »

« Froid et raide, grâce aux bon soins de Sally Tsung. »

« Je me réjouissais de l’acquisition de ce qu’Haesslich l’avait envoyé obtenir entre les murs de Renraku. »

« Eh bien, il ne l’a pas obtenu non plus, » dit-elle nerveusement. « Nous avons récupéré un ensemble de trois skillsofts intégrés dans une monture de puces sous-cutanée faite sur mesure. Les analyses préliminaires ont révélé qu’il s’agit d’un recueil de paramètres d’architecture informatique. Ils permettaient sans doute au construct de simuler l’expertise du véritable Konrad Hutten. » Enterich n’y montra aucun intérêt.

« Les puces sont très bien conçues. Elles ne sont pas uniques, mais je suis sûre de pouvoir trouver un marché. La vente devrait compenser une partie des charges de l’opération. »

Enterich la dévisagea de ses yeux froids et sans expression. « Le doppelganger était l’objectif de cette opération. Vous étiez censée me le rapporter vivant. »

« Ce n’est pas ma faute. Tsung lui a jeté un sort alors que je pensais qu’elle s’en prendrait à l’avion. Je n’ai pas pu le protéger. » Elle espéra que sa colère n’atteigne pas un niveau disproportionné. « Peut-être y a-t-il quelque chose à apprendre du cadavre. L’unité de stabilisation devrait maintenir les cellules suffisamment intactes pour procéder à des tests d’ADN. Les labos de recherches de Genomics sont bons dans ce domaine. »

« Espérons que vous avez raison, » dit-il, se penchant pour regarder à l’intérieur de l’unité.

Jacquie se rapprocha d’Enterich et se pencha également pour y jeter un œil. Elle fronça les sourcils en se rendant compte que quelque chose ne tournait pas rond. Elle remarqua ensuite la buée sur la surface interne des panneaux de visualisation. Elle jeta un œil aux moniteurs, le fonctionnement de l’unité se trouvait largement dans les paramètres opérationnels. Cette putain de chose aurait dû être stable, mais le corps commençait à se décomposer.

Le poing d’Enterich s’abattit sur l’unité, provoquant l’apparition, à partir de ce point d’impact, d’un entrelacs de fissures à travers le Transparex. Jacquie recula. Son maître était très mécontent.
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Lorsque Sam rejoignit Ghost et les membres de sa tribu au point de rendez-vous, il constata que la belle Dame Tsung n’avait finalement pas besoin d’être secourue. Elle était à la radio.

« Où es-tu ? » demanda Sam, sans se soucier que quiconque perçoive l’inquiétude dans sa voix.

« Je m’envoie en l’air, » répondit-elle avec un rire. « Dodger nous a loué un hélico avec un pilote très coopératif. Nous nous poserons près d’Hillary’s dans environ 20 minutes. »

« Je ferai en sorte que Cog y poste une voiture en attente, » s’immisça Ghost. « Tout le monde va bien ? »

« Willy, Roadrunner et Eagle Eyes ont rejoint leurs ancêtres. » La voix de Sally était grave à présent. « Le reste d’entre nous sommes toujours sur nos pieds. Ça ne ferait pas de mal si Cog pouvait ajouter quelques médocs dans la voiture, toutefois. »

« Ils y seront, » l’assura Ghost.

« Nickel ! À bientôt, tous. » Elle coupa la connexion.

Sam rejeta la tête en arrière et soupira. Savoir que Sally était en sécurité avait dissipé son inquiétude d’avoir à nouveau affaire à Renraku. La tridéo que Dodger avait piquée aux caméras de sécurité de l’arcologie montrait clairement Sam à la tête des attaquants. Il n’avait aucune idée de la manière dont Jacquie avait réussi ce tour, mais qu’est-ce que cela pouvait faire ? Pour autant que Renraku ait été concernée, c’était Sam qui avait mené l’attaque contre l’aire d’atterrissage n° 23. Grâce à la trahison de Jacquie, les ponts entre lui et Renraku étaient bels et biens coupés et brûlés derrière lui.

Son statut en tant qu’ennemi de la corporation était désormais assuré, ce qui signifiait qu’il aurait été incapable de négocier la libération de Sally. La libérer aurait requis la préparation d’un autre raid et Sam remerciait Dieu que cela n’ait pas été nécessaire. Trop de dégâts avaient déjà été commis et trop de vies perdues.

Quel qu’en soit le prix, Sam savait qu’ils l’auraient payé, toutefois. Sally et les autres étaient sa famille à présent, sa loyauté première leur était échue. Il avait laissé pour toujours derrière lui le cocon corporatiste. Lorsqu’il rouvrit les yeux, Ghost le dévisageait. « Comment as-tu réussi à sortir du chantier naval, visage pâle ? » « Hart m’a aidé. Je ne sais pas pourquoi, mais elle l’a fait. »

« Alors Haesslich doit être mort. »

« Nous l’avons vu tous deux tomber dans le Sound. Je ne l’ai pas vu en sortir. Toi oui ? »

« Nous étions trop occupés à esquiver la sécu d’UniOil pour voir quoi que ce soit à part la sortie. »

Sam s’inquiéta du ton réservé dans la voix de Ghost. « Vous avez eu des problèmes ? »

« Non. »

Le démenti de Ghost fut réfuté par les cris de ses frères de tribu. Chacun rivalisa avec les autres afin de raconter la rencontre la plus terrifiante de leur évasion, mais tous reconnurent que Ghost fut essentiel à leur succès. Le tumulte se poursuivit jusqu’à ce que Dodger se montre.

L’elfe avait l’air hagard, mais souriait néanmoins toujours. Ghost et lui se prirent par les bras, se flattant l’épaule l’un l’autre. Le plaisir illuminait leurs visages, mais ils ne dirent pas un mot. Dodger se tourna ensuite vers Sam, le saisissant par les épaules et le secouant. Inu aboya pour le défendre jusqu’à ce que Sam le fasse taire.

« Sire Twist, je suis ravi de vous voir toujours parmi nous. Les circonstances se sont liguées pour faire de votre plan un capharnaüm, mais il semblerait que les choses aient finalement tourné pour le mieux. Je vous prierais néanmoins, de grâce, de ne plus me demander à nouveau de m’aventurer illégalement dans la Matrice de Renraku. »

« Je croyais que tu pouvais affronter n’importe quel système. Quel est le problème ? Tes talents s’amenuisent ? »

« Ce n’est point la perte de ma virtuosité que je crains. C’est ce qui rôde dans cette glaciale pyramide bleue. »

« Et qu’est-ce donc au juste ? »

« Une intelligence artificielle au-delà de leur contrôle. »

« Quoi ? De quoi es-ce que tu parles, Dodger ? »

Dodger raconta l’histoire de sa capture et de la salle des miroirs, sa voix se faisant feutrée lorsqu’il décrivit le construct du persona qui faisait écho au sien. En écoutant l’histoire de la fuite et de l’évasion de l’elfe, Sam l’aurait probablement mise en doute si elle était venue de quelqu’un d’autre. Cela ressemblait bien trop à une énième histoire de fantôme dans la machine.

« Es-tu sûr qu’elle était réelle ? » demanda-t-il.

« Aussi réelle que tout ce qui se trouve sous les cieux d’électrons, » confirma gravement Dodger.

« Eh bien, elle n’était pas assez bonne pour retenir le Dodger. Tu t’en es sorti, n’est-ce pas ? »

« En cela, vous dites vrai. » L’humeur de l’elfe quitta la morosité pour se transformer en plaisir positif lorsque Sally pénétra dans la pièce, suivie des attaquants survivants.

Sam la saisit en une étreinte tourbillonnante tandis qu’Inu dansait autour d’eux en aboyant. Il l’embrassa, se délectant de la chaleur de son corps. Elle lui rendit son baiser comme si ce pouvait être le dernier qu’elle donnerait jamais. Lorsqu’ils rompirent leur étreinte, les gars de la tribu se pressèrent autour d’eux, avides d’entendre son histoire. Tandis qu’elle la racontait, Sam chercha Ghost du regard mais, tout comme son homonyme, il avait disparu.

Les attaquants s’échangèrent des histoires de leur héroïsme, leurs vantardises exprimées à très haute voix offre et leurs félicitations étant plus une expression du soulagement qu’ils ressentaient pour avoir survécu à une nouvelle course dans les Ombres.

« C’est moi qui régale, » annonça soudain Sally.

Au milieu des acclamations, Dodger se pencha sur Sam et lui chuchota : « Les célébrations de victoire de la Dame sont légendaires. »

« Quelle victoire ? La mort ne rembourse pas la mort. Elle ne fait simplement qu’allonger le cycle. »

« Malgré tout, Sire Twist, l’épée de la justice a châtié le coupable. Les mânes d’Hanae, de Josh Begay et de ces runners ignorants de leur sort qui ont travaillé pour Hart comprennent la justesse de ce qui a été accompli. »

« Et c’est là la victoire ? »

« Oh, non, » rit l’elfe, traînant Sam derrière les shadowrunners sur le départ. « Notre victoire est la seule qui soit véritable. Nous avons survécu. »

À la porte de l’immeuble, Sam s’arrêta, observant Sally conduire les runners dans la rue en une parade bruyante et échevelée. Ils étaient sales, en sang et avait perdu de bons amis, mais ils riaient. Ils exultaient, ivres de la joie d’avoir défié la mort et d’avoir gagné.

Lorsque plusieurs des membres de la tribu entamèrent un chant, le son résonna dans sa tête, lui rappelant des bribes de la chanson de Chien. Il réalisa que les mots étaient un hymne à la vie, une célébration des possibilités. Le chant l’emplissait d’une joie qu’il avait niée jusque-là. Quelques heures auparavant, il avait regardé la mort dans les yeux, et pourtant, il ne s’était pas laissé entraîner vers ces ténèbres. Il avait survécu afin de retourner dans les Ombres, là où la vie reposait en équilibre sur le fil d’une lame de rasoir.

Il comprenait à présent l’euphorie des runners. Il était vivant ! La mort et les ténèbres ne l’avaient pas saisi aujourd’hui, et c’était une raison plus que suffisante de faire la fête. Il se sentait libre. Son sang filait à travers son corps et il ne pouvait plus le retenir. S’éloignant de Dodger en gambadant, il virevolta dans la rue en une danse sauvage dont il inventait les pas à mesure qu’il avançait. Inu courait autour de lui, jappant à sa propre excitation.

« Viens, Dodger, » l’appela Sam. « Il ne serait pas convenable de décevoir la dame. »

« Non. Cela ne le sera jamais, » répondit Dodger, en secouant sa tête. Allongeant ses longues jambes, l’elfe dépassa Sam et initia une course pour rattraper Sally.

Ce fut bien sûr Inu, le chien, qui la remporta.

FIN


HISTORIQUE DE SHADOWRUN

Et c’est ainsi que…

Sois attentif. On n’a pas le temps de tout couvrir. Mais si tu veux avoir une chance de comprendre le monde, tu ferais mieux de savoir comment 0Il en est arrivé là. Voici les événements clef qui ont fait du XXIe siècle ce qu’il est devenu.

1999 : la Décision Seretech. Pendant des émeutes à Manhattan causées par une pénurie de nourriture, un camion de livraison de Seretech est attaqué, et son personnel de sécurité tue 200 émeutiers. La Cour suprême des anciens États-Unis juge que les gardes de sécurité étaient dans leur droit.

2001 : la Décision Shiawase. Après une attaque contre une centrale nucléaire privée, Shiawase Corporation estime qu’elle a le droit de défendre ses propriétés foncières. La Cour suprême lui donne raison, accordant aux grandes corporations l’extraterritorialité, qui les rend souveraines sur leur propre propriété privée.

2010 : SIVTA 1. Un nouveau virus émerge et se propage dans le monde entier. Un quart de la population mondiale meurt pendant l’épidémie.

2011 : l’année du chaos et de l’Éveil. À partir du début d’année, une partie des bébés nés dans le monde ressemblent aux elfes et aux nains des légendes, un phénomène qualifié d’Expression génétique inexpliquée (EGI). Plus tard, la magie longtemps absente du monde revient lors d’un événement connu depuis comme l’Éveil. Des lignes mana, des fantômes, des dragons et bien d’autres choses font leur apparition.

2012 : poursuite de l’Éveil. La magie continue de se répandre, et davantage de dragons apparaissent, dont les grands dragons Dunkelzahn et Lofwyr. Ce dernier se hisse à la tête du géant corporatiste Saeder-Krupp.

2014 : les Nations des Américains d’origine (NAO). Évadé d’un camp de détention pour Amérindiens, Daniel Coyote Hurlant annonce la formation des Nations des Américains d’origine. Plus tard, en 2017, il mène la Grande Danse Fantôme qui déchaîne le chaos sur le monde et force les gouvernements nord-américains à accepter ses revendications lors du Traité de Denver de 2018.

2015 : Aztlan. La nation du Mexique, soutenu par la compagnie qui deviendra Aztechnology, change son nom pour Aztlan, et devient la base d’une des plus puissantes corporations du monde.

2021 : la Gobelinisation. 10 % de la population mondiale se transforment en orks et en trolls, et ces races prennent une importance démographique significative dans le monde.

2022 : SIVTA 2. Une deuxième souche de SIVTA déclenche une épidémie dans le monde entier. Un dixième de la population succombe.

2029 : Crash 1.0. Un virus informatique comme le monde n’en a jamais vu met à bas le réseau informatique mondial, la Matrice.

2030 : UCAS. Après avoir perdu une grande partie de son territoire au profit des NAO, ce qui reste des États-Unis et du Canada fusionne pour former les États-Unis canadiens et américains (United Canadian and American States, ou UCAS).

2033 : l’Acquisition éclair. Un investisseur du nom de Damien Knight exécute une rafale de transactions qui, en moins d’une minute, lui donne le contrôle de l’imposante corporation Ares Macrotechnology.

2034 : émergence de nouvelles nations. Alors que les frontières géopolitiques continuent d’évoluer, les États du sud des UCAS font sécession pour former les États américains confédérés (Confédération of American States, ou CAS). La grande nation d’Amazonie est fondée en Amérique du Sud, et ce qui était jusque-là l’Irlande devient la nation elfe de Tir na nOg.

2035 : Tir Tairngire. Suivant l’émergence de Tir na nOg, une deuxième nation elfe, Tir Tairngire, est fondée dans ce qui était une partie du nord-ouest des États-Unis.

2039 : la Nuit de la rage. La haine anti-métahumains, qui couvait depuis l’EGI et la Gobelinisation, explose en une série d’émeutes à l’échelle mondiale au cours desquelles des milliers de personnes sont tuées.

2048 : opération Reciprocity. En représailles à la nationalisation de toutes les entreprises en Aztlan, les plus grandes corporations du monde s’engagent dans un assaut commun sur les actifs d’Aztechnology, lui causant de graves dommages mais s’arrêtant juste avant de détruire la compagnie.

2057 : Dunkelzahn, triomphe et tragédie. En l’espace d’une année, le grand dragon Dunkelzahn annonce sa candidature à la présidence des UCAS, et remporte les élections avant d’être tué le jour de son investiture.

2061 : l’Année de la comète. Le passage de la comète de Halley déclenche de grands changements sur le monde, dont des tempêtes de mana, un phénomène semblable à l’EGI appelé GRIME, l’éruption des volcans de la ceinture de feu du Pacifique et d’autres endroits, l’émergence d’un nouveau dragon connu sous le nom de Ghostwalker (qui s’autoproclame maître de la Cité libre de Denver) et l’apparition de créatures semblables à des mort-vivants, appelées shedims.

2064 : Crash 2.0. La combinaison des attaques d’une secte connue sous le nom de Winternight et de l’introduction en bourse de la mégacorpo Novatech abat la Matrice, ouvrant la voie à la mise en place d’une nouvelle Matrice sans fil.

2070 : l’Émergence. Les technomanciens, qui peuvent interagir avec la Matrice sans fil par la seule force de leur esprit, provoquent une crise mondiale de paranoïa et de panique.

2071 : les Cartels fantômes. Une nouvelle drogue appelée « tempo » déferle sur le monde, plongeant des millions de gens dans la dépendance et déclenchant une guerre de la pègre.


GLOSSAIRE SHADOWRUN

Si tu veux agir comme une Ombre, vaudrait mieux d’abord parler son langage. Voici les termes essentiels à connaître pour causer sans te faire regarder de travers.

Bioware : implants biologiques qui agissent comme de nouveaux organes. Améliorent et étendent les capacités naturelles du corps.

BTL : puces BTL (« Better Than Life », pour « mieux que la vie »), procurant une expérience sensorielle plus intense que la réalité. Les BTL (parfois appelées « beetles ») sont extrêmement addictives.

Commlink : appareil extrêmement répandu dans le Sixième Monde. Pas plus grand qu’un téléphone mobile, il combine les fonctions d’un ordinateur de poche, d’un smartphone, d’une caméra, d’un accès à la Matrice et à la RA, etc.

Cour corporatiste : organe exécutif constitué des représentants des dix plus puissantes corporations au monde. Régule les activités corporatistes de haut niveau.

Cyberware : implants cybernétiques qui améliorent et étendent les capacités naturelles du corps.

Éveil : événement historique (2011) correspondant au retour de la magie dans le monde. On appelle Éveillés les individus et créatures magiques.

Face : membre d’une équipe de shadowrunners spécialisé dans l’interaction avec divers contacts et la communication en général.

Fixer : arrangeur, met : en relation un fournisseur et un client. La transaction peut concerner un équipement, un service ou une relation professionnelle – comme des shadowrunners et des Johnsons.

Glace : logiciel de sécurité (générateur de logiciel anti-intrusion par contre-mesures électroniques), CI (contre-mesures d’intrusion).

Grille : réseau de télécommunications matriciel servant aussi bien à transmettre les appels téléphoniques que les transferts de données. Il existe des grilles locales (à l’échelle d’une ville), régionales (à l’échelle d’un pays) et privées (à l’accès restreint). Chaque grille est entretenue par un ou plusieurs fournisseurs de services matriciels.

Hacker : pirate informatique, expert dans l’accès et la manipulation de nœuds matriciels et des données qu’ils contiennent.

JackPoint : réseau privé de shadowrunners expérimentés, fondé par le hacker légendaire Fastjack. Ses membres se réunissent dans la Matrice pour partager informations et conseils.

Ligne mana : concentration d’énergie magique. Ces lignes s’entrecroisent et forment un réseau d’ampleur mondiale.

Mana : énergie magique présente dans toute chose vivante. Rend possible le lancement de sorts et autres activités magiques.

M. Johnson : nom de code utilisé par la plupart des agents qui embauchent des shadowrunners.

Marqueurs RFID : marqueurs d’identification par fréquence radio. Couramment employés dans les dispositifs électroniques, ils émettent des informations qui facilitent la communication entre appareils.

La Matrice : réseau électronique mondial formé par d’innombrables nœuds sans fil.

Médikit : trousse de premiers secours comprenant des médicaments, des bandages, des instruments et un système-expert médical capable de conseiller l’utilisateur sur les techniques à employer dans la plupart des urgences médicales.

Mégacorporation : corporation multinationale de taille immense, disposant de pouvoirs souverains sur ses propriétés dans le monde entier, et possédant notamment sa propre armée et sa propre monnaie. Dans le Sixième Monde, le pouvoir des mégacorporations surpasse celui des États-nations.

Métacréature : animal Éveillé qui manifeste de nouveaux aspects et / ou divers pouvoirs.

Métahumanité : terme utilisé pour décrire toutes les races humanoïdes, dont les humains, les nains, les elfes, les orks et les trolls.

Nanotech : technologie utilisant la microbiologie et les altérations au niveau cellulaire dans le but d’accomplir certaines tâches, notamment l’amélioration des capacités corporelles.

PAN : « Personal Area Network », réseau personnel formé par l’ensemble des appareils sans fil portés par un individu.

Persona : nom donné à l’icône d’un utilisateur de la Matrice. Il peut prendre les formes les plus diverses, étant défini par son propriétaire, et c’est par son intermédiaire que le hacker éprouve les sensations qui font de la Matrice un univers à part entière.

Plan astral : monde parallèle au monde physique, où tous les êtres vivants et les objets empreints d’émotions sont entourés d’une aura de lumière, tandis que les objets banals ou technologiques paraissent ternes et gris.

Réalité augmentée (RA) : principale manière d’interagir avec la Matrice, la réalité augmentée est une surcouche numérique à la réalité. Elle permet d’accéder à des informations et de personnaliser l’apparence de certains lieux. Les entités individuelles de RA sont appelées des ORA (objets de réalité augmentée).

Rigger : spécialiste, généralement interface, du contrôle de véhicules et de drones.

Samouraï des rues : guerrier de la rue, généralement lourdement augmenté, spécialiste en divers types d’armes.

Sarariman (pl. sararimen) : employé dont le travail quotidien fait tourner une corporation. Également désigné sous le nom de « drone corporatiste ».

Shadowrunner : agent sacrifiable et criminel indépendant, restant à l’écart des projecteurs et essayant de gagner sa vie dans les Ombres. Généralement embauche par un Johnson pour faire le sale boulot d’une corporation ou d’un autre employeur.

SIN : « System Identification Number », carte d’identité des années 2070. Système utilisé dans le monde entier. Si vous n’en avez pas un, réel ou faux, vous aurez d’énormes difficultés à faire des choses aussi simples qu’ouvrir un compte bancaire ou traverser une frontière.

Skillsoft : littéralement, « logiciel de compétence », Programme octroyant des compétences et des connaissances via l’implant cybernétique approprié.

Technomancien : individu capable d’accéder à la Matrice sans équipement, par le simple intermédiaire de son esprit.

Tridéo : format tridimensionnel dans Lequel la plupart des divertissements sont présentés ; par extension, appareil permettant de le visionner.

VVHMH : Virus vampirique humain métahumain. Virus provoquant le vampirisme chez les métahumains. Certaines souches du virus transforment les métahumains, les rendant semblables à des créatures fantastiques comme les goules et les gobelins.


SHADOWWIKI
BRIBES SAUVÉES DU CRASH 2.0

Créditube : objet de forme cylindrique de la taille d’un stylo qui fait office dans les années 2050 à la fois de cartes d’identité et de crédit. Sa puce contient le SIN du porteur ainsi que les données nécessaires à des transactions financières et commerciales.

Cyberdeck : équivalent du commlink avant 2065. Les premiers modèles du marché datent de 2036 et depuis le début des années 2050, leur taille s’est réduite à celle d’un clavier d’ordinateur.

Datajack : implant cybernétique permettant de contrôler via un câble en fibre optique des appareils munis d’une interface neurale directe. Se présentant comme la prise jack femelle d’une chaîne hifi, souvent au niveau de la tempe ou derrière l’oreille, dans lequel on insère un câble en fibre optique, il est indispensable aux deckers pour se connecter à la réalité virtuelle de la Matrice.

Decker : c’est ainsi qu’on désignait les hackers avant le Crash 2.0, en référence à leur outil caractéristique, le cyberdeck.

Esprit : la nature exacte d’un Esprit est sujette à débat au sein de la communauté magique du Sixième Monde, êtres intelligents, fantômes, créations artificielles de l’inconscient des magiciens ou même des anges. Une chose est sûre : certains Éveillés ont la capacité de les invoquer pour qu’ils leur rendent des services. Les chamans invoquent des esprits de la nature liés à un domaine (forêt, montagne, et même cité).

Mégapulse : un pulse est une unité de mesure définissant la quantité de données informatique, et, par extension, la capacité de stockage des supports numériques. L’unité la plus couramment employée dans les années 50 était le mégapulse.

MPCP : Maître Programme de Contrôle du Persona, l’équivalent, sur un cyberdeck, du CPU et de l’OS d’un ordinateur du XXe siècle.

NAS : Nœud d’Accès au Système, sous-système matriciel par lequel on accède à un système ou nœud matriciel.

Trace-et-grille : type de glace cherchant à localiser le point de connexion physique du decker puis à griller le cyberdeck de ce dernier (pour l’éjecter de la Matrice).

Trame (intelligente) : programmes conçus pour utiliser d’autres programmes et accomplir des tâches de manière semi-autonome, comme les agents des hackers de la Matrice 2.0.

Totem : esprit personnifiant l’idéal de vie d’un chaman, représenté sous la forme d’un archétype animal. Le totem fait plus qu’orienter ou guider la vie du chaman, il renforce et affaiblit certaines de ses capacités. Il se manifeste et donne des conseils ou des avertissements sous la forme de visions, de rêves, de présages. Des exemples de totem : Chien, protecteur fidèle et dévoué mais têtu, Loup, guerrier loyal et courageux.


CE QUE VOUS AVEZ PU MANQUER

L’univers de Shadowrun a évolué tout au long de ses vingt années d’histoire, et l’arrivée de la Quatrième édition du jeu a apporté certains des changements les plus importants. Si vous n’avez pas joué à Shadowrun récemment, voici quelques infos que vous devriez savoir :
	
Un monde sans fil : le Crash 2.0, désastre matriciel de 2064, a entraîné la création de la Matrice sans fil. La Matrice fait désormais partie de la vie quotidienne de tout un chacun : au lieu d’avoir à se connecter via un cyberdeck, les habitants du Sixième Monde peuvent interagir avec la Matrice partout où ils vont. La réalité augmentée (RA) recouvre l’essentiel du monde urbain, permettant la personnalisation de l’apparence de n’importe quel lieu ou objet et fournissant pléthore d’informations à son sujet. En clair, les données sont partout, les shadowrunners ont donc de multiples opportunités pour déterrer des informations qu’ils peuvent utiliser pour se faire du fric.

	
Un nouvel Horizon : conséquence du Crash 2.0, une mégacorporation, Cross Applied Technology, est démantelée et perd son statut AAA. Son siège à la Cour corporatiste est récupéré par un nouveau venu, géant du divertissement et des relations publiques, Horizon, dont la politique respectueuse des employés et l’attitude généreuse semblent trop belles pour être vraies. Autres changements parmi les Big Ten : Novatech fusionne avec Transys-Erika et devient NeoNET, et Yamatetsu se restructure polir former Evo Corporation.

	
Nouvelles frontières : les tensions qui ont transformé les corporations ont également affecté de nombreux pays. La Nation Ute a cédé aux pressions extérieures en intégrant le Conseil corporatif pueblo ; le Conseil salish-shidhe a fait du Tsimshian un protectorat ; enfin, des tremblements de terre et des inondations ont dévasté l’État libre de Californie.

	
L’Émergence des technomanciens : l’actualité récente a vu l’émergence de personnes capables d’interagir avec la Matrice sans équipement, par le simple intermédiaire de leur esprit. Ces aptitudes étranges et inexplicables déclenchent une panique mondiale.

	
Explosion du monde du crime : une puissante drogue de synthèse génétiquement modifiée, provoquant une très forte dépendance, appelée tempo, ébranle le monde, quand les pègres se lancent dans un conflit explosif pour les mirifiques profits du trafic.



Ce sont les principaux changements, mais Shadowrun reste fondamentalement Shadowrun. Les fixers continuent d’arranger des choses, les Johnsons vous attendent toujours avec une proposition, et il est toujours recommandé de rester très, très loin des affaires des dragons.
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Les romans Shadowrun s’appuient sur une gamme de jeu de rôle riche d’une histoire de plus de 20 ans – retrouvez cet univers passionnant dans la gamme Shadowrun, Quatrième édition.

RÈGLES

Shadowrun, 4e édition 20°anniversaire (SR4A) – règles de base

Écran du meneur de jeu (EMJ) – écran

La Magie des Ombres (MdO) – règles avancées

Augmentations (Aug) – règles avancées

Arsenal (Ars) – règles avancées

Unwired – Matrice 2.0 (UW) – règles avancées

Le Guide du runner (GdR) – règles avancées

SUPPLÉMENTS GÉOGRAPHIQUES :

L’Europe des Ombres (EdO) – background

Capitales des Ombres (CdO) – background

SOX – Ombres radioactives d’Europe (SOX) – background & campagne

Enclaves corporatistes (EC) – background

Jungles urbaines (JU) – background

SUPPLÉMENTS DE CONTEXTE ET D’AVENTURES :

En pleine course (EpC) – aventure

Émergence (Em) – background & campagne

Cartels fantômes (CF) – background & campagne

SHADOWRUN VINTAGE

Harlequin – Le Retour d’Harlequin (HRH) – campagnes

Insectes (Ins) – background & aventure

SHADOWRUN MISSIONS (EXCLUSIVITÉS PDF)

Chaque mois, retrouvez une nouvelle Mission sur www.black-book-editions.fr

À PARAÎTRE

Aztlan – Denver (AD) – background vintage

Créatures du Sixième Monde (C6M) – règles
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ROMANS SHADOWRUN 4

Chrome et Magie (C&M) – roman

2XS – roman vintage en version intégrale

La Trilogie des Secrets du Pouvoir Vol 1 – Ne traite jamais avec un dragon

À PARAÎTRE

Jeu d’ombres – roman vintage en version intégrale

La Trilogie des Secrets du Pouvoir – romans vintage en version intégrale

Vol 2 – Choisis-bien tes ennemis

Vol 3 – Trouve ta vérité
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